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HISTOIRE'  ! 

DES 

HELVETIENS, 

Aujourd’hui  connus  fous  le  nom 

DE 


ou 

Traité  fur  leur  Origine, leursGuerres, 

leurs  Alliances , & leur  Gouvernement. 

PAR 

M.  le  Baron  cI’Alt  de  Tieffenthal , Avoier  de 
la  Ville  & Republique  de  Fribourg , & Com- 
mandant Général  du  Militaire . 


Tome  Quatrième. 


A FRIBOURG  en  SUISSE, 


Chez  Henri  Ignace  Nicomede  Hautt  » 
s.  - Imprimeur  de  la  Ville, 

M dcc  xlix.  ’ 
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Des  Helvétiens  aujourd’hui  connus 
fous  le  nom  de  Suifles. 


TOME  QUATRIEME. 

Livre  I.  fi  a, 

vwrc.R  ic 

A joie  & la  confterna- 
tion  agitoient  tour  à 
tour  le  cœur  & l’efprit 
des  Suifles.  La  glo- 
rieufe  mort  de  leurs 
Compatriotes  , & le 
courage  invincible  , 
avec  lequel  ils  avoient  affronté  les  plus  grands 
dangers  , étoit  pour  eux  le  fujet  de  la  plus 
douce  fatisfa&ion.  A cette  noble  valeur  ils 
Tome  IF.  ! A recon- 
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reconnoifloient  leur  fang,  & l’eftime  qu’ils 
dévoient  faire  de  leurs  forces.  D’un  autre 
côté,  la  perte,  qu’ils  venoient  de  faire,  leur 
étoit  fenfîble,  & l’avantage,  qu’ils  prévoioient, 
que  la  Maifon  d’Autriche  & les  Zuriquois 
en  tireroient  , leur  caufoit  de  vives  allar- 
mes  & d’étranges  inquiétudes. 

On  fçut  à Zurich  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite des  SuiflTes  à la  Bataille  de  Pratelen 
avant,  qu’on  en  eut  avis  au  camp  des  Confé- 
dérés. Les  Zuriquois  eurent  foin  de  l’an- 
noncer par  le  fon  de  toutes  leurs  clôches. 
Ce  qui  étonna  d’autant  plus  les  Afliégeans , 
que  pendant  toute  la  durée  du  fiége,  on 
ne  les  avoit  jamais  entendues.  Mais  dèf- 
qu’ils  en  eurent  appris  la  raifon , & qu’ils 
furent  inftruits  du  deflein,  qu’avoit  formé  le 
Dauphin  de  pénétrer  dans  la  SuiflTe,  craignant . 
d’être  accablés  eux  mêmes  , ils  levèrent  je 
fiége  de  l’une  & de  l’autre  place , & em- 
ménerent  avec  eux  les  Garnifons  du  vieux 
& du  nouveau  Regenfperg.  Le  Dauphin 
<de  fon  côté , qui  avoit  éprouvé  la  valeur 
des  SuiflTes , ne  jugea  pas  à propos  de  les 
pourfuivre , & mit  fes  Troupes  en  quartier 
en  Alface , où  il  trouva  des  vivres  en  abon- 
dance. Mais  comme  cette  expédition  ines- 
pérée des  François,  avoit  porté  la  conlter-. 
nation  dans  tout  l’Empire , tout  le  monde 
fe  mit  en  mouvement , pour  taire  fcrtir  des 
; terres  de  cette  dépendance  un  Ami  fidan- 
geteux  &üà  charge  au  Public.  . > 
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Les  François , fans  attendre  l’arrivée  des 
Alleraans  , firent  la  paix  avec  l’Empire , & 
avec  les  Suiffes  à Enfisheim  le  vintiénie 
d’O&obre  1444.  & après  avoir  fait  un  grand 
dégât  dans  le  païs  pendant  cinq  mois  , que 
le  Dauphin  y demeura.  Ce  Prince  en  par- 
tit fur  un  ordre  , qu’il  reçut  du  Roi  de  le 
venir  joindre  à Nanti. 

Louis  conferva  un  profond  fouvenir  de 
la  Bataille  de  Pratelm  , & chercha  dès  lors 
tous  les  moiens  de  s’attacher  une  Nation, 
dont  il  connoiffoit  la  bravoure  ; > aufli  en 
vint  - il  à bout  , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  La  Défaite  des  Confédérés  fur- 
prit  extrêmement  les  Bâlois,  encore 
plus  les  Peres  du  Concile,  qui  craignoient, 
que  le  Dauphin  ne  fut  d’intelligence  avec 
le  Pape  Eugène , pour  arrêter  & faifir  tous 
ceux  , qui  le  compofoient.  Affin  de 
parer  ce  coup  , ils  enygiérent  à ce  Prin- 
ce de  concert  avec  la  Ville  plufieurs  Dé- 
putés , à la  tête  defquels  étoient  le  Cardinal 

’ d 'Arles  , & le  Cardinal  de  Saint  Sixte  , ac- 
compagnés de  quatre  Evêques  , de  quatre 

- Chevaliers , de  douze  Do&eurs , & de  dou- 
ze Bourgeois  , dont  le  Chef  étoit  Jean  de 

- Roth  Bourguemaître  , un  très -excellent  & 
très  - digne  Magiftrat.  Ils  prièrent  le  Dau~ 
phin  de  ne  point  entrer  dans  la  Ville  avec 
fon  Armée,  mais  feulement  avec  faMaifon, 

‘ promettant  de  leur  côté  de  fatisfaire  le  Duc 
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d’ Autriche  à des  conditions , qui  furent  ac- 
ceptées par  celui-ci  , qui  étoit  à. l’Armée 
•du  Dauphin.  ■ ; 

Il  périt  dans  cette  Adion  une  nombreu- 
fe  Noblefle  Françoife , que  Louis  regréta. 
Un  Duc  Irlandois  , & un  Commandeur  de 
l’Ordre  de  Saint  Jean  nommé  Diétrich  ou 
Thierri  de  Ratzenhaufen  méritèrent  en  parti- 
culier les  régrets  de  Charles  VIL  Æneas 
r Silvius , qui  étoit  au  Concile  de  Bâle,  & qui 
.fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Fie  II.  par- 
le ainfi  de  cette  Bataille  : Veniebantjam  Del - 
phini  Gentes's  quœ.  vulgo  vocantur  Armeniaci, 
-in  fubfidhm  cujufdam  Cafelli  , quod  Suitenfes 
p‘Opè  Bafileam  obfidebant.  Suitenfes  , ut  hoc 
fenferimt , non  exjpe&atà  hojtibus , obviant  per - 
gant  , primas  que  Armeniacomm  twrmajs  inva - 
. dunt , flragem  dant , plurimqfque  neci  prœbent. 
Armeniaci  rétro  pedetentimfugientes  ad  majorent 
exercitum  fe  recipmvt.  ldi  fanguhtis  cnpidi , & 
avidi  viïïorix , dum  gloriam  qwerunt , propriam 
falut em  amittunt.  V mtum  erat  ad  Hojpitale 

S.  Jacobi  , quod  vix  quatuor  fladiis  à Bafdea 
édifiât,  ’-lbi  univerfa  multitudo  Armeniaconm 
in  Suitenfes  irruit  , nonnullis  ante  portas  Baji- 
- lienfium  pofitis , qui  exeuntes  obfervarent , cœde- 
' réntque.  Committitur  atrox  & miferabile  prœ- 
Ihtm  , cadunturque  ex  utraque  parte  quant  plu- 
rimi.  Horrendum  auditu  ejl  > eveüebant  fan - 
guinolentax  ex  corporibus  fuis  fagittas  Suitenfes r , 
sk  truncatis  tnmiibw  in  Ixtfes  irruerunt»  nec  prijts 


D E l,  S ï I;S  S E S.  f 

emtmomi  cxhalabant  , quant  occiforem  ipji  occidif- 
fent.  Quidam  hajlis  confojjî , & omtjii  tells , inter 
Armeniacos  currentes  necem  fuam  vindicabant. 
Erant  quatuor  Armeniaci , qui  Suitenjium  unum 
infequebantur , jam%  ilium  telo  confojjum  Jbave- 
rant , & fuprà  corpus  graffabantur  , twn  ejus 
cornes  arreptli  bipenni  in  quatuor  illos  fertur , 
ex  quibus  duos  obtruncavit , altos  vero  in  fugam 
dédit , ac  dernde  femianimum  coiptts  Juper  hume- 
vos  recepit , & invitis  hojlibus  portavit  ad  fuos . 
Erat  rétro  Suitenfes  murns  quidam  horti  SanSti 
Jacobi , quo  tUi  fe  tutos  ab  una  parte  rebantur , 
folumque  in  fronte  pugnabant  , fed  Teutonici , 
qui  cum  Armeniacis  erant  , intrantes  hortum  , 
mtorum  perfodiunt , Suitenfésque  à ter  go  feriunt , 
quoi  res  magna  caufa  ruina  Suitenfium  fuit  ,•  pu- 
gnatw'  tum  antè  tum  rétro , jam  viro  vir  immi- 
7iet  3 necjam  eminîts  y fed  continus  femm  Jlringi- 
tur.  Suitenfes  quafi  Leones  per  omnem  exerci- 
tum  in  viiïorcs  yagaittur  , cœdunt  y jlernüntque 
omnia  > lit  qui  jam  non  in  Jfem  vtàoyU  y fed  m 
mortls  ultionem  fe  pugnare  fciunt.  Pralium  A 
prbtcipio  diei  ufque  in  finem  trafhtm  ejl.  Ad 
extremum  non  viiïi  Suitenfes  , fed  vincettdo  fa- 
tigati  inter  ingentes  hojlium  catervas  cecidenmt . 
Victoria  lugubrù  atque  cruentijfima  Armeniaco - 
yum  fuit  3 campüsque  liber  eis  mtnfit  , non  vir - 
tute  3 fed  multititdine  fuper antibus.  Ex  Arme- 

niacis  dicunt  aliqùi  plures  defideratos  ejfe  , quant 
tx  Suitenfibus.  TUagna  coudes  equorum  fuit , 
Suit  en  fs  autm  nulla  res  magü  extinxit  3 quant 
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magnammita* , five  ilia  tenter itas  fait.  'Nam  dUm 
hojtes  parvi  pendant , eo  deduBi  faut , unde  exi- 
re non  potuere.  Qui  Tapit,  neç  nitnis  timet 
hoftes , nec  contemnit  nimis. 

La  tradudion  ne  vaudrait  pas  l’Original  ; 
car  les  expreflions  d'Æueas  SUvius  font  fi  éner-? 
giques , que  ce  feroit  les  mutiler , que  de 
vouloir  les  traduire  en  nôtre  langue.  Elles 
difent  pourtant  , que  les  Sûmes  auraient 
mieux  fait,  s’ils  avoient  eftimé  leurs  enne- 
mis , autant  qu’ils  le  méritoient.  Il  blâme 
leur  magnanimité  en  la  taxant  de  témérité  ; 
& leur  apprend,  qu’un  fage  guerrier  ne  doit 
ni  trop  craindre  ni  trop  méprifer  Ton  ennemi. 

Le  Dauphin  marqua  l’eftime  , qu’il  fai- 
foit  des  Suiffes  par  l’amitié,  qu’il  leur  té-, 
moigna,  & par  la  çonfidération , qu’il  en 
fit  concevoir  au  Roi  Ton  Pere  Charles  FIL  , 
qui  en  l’année  145  fit  la  première  Alliance 
entre  les  Rois*  de  France  , & les  Cantons. 
Il  eit  vrai  j que  ce  Traité  ne  marque  pas  en- 
core une  liaifon  fort  étroite  ; il  eft  dit  feule- 
ment dans  les  deux  articles , qu’il  contient  : 
35  Que  le  Roi  fait  un  accord , & convention 
„ durable  avec  les  Cantons , de  ne  leur  être 
33  jamais  contraire,  ni  à leurs  Succelfeurs , 
33  par  lui,  ni  par  fes  Sujets , & de  ne  donner 
33  aide , fecours , , ni  faveur  à quiconque 
,3  voudra  entreprendre  de  les  molefter.  „ 
Ce  peu  de  parole  étoit  une  amorce  gratieufe 
pour  les  SvmTes,  qui  les  a engagé  dans  la  fuite 
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a s’allier  plus  particuliérement  avec  une  Na- 
tion fi  prévenante , & dont  les  Rois  leur  pa- 
roitToient  fi  magnanimes. 

Les  Autrichiens  au  contraire  tâchoient 
d’effacer  la  gloire  des  Confédérés , & de  dé- 
truire la  réputation , que  la  Bataille  dePrate- 
len  leur  avoit  acquife  en  Europe  ; mais  les 
Peres  du  Concile,  les  François  & les  An- 
glois , qui  en  partie  avoient  été  témoins 
oculaires  de  leurs  grands  exploits , & les  au- 
tres, qui  en  portoient  les  marques , leur  ren- 
dirent la  juftiçe , qu’aucun  Siècle  fuivant  ne 
leur  a refufée. 

On  ne  doit  pas  non  plus  enfevelir  dans 
l’oubli  les  noms  de  ces  braves  Soldats , qui 

Êérirent  fi  glorieufement  pour  leur  Patrie. 

y eut  des  gens  de  condition,  il  y eut  des 
Païfans  ; mais  les  uns  & les  autres  font  au- 
tant de  Héros,  qui  méritent,  que  leurs  noms 
foient  confervés  dans  le  Temple  de  Mémoire, 
pour  l’honneur  des  familles , qui  fubfiftent 
encore  , &qui  y reçonnoitront  leurs  Ancê- 
tres. Les  Bernois , & les  Soloriens  ne  fe 
trouvent  ni  dans  Stettlcr , ni  dans  Lauffer . 
Ce  dernier  eft  fec  à cet  égard , il  n’a  pas  jugé 
les  familles  & les  grands  hommes  dignes  de 
fa  plume.  Le  Sçavant  ProfefTeur  en  Elo- 
quence & en  Poëfie  de  l’Univeriité  de  Bâle, 
Jean  Jaques  Spreng,  ne  préconife  que  les 
Séevogel , Matter  , Hofffietter , Schichn , Ré- 
dhfgt  Brandit , Seiler & Neftaüer.  Ce  font- 
' A4  là 
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là  fes  Héros  dans  le  beau  difcours , qu’il  fit 
le  2 6.  à? Août  1748-  en  préfence  de  la  So- 
ciété des  Sçavans  de  l’Univerfité  de  fa  Ville. 
Tjchudi  nomme  ceux  des  trois  ou  quatre 
Cantons  U ri  , Schweitz  , Underwalden  , &- 
Glarù , qui  furent  tués  à Pratelen  ; fçavoir 
de  Glarù  : Rodolphe  Neftaler , qui  en  étoit 
le  Capitaine;  Jean  Steger,  Henri  Freiwler,' 
Jean  Rubi,  Henri  Loriti,  Conrad  de  Tichu- 
di  Fils  du  Landamman  , Herman  Halter,  •% 
Jean  Altman,  Dietrich  Meilan , Ulric  Lori- 
ti , Conrad  Schelbret , Jean  Loriti , Rodol- 
phe Grüninger  , Jean  Mürdi  , Rodolphe 
Boninger  , Jean  Mathias  ab  Erbslowi , Al- 
bert Kunchler , André  Walfer,  Jean  Clefi,: 
Albert  Strebi,  Jean  Walà  , Pierre  Heintz,, 
Antoine  & Henri  Turft,  Leonard  Wogel, 
Jean  Metler  , Ulric  Elmer  , Valter  Zay, 
Jean  Ktindig  , Jean  Schümacher  , Jean  Li- 
mer , Conrad  Zay  , Jean  Lutfchg  , Henri 
Hupphan  , Fridolirt:  Truber  , Jacques  de 
Galati , Rodolphe  Diethelm  , Jean  Sçhlitt- 
ler,  Rodolphe Stucki , André  Weber,  Jean 
Zurlinden,  Pierre  Schuler,  Walter  Blum, 
Henri  Lies,  N.  de  Kirchenzen  , Pierre  ab 
Egk  , Rodolphe  Bertfchi  , Rodolphe.  Küng 
Chancelier  de  Glaris,  Jean  Huni , Jean  Ae- 
bli , George  Ott , Rodolphe  Freitag,  Jean 
Schütz,  Jean  Haffner,  Walter  Balp , Con- 
rad Blumer , Fridolin  Strub  , Nicolas  Mul- 
ler , Rodolphe  Figi , Jean  Ranger , Jean  Thô- 
: v : ri, 
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ri  , Ulric  de  Galati  , Jean  Schuler , Rodol- 
phe Hagnover , Otmar  Huber  , Chrift  Phi- 
lipp  , Ulric  Balman  , Jean  Meli  , & Jean 
Schütz.  De  Schtveitz  : Jolie  de  Réding , qui 
en  étoit  le  Capitaine  , Ulric  Wagner  , Jean 
Gruber  , Ulric  Kâtzi  , Henri  Hager  , Ulric 
de  Steinen , Martin  Schorn , Jolie  Ut'  der 
mur  , Jean  Bàchi  , Jean  itn  Rikis  , Henri 
Schwiter,  Conrad  am  Feld,  Jean  Schriber, 
Rodolphe  Freienbach  , Ulric  Gefler,  Ulric 
Bôul , Vernier  Murer,  Jean  Jutzer , Jean  d’E- 
bing, jean  Schwiter , Erni  Mertz  , JeanVa- 
tiner  , Jean  Wipfli  , Henri  de  Stein  , Erni 
Schick,  Henri  de  Zweyer,  Ulric  Dürren- 
bach , Ulric  Zieberig , Henri  Augfter , Ulric 
Gupfer , Rodolphe  Büler,  Erni  Metler,  Jean 
Fur,  Conrad Erb,  Ulric  Fifchli,  Ulric  Stal- 
der , Conrad  Schelbret , Vernier  Freiwler. 
D’ Uri  : Erni  Schick , qui  en  étoit  le  Capi- 
taine ; Jean  Plôwer  , Henri  ImhofF,  Ulric 
Zemniater  , Jean  Bâcher , Pierre  & Henri 
de  Zweyer , Galpar  Schritler  , Henri  de 
Tâgerlouw , Henri  Oeylter,  Henri  Ambruft, 
Henri  in  der  Hoy , Henri  Bos , Valter  Günt- 
hart , Jean  Kniiteli  , Henri-  Matis , Mathias 
Wis,  Pierre  Knup , Jean  de  Troger,  Hen- 
ri Schmid , Conrad  Hônigg , Ofwald  Kempf , 
Jean  de  Stein,  Conrad  Hageli,  Jean  an  der 
Egk , Antoine  de  Than  , Mathias  de  WaL 
lis,  George  Graf,  Ulric  Wagner,  Jean Clu- 
fer , Jacques  Capler , Jolie  Gümmer , & Hea. 

A f ri 
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ri  Metler  d’ Urferen.  Ceux  d ' Underwaldcn 
marqués  dans  Tfchudi  furent  tués  à l’affaire 
de  IVarsbourg)  & non  point  à Pratelen.  On 
ne  trouve  pas  les  noms  des  Lucernois. 

Stettler  lait  une  querelle  au  Dauphin , d’a- 
voir fait  la  guerre  aux  Suiffes,  & dit,  qu’en 
punition  Dieu  lui  enleva  la  Dauphine  Mar - 
guerite , Fille  de  Jacques  Roi  d’Ëcoffe  y que 
le  Roi  Charles  aimoit  uniquement , & qu’en- 
fuite  ce  Prince  fe  broüilla  avec  le  Roi  fon 
Pere  , d’une  manière  à ne  plus  ôfer  paroî- 
tre  à fa  Cour  pendant  fa  vie , s’étant  retiré 
en  Bourgogne  auprès  du  Duç  Philippe.  C’eft 
trop  approfondir  les  chofes , que  d’attribuër 
le  fujet  de  la  mésintelligence  de  ces  deux 
Princes  à une  guerre , qui  avoir  été  con- 
certée avec  le  Pçre , & dont  le  Fils  la  faifoit 
par  fes  ordres.  Si  l’on  veut  examiner  à 
fond  ces  fortes  de  broüilleries  dans  le  fié- 
cle , où  l’on  eft  ; on  y trouvera  une  politi- 
que , dont  on  devine  fans  peine  les  reffors. 
Comme  la  France  alors  n’étoit  rien  moins , 
que  défpotique  ; il  fe  peut  bien , que  le  Pe- 
re & le  Fils  avoient  les  mêmes  raifons  d’é- 
prouver la  fidélité  de  leur  vaffaux , qu’on 
a outre  met  à .vouloir  connoître  celle  des 
Parlementaires. 

Les  Confédérés  avoient  levé  le  (iége  de 
Zurich  affés  en  défordre.  Cette  opération 
avoit  eu  quelque  chofe  de  plus  * que  l’air 
d’une  fimple  retraite;  mais  ceux,  qui  étoient 
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devant  Farnjperg  ne  fe  retirèrent  pas  en, 
meilleur  ordre.  Ce  qui  avoit  confterné  les 
premiers  , ce  fut  la  nouvelle , qui  leur  étoit  • 
venue , que  le  Dauphin  pourfuivoit  fa  victoi- 
re , & qu’il  alloit  entrer  dans  le  cœur  de  la 
Suifle.  Cette  crainte  leur  fit  précipiter  leur 
marche  dans  le  defiein  de  fe  faifir  des  paira- 
ges , qui  vouvoient  arrêter  celle  des  Trou- 
pes ennemies. 

Ceux  de  Farnsberg  touchoient  de  plus 
près  au  danger , & l’avis , qu’ils  eurent  par 
des  Païfans , que  leur  détachement  avoit  été 
entièrement  défait  dans  la  plaine  de  Pratelen , 
jetta  une  fi  grande- épouvante  parmi  le  Sol- 
dat , que  les  Capitaines , & les  Chefs  ne  pu- 
rent pas  les  retenir,  ni  diminuer  leur  fraieur., 
Les  Lucernois  confervérent  en  cette  occafion 
tout  leur  fang  froid , & ne  donnèrent  aucu- 
ne marque  de  crainte  ; fe  contentant  de  re- 
préfenteraux  Bernois  & aux  Soloriens,.que 
la  prudence  & la  néceffité  même  exigeoient, 
qu’on  décampât , au  lieu  de  facrifier  tant  de, 
monde  à une  gloire  mal  placée  ; qu’il  étoit 
fans  doute  de  la  dernière  importance  d’aller 
garder  fon  propre  Païs , plutôt  que  de  s’amu- 
fer  à un  liège , dont  le  fuccès  devenoit  pré- 
fentement  impolfible  ; qu’on  pouvoit  fe  reti- 
rer fans  fe  couvrir  de  honte , puifque  l’enne- 
mi donnoit  tout  le  tems  nécelTaire  pour  fàirë 
une  retraite  glorieufe  : que  de  lailïer  là  le 
canon , & de  l’abandonner  aux  Autrichiens , 
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c’étoit  avoüer  fa  défaite , & mériter  les  repro- 
ches de  tout  PUnivers.  Les  Chefs  fentirent 
toute  l’énergie  de  ce  difcours , mais  le  Soldat 
n’en  fut  pas  capable.  Les  Bernois  croioient 
déjà  voir  le  Dauphin  aux  portes  de  leur  Ville. 
Hofjletter , qui  commandoit  les  Lucernois, 
propofa  à Jean  Matter  Commandant  des1- 
Bernois  de  lui  laiffer  emmener  les  canons  de 
Berne;  s’engageant  de  faire  l’arriére- garde I 
avec  fes  gens , fur  la  valeur  de  qui  il  comp- 
toit  beaucoup  ; mais  Matter,-  ni  le  Capitaine 
des  Soloriens  ne  voulurent  jamais  Confentir 
à cette  propofition , qui  en  fauvant  l’honneur  ' 
de  la  Nation  auroit  certainement  éternifé  la 
mémoire  des  Suilfes, comme  laBataille  de  Pra- 
telen.  Ainfi  l’on  décampa  fubitement  pen- 
dant la  nuit;  & parunefaulfe  délicatefTe  des 
Généraux  Bernois  & Soloriens  , qui  difoient 
n’avoir  point  d’ordre  de  la  part  de  leurs  Sou-' 
verains  de  remettre  l’Artillerie  à qui  que  ce 
fut , elle  tomba  entre  les  mains  des  Autri- 
chiens , ou  pour  .mieux  dire  du  Baron  de 
Falckpijlem , après  que  les  Afliégeans  eurent 
levé  le  liège  de  Farnsberg. 

La"  Bataille  de  Pratelen  ; ni  la  levée 
des  deux  lièges  ne  finirent  point  la  guerre  ; 
au  contraire  les  hoftilités  recommencèrent 
avec  plus  de  vigueur  -qu’auparavant  ; les  uns 
étant  flattés  par  la  viÀoire  du  Dauphin , les 
■autres  animés  à la  défenfe  de  leurs  Pais  , & 
de  leur  liberté.  On  s’infultoit  dans  ce  tems 
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là  par  des  Chanfons  Satiriques,  & par  de 
mauvaifes  plaifanteries , qui  étoient  en  ufage 
alors,  & qui  aujourd’hui  ne  font  plus,  que 
dans  la  bouche  de  la  plus  vile  populace; 
mais  qui  faifoient  quelques  fois  plus  de  mal, 
que  les  flèches , & les  canons , parce  qu’elles 
entretenoient  Panimoiité,  & la  haine  entre 
les  deux  partis , & qu’elles  n’apportoient 
guerres  moins  d’obftacles  à la  réünion  des 
efprits , que  ne  le  font  ordinaif  ement  les  voies 
de  fait.  Les  Autrichiens , & les  Zuriquois 
ne  furent  pas  en  refte  là  delTus.  Ils  chan- 
tèrent à plein  gozier  mille  chanfons  injurieu- 
fes  aux  Suifles  ; & ceux-ci  leur  aiant  demandé 
en  entendant  fonner  leurs  cloches , fi  le  vin 
. étoit  à bon  marché  dans  Zurich , puifiqiiils  étoient 
fijoïeiiK , & combien  en  valait  la  bouteille  ? Ils  ré- 
pondirent rilalitieufement  : Autant  que  vaut 
la  bouteille  de  faitg  dans  les  prairies  de  P rate  leu , 
r Ce  qui  fut  pour  les  Suiffes  un  avant-coureur 
de  leur  défaite , & pour  les  Zuriquois  un 
fujet  de  chagrin  & de  perte  ; car  les  Aflié- 
geans  en  s’en  allant,  arrachèrent  toutes  les 
vignes  des  deux  côtés  du  Lac  , & coupèrent 
: tous  les  arbres , qu’ils  brûlèrent  en  dépit  de 
leur  fonnerie. 

On  embarqua  l’Artillerie  fur  le  Limât  juf- 
qu’à  Baden , où  les  Bernois  & les  Soloriens 
palTérent  pour  fe  rendre  fuivant  les  ordres  de 
leurs  Souverains , les  uns  à Berne , & les  au- 
tres à Soleure.  Les  autres  Cantons  les  con- 
. t . :iuré-i 
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jurèrent  inftamment  de  refter  avec  eux,  affin 
de  pouvoir  continuer  la  Campagne,  n’étant 
encore  que  le  vint-neuviéme  d 'Août.  Ils  ne 
doutoient  pas , que  les  ennemis  ne  s’y  mident 
d’abord  après  leur  départ  ; mais  les  Bernois , 
' & les  Soloriens  s’excuférept  fur  le  Comman- 
dement pofitif,  qu’ils  avoient  reçu  de  fe  ren- 
dre chez  eux:  Les  Lucernois , les  Suides , 
les  Underwaldnois  & les  Glaronois  paderent 
la  rivière  pour  fe  joindre  aux  Zugois , qui 
avoient  été  dans  l’Armée , campée  pendant  le 
" fiége  du  côté  de  la  petite  Ville , & défilèrent 
le  lendemain  marchant  en  bon  ordre  jufqü’au 
Mont  Albis , qu’ils  paderent  pour  camper  à 
Wetifchweil  dans  les  Balliâges  libres. 

* Les  Zuriquois  donnèrent  fur  l’arriére- 
garde,  difent  Buüinger , & Rban  , & tuèrent 
foixante  hommes.  Ils  apprirent  là , que  les 
Autrichiens  étoient  entrés  avec  un  Corps 
confidérable  dans  le  Comté  de  Sargans , & 
qu’ils  étoient  à Walenftat , d’ou  ils  avoient 
réfolu  de  tomber  fur  Wefen  & fur  Glaris. 
Il  y avoit  une  petite  Garnifon  à Wefen , & 
quelque  chofe  de  plus  à Quarten  ou  Quin- 
ten , qui  eft  un  Village  fur  la  Montagne  du 
même  nom.  Mais  comme  ce  peu  de  Trou- 
pes ne  fuffifoit  pas  pour  tenir  tête  aux  Au- 
trichiens , la  Bannière  de  Glaris  fe  fëpara  des 
Confédérés , & partit  à la  hâte  de  Wettis- 
weil  pour  aller  au  fecours  du  Canton  avec 
adïirance  de  la  part  des  autres , qu’ils  iroient 
les  joindre , fi  les  Glaronis  en  avoient  befoin. 
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Les  Lucernois  n’avoient  vu , qu’avec  un 
fenfible  chagrin  la  levée  dufiége  de  Zurich, 
perfuadés , qu’on  l’auroit  pû  continuer  avec 
fuccès,  & fe  rendre  enfin  maître  de  cette 
Capitale  , malgré  la  perte  de  la  Bataille  de 
Pratelen  , qui  ne  pouvoit  pas  avoir  une  in- 
fluence a craindre  dès  que  le  Dauphin  n’en- 
troit point  dans  la  Suifle  avec  fon  Armée , 

& quatorze  ou  feize  cens  hommes  de  plus 
ou  de  moins,  n’étant  pas  un  objet  à appré- 
hender pour  eux.  Cette  perte  diminuoit 
peu  les  forces  des  Confédérés , & leurs  En- 
nemis ne  pouvoient  pas  en  tirer  un  grand 
avantage.  Ils  furent  encore  plus  mortifiés , 
quand  les  Cantons  de  Schweitz , d’Uri , & 
d’Underwalden  parlèrent  de  quitter  la  Cam- 
pagne. Il  fembloit  aux  Lucernois  , qu’il 
falloit  avoir  raifon  de  cette  réjoüiffance  trop 
marquée  des  Zuriquois  au  fujet  de  la  défai*  * ' 
te  des  SuiiTes  , & qu’ils  étoient  affés  forts 
pour  entreprendre  de  les  en  faire  répentir. 
Mais  les  trois  Cantons  n’étant  pas  de  ce  fen- 
timent , fe  retirèrent  chez  eux , & laiflerent 
les  Lucernois  avec  les  Zugois  au  Camp  de 
"Wettifchweil. 

Comme  au  bout  de  quelques  jours  ils  re- 
marquèrent, que  les  Autrichiens  &les  Zuri- 
quois pouvoient  aifément  les  enlever  pour 
peu , qu’il  leur  prit  envie  de  les  attaquer  avec 
toutes  leurs  forces  , confidérant  dailleurs 
que  c’étoit  donner  trop  beau  jeu  aux  enne- 
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mis , que  d’abandonner  ainfi  la  campagne , 
ils  rappelèrent  incefl'amment  les  trois  Can- 
tons , qui  fe  rendirent  à la  fommation , & re- 
vinrent avec  leurs  Troupes  dans  le  camp, 
où  iis  relièrent  tous  enfemble  jufqu’à  ce  que 
la  faifon  n’étant  plus  propre  pour  relier  fous 
la  Tente,  ils  rentrèrent  en  Quartier  d’hiver , 
en  laiffant  néanmoins  un  fort  cantonnement 
pour  garder  les  Lignes.  Les  Confédérés  mi- 
rent auffi  des  bonnes  garnifons  à Baden  , à 
Bremgarten , & à Mellingen.  Les  Suilfes  & 
les  Glaronois  en  envoiérent  à Grüningen , & 
les  premiers  en  laifférent  à Pfefficon.  Les  Lu- 
cernois  donnèrent  deux  cens  hommes  à Zug. 
Par  cette  fage  difpofition  on  fe  trouvoit  tou- 
jours en  état  de  fe  ralfembler  en  peu  de  tems , 
& de  former  un  Corps  confidérable  dans  ces 
Quartiers  là.  Du  côté  de  Sargans  les  Autri- 
chiens , comme  on  l’a  dit , s’étoient  rendu 
maîtres  de  Walaftat  fous  les  yeux  du  Comte 
de  ”Werdenberg,  & du  Baron  de  Brandis, 
qui  les  avoient  laide  palfer  fans  mot  dire, 
quoiqu’ils  eulfent  mille  obligations  à ces 
deux  Cantons.  • ' * * 

Une  pareille  condefcendance  contre  la  foi 
"des  Traités,  & qui  paroidoit  avoir  le  cara- 
" étére  d’infidélité , piqua  les  Glaronois.  Ils 
voulurent  fonder  les  intentions  du  Comte 
ü Henri  de  Weràenberg , & lui  envoiérent  une 
Députation  pour  lui  reprocher  fa  conduite , 
fonpeude  vigilance,  exigeant  que  pour 
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leur  fureté  il  leur  remit  la  Ville,  & le  Fort 
de  Sargans , aftin  de  garantir  le  Comté  des 
incurfions  Autrichiennes , de  pouvoir  agir 
contre  la  Mai  l'on  d’Autriche  avec  plus  d’aéti- 
vité , & par  là  de  faire  fortir  avec  plus  de  fa- 
cilité les  Troupes,,  qui  étoient  à walaftat, 

& dans  d’autres  endroits  du  Païs.  Le  Corn-* 
te  bien  loin  d’entrer  dans  le  fentiment  de  les 
Combourgeois , répondit,  qu’il  étoit  extrê- 
mement fâché , que  les  Autrichiens  euflent 
pénétré  dans  le  Comté  ; ajoutant,  qu’il  n’a- 
voit  pû  empêcher  cette  irruption  , parce 
qu’il  avoit  refer vé  la  Mailbn  d’Autriche  dans 
fon  Traité  de  Conjbourgeoifie  ; & que  par 
la  même  raifon,  il  n’ étoit  pas  de  fon  honneur 
de  remettre  la  Ville  , & la  Forterefle  de 
. Sargans  ; mais  qu’il  promettoit  d’obferver  t 
dorénavant  une  exacte  neutralité  entre  les 
Parties  belligérantes.  . 

Les  Députés  comprirent  bien  par  cette 
reponfe  , que  Henri  avoit  plus  d’inclina- 
tion pour  leurs  ennemis , que  pour  eux  ; 

& comme  il  ne  voulut  pas  s’engager  à les 
chaffer  de  Walaftat,  qui  étoit  hjpotequé  au 
Canton  , ils  retournèrent  à Glaris,  pour  y 
rendre  compte  de  leur  commiflion , & pour 
prendre  les  mefures  convenables  dans  cette 
eonjon&ure.  Le  Parti  des  Glaronois  fut 
bientôt  pris  ; ils  avancèrent  avec  la  Bannière 
du  côté  de  Flums  , où  ils  campèrent , & le 
lendemain , jour  de  Saint  Mathieu  , en  s’ap- 
Tome  IV.  B pro- 
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prochant  de  Walaftat , ils  apprirent , que 
les  Autrichiens  avoient  prévenu  leur  arri- 
vée en  fe  retirant.  Cela  les  détermina  de 
les  pourfuivre  jufqu’à  Sargans  , ou  à Mels , 
comptant  de  les  y joindre , & d’en  venir  à 
une  Bataille.  Mais  tout  étoit  parti , & ils 
ne  trouvèrent  à Mels,  que  le  Comte  Henri 
avec  fes  deux  Fils  , qui  lui  avoient  obtenu 
un  fauf-conduit.  Il  fit  fa  paix  avec  les  Gla- 
tonois  fous  la  promeflTe  de  ne  plus  conniver 
à l’entrée  des  Autrichiens  dans  le  Comté 
de  Sargans , de  refter  neutre , & d’aider  de 
fes  bons  avis  Schüblmbach  Ballif  de  ce  Com- 
té au  nom  du  Canton  , fans  rien  négliger 
de  ce  , qui  pourrait  d’ailleurs  être  utile  & 
avantageux  aux  Confédérés.  Après  ces  pré-  ~ 
cautions  les  Glaronois  crurent  avoir  un  fi- 
dèle Bourgeois  en  la  perfonne  du  Comte  ; 
mais  la  fuite  du  tems  leur  apprit,  qu’ils  s’é- 
toient  trompés,  & qu’il  ne  faut  jamais  fe  fier 
à un  ennemi  reconcilié.  - 

La  Garnifon  de  Pfefficon  tenoit  Rapper- 
fchweil  comme  bloquée,  enforte  que  rien  n’y 
pouvoit  entrer  ; elle  fit  des  courfes  jufqu’a 
Zurich , enleva  la  vendange  le  long  du  Lac , 

& prit  cinquante  bateaux  , qui  en  étoient 
chargés.  Le  treize  d’ O&obre  ceux  de  Pfef- 
ficon & de  Freyenbach  ^voulurent  tenter 
une  féconde  entreprife  fur  Erlibach,  préve- 
nir les  Zuriquois , & y faire  la  vendange. 

Ils  s’embarquèrent , & y arrivèrent  de  bon- 
i ■ . ne 
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ne  heure  ; mais  l’imprudence , qu’ils  eurent 
de  laiffér  leurs  armes  dans  les  bateaux , leuc 
coûta  cher  ; car  dans  le  tems , qu’ils  venr 
dangeoient  * & que  les  uns  portaient,  le$ 
raifins , tandis  que  d’autres  les  alloient  cueil- 
lir ; les  Autrichiens  & les  Zuriquois  vin- 
rent les  furprendre  » les  attaquèrent  brpjÇ. 
quement  a & les  auroient  indubitablement 
entièrement  défaits , s’ils  avoient  eu  la  prép 
caution  de  les  couper  , & de  fe  mettre  efi* 
tre  les  Vendangeurs  & le  Lac  pour  les  ept- 
pêcher  de  regâgner  les  bateaux  ; mais,  cé 
coup  aiant  été  manqué  » les  Suiffes  eurent 
le  tems  de  fe  rembarquer*  & d’avancer  en 
plein  Lac.  Quand  ils  furent  hors  de  dam- 
ger  , ils  convinrent  après  s’étre  armés  d’al- 
ler débarquer  entre  Zurich  & Erlibach  pour 
attendre  les  ennemis , & leur  livrer  combat. 
Ceux-ci  l’aiant  remarqué  n’eurent  pas  le 
courage  de  s’oppofer  à leur  defcente  ; les 
uns  gagnèrent  Zurich  par  le  haut  des  vig- 
nes , & les  autres  en  pleine  courfe  par  le 
chemin  du.  bord  du  Laç.  Les  Confédérés 
retournèrent  à Erlibach  pour  ramafler  leurs 
morts  >,  qui  étaient  au  nombre  de  feize  fui- 
vant  > Tfchidi } & de  170.  au  fendaient  de 
Hiéinger.  Ils  dépoiiillérent  vint- lix  Zuri- 
quois étendus  fur  le  carreau , & qui  avoient 
été  tués  au  commencement  de  l’attaque. 
Les  Confédérés  croioient  déjà  être  victo- 
rieux , lorfque  Jmn  de  Reçhberg  arriva  avec 
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un  Corps  confïdérable  , qui  les  obligea  à fe 
retirer  , & à fe  jetter  dans  leurs  bâteaux, 
où  ils  reconnurent  enfin  leur  faute , qui  leur 
femt  d’avertifiement  pour  une  autre  fois. 

* Les  Zuriquois  ne  furent  pas  fi  heureux 
en  voulant  furprendre  Baden  le  vint-deuxié- 
me  du  même  mois  à la  faveur  d’un  brouil- 
lard épais  , qui  les  conduifit  jufqu’aux  por- 
tes de  la  Ville  , fans  être  ni  vus  , ni  appert 
çus.  L’avant  garde  avoit  pris  la  croix  blan- 
che polir  if-être  Tias  reconnue  ; '(  c’étoit  la 
couleur  des^Suiffes.)  La  fentinelle  y fut 
trompée;  car  aiant  Crié  : Qui  vive  ? fuivant 
la  Coutume,  on  répondit  : ; SuiJJe  de  Pfeffi - 
~con.  L’Officier , qui  étoit  à la  tête , ajouta  ; 
,,  qu’ils  étoient  commandés  pour  aller  ren- 
M forcer  la  Garnifon  de  Meîîingen  ; mais 
„ qu’aiant  été  égarés  par  le  broüillard , qui 
ÿ leur  avoit  fait  manquer  le  chemin  j ils 
„ vouloient  fimplement  fe  rafraichir  à Ba - 
„ den , affin  dé  partir  à l’inftant  même  pouir 
„ leur  defliilation.  „ En  parlant  ainfi  il 
avançoit  toujours  pour  fe  faifir  de  la  porte, 
qu’on  avoit  ouverte  , pendant  que  le  Gros 
'fuîvoit  au  cri  de  Hey  Kdterli  qui  étoit  le 
mot , dont  ils  étoient  convenus.  Ils  s’emi 
parèrent  en  effet  de  la  porte , & s’avançoient 
déjà  bien  avant  dans  la  rue  , où  ils  trouvée 
rent  une  forte  refiftance  de  la  part  de  la 
Garde  , lorfque  la  Bourgeoifie  & la  Garni- 
fou  averties,  par  le  grand  bruit  , & par  les 
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coups  de  moufquets , accoururent  au  fe- 
cours  , repoufTérent  vaillamment  les  Zuri- 
quois , & les  chafferent  de  leur  Ville.  Les 
femmes  & les  filles  fe  comportèrent  dans 
cette  occafion  comme  des  Herôines , en  ac- 
cablant les  Ennemis  de  piérres  & de  tuiles. 
Jean  Miiller  Avoïer  de  Baden  y fut  tué  en  fai- 
fant  des  merveilles  à la  tête  de  fa  Bourgeoifie. 

Les  Peres  du  Concile  de  Bâle  fe  donnèrent 
tous  les  mouvemens  poflibles  pour  porter  les 
parties  belligérantes  à une  Paix  ; ils  parvin- 
rent a faire  indiquer  un  Congrès  à Confiance;, 
mais  ce  fut  inutilement,  parceque  le  Marquis 
de  Hochberg  formoit  des  prétentions  exorbi- 
tantes , fondées  uniquement  fur  la  vanité , 
que  lui  avoit  infpirée  la  vi&oire  de  Pratelen. 
Ildemandoit,  qu’on  rendit  à la  Maifon  d’Au- 
triche Lucerne , une  partie  du  Canton  de 
Schwcitz , Urfern,  Undcrwalden , Zug , Glarts , 
avec  P Argovie , & aux  Zuriquois  tout  le  Pais 
conquis  avec  le  dédommagement  convena- 
ble. Mais  les  Suiffes , qui  n’avoient  rien 
perdu  de  leur  valeur  en  perdant  feize  cens 
hommes , & qui  n’avoient  plus  rien  à craindre 
de  la  part  de  la  France , fe  moquèrent  de  la 
Rodomontade  du  Marquis,  fe  mettant  peu 
en  peine  de  la  déclaration  de  guerre , que 
leur  firent  une  grande  quantité  de  Princes  & 
de  Nobleffe  Allemande,  qui  avaient  repris 
vigueur  depuis  la  bataille , qui  avoit  cepen- 
dant Coûté  beaucoup  de  fang  aux  victorieux. 
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Le  Marquis  de  Hochberg remarqua , que 
fes  propofitions  n’étoient  du  goût  de  perfon- 
ne,  & que  les  Suiflfes  fur  tout  ne  pouvoient 

{jas  les  agréer , parcequ’elles  anéantiflbient 
a Confédération  en  replongeant  l’Helvétie 
dans  fon  prémier  état , ce  qui  étoit  contraire 
aux  intérêts  même  de  l’Empire  jaloux  de  la 
trop  grande  puiflfance  de  la  Maifon  d’ Autri- 
che. Ainfi  Hochberg  fe  radoucit,  fe  con- 
tentant de  -la  reftitution  de  V Argon , & des 
Païs  conquis  fur  les  Zuriquois;  préfentant 
en  même  tems  droit  aux  Suiflfes  par  devant  le 
Collège  Electoral  ; mais  comme  ni  l’un,  ni 
l’autre  de  ces  points  n’étoient  au  gré  des  Con- 
fédérés; les Peres travaillèrent  à une  Trêve, 
ou  fufpenfion  d’armes , qui  devoit  commen- 
cer le  jour  de  Sainte  Catherine  , & finir  le 
foir  de  la  Saint  Jean  Baptifte  144?.  Les 
Autrichiens , qui  n’avoient  en  vûë , que  de 
ravitailler  Rapperfchweil , qui  étoit  aux  abois , 
firent  femblant  d’accepter  la  Trêve  ; les  Dé- 
putés Suiffes  dirent , qu’ils  en  feroient  leur 
rapport , avec  promeflfe  néanmoins  d’en- 
voïer  la  déclaration  de  leurs  Souverains 
Seigneurs  le  Dimanche  avant  la  Ste.  Cathé- 
rine  à l’Evêque  de  Bâle,  qui  en  donnerait  en- 
fuite  part  aux  Parties.  Il  fut  convenu , 
que  pendant  ce  'tems  là  les  Troupes  de- 
meureraient tranquilles  dans  leurs  camps 
fans  agir  offenfivement. 

L’Official  de  l’Evêché  de  Bâle , & les 

Dépu- 
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Députés  des  Villes  d’ Ulm  & de  Confianc â 
accompagnèrent  ceux  desCantons, au  nom  du 
Concile , auflï  bien , que  de  tous  ceux , qui 
étoient  Plénipotentiaires  au  Congrès  : quand 
ils  vinrent  à Ffefficon , où  étoient  les  Trou- 
pes de  Schweitz  & de  Giccris  , ils  leur  pro- 
poférent  la  Trêve.  Mais  ils  répondirent , 

» qu’ils  a voient  demandé  le  Secours  Helvé- 
„ tique,  qui  devoit  arriver  au prémier  jour, 

„ qu’ainfi , il  falloit  l’attendre , avant  que  de 
» prendre  aucun  parti  ; que  néanmoins  ils 
„ envoïeroient  leurs  Députés  avec  eux  au 
,3  devant  des  Confédérés,  puifquils  étoient 
» intentionnés  d’aller  de  Canton  à Canton, 
a,  pour  demander  l’agréément  de  chacun 
3>  en  particulier  à Poccalion  de  la  Trêve , 

» que  les  Plénipotentiaires  avoient  propofée 
M au  Congrès  de  Confiance»  Les  Suilïes  & 
les  Glaronois  étoient  très-oppofés  à cette 
Trêve  ; Rapperfchweil , qu’ils  tenoient  blo-  ' 
quée  depuis  la  Saint  George  >,  alloit  tomber 
entre  leurs  mains , & la  difette  étoit  il  gran- 
de dans  la  place , qu’on  n’y  avoit  pour  tou- 
te nourriture  , que  les  chevaux,  les  chats, 
& les  rats. 

Albert  Duc  d’Autriche , Frère  de  l’Em- 
pereur Frédéric , étoit  venu  à Winterthur , 
d’où  il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  tâcher 
d’introduire  des  provifions  dans  la  Ville, 
qui  en  avoit  un  befoin  extrême.  Ce  Prin- 
ce avoit  Élit  charger  à Bregance  deux  grands 
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bâteaux  de  vivres  qu’il  fit  defcendre  pair 
le  Rhin  à Confiance  jufqu’à  DieJJenhofen , 
pour  être  voitures  par  terre  jufqu’à  Win- 
terthur  , & délà  à Zurich.  Sur  ces  avis  les 
deux  Cantons  firent  avertir  les  Alliés , de  fe 
joindre  à eux  fans  délai,  pour  empêcher  ce 
convoi  d’entrer  dans  Rapperfchweil , & firent 
couper  les  chemins  entre  cette  Ville  & Grü- 
wngen  , affin  que  les  Autrichiens  ne  pou- 
vant rien  entreprendre  de  ce  côté  là  , l’on 
n’eût  qu’une  face  à défendre.  Ce  fut  dans 
cette  fituation , que  les  Plénipotentiaires  les 
trouvèrent  , lorfqu’ils  vinrent  leur  propo- 
fer  la  Trêve  , & qu’ils  permirent  a leurs 
Députés  de  fe  joindre  à ceux  du  Congrès 
pour  aller  au  devant  du  fecours , qui  leur 
arrivoit.  L’inftru&ion  fecrette,  que  les  deux 
Cantons  donnèrent  à leurs  Députés , fut  d’y 
confentir  , en  cas , que  les  autres  Confédé- 
rés l’acceptafTent  de  bonne  grâce  , parce 
qu’ils  voioient  bien  , qu’ils  ne  pourroient 
pas  feuls  tenir  tête  aux  Autrichiens  & aux 
Zuriquois.  ••  > 

Ils  partirent  de  Pfefficon,  & arrivèrent 
à Zug , où  ils  rencontrèrent  les  Lucernois  , 
& ceux  d’Underwalden  avec  leurs  Banniè- 
res. . Les  Plénipotentiaires  firent  leur  com- 
mifîion  , & ces  trois  Cantons  confentirent 
à la  Trêve , après  la  conclufion  de  laquelle 
ils  prirent  le  chemin  de  Sc\m>eitz  pour  aller 
s’embarquer  à Brunnen , & délà  pafler  à Uri. 

Mais 
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Mais  au  bas  de  la  Montagne  du  Satel  en 
entrant  dans  le  Village  de  Steinen , ils  trou- 
vèrent les  Uraniens  aufli  avec  leur  Bannière , 
qui  venoient  à • Pfefficon.  Les  Députés  de 
l’Etat , qui  marchoient  avec  les  Troupes , 
aiant  appris , que  les  Lucernois  avec  ceux 
d’Underwalden  & de  Zug  avoient  confenti, 
y donnèrent  de  même  leur  confentement  ; 
& par  là  les  Députés  de  Sch weitz  & de 
Glaris , fuivant  leurs  ordres  fecrets  , furent 
obligés  de  fuivre  l’exemple  de  la  pluralité 
à leur  grand  regret. 

Les  Médiateurs  aiant  enfuite  pris  leur 
route  du  côté  de  Berne,  & étant  arrivés  à 
Lentzbonrg , y rencontrèrent  les  Troupes 
Bernoifes , accompagnées  des  Confeillers  de 
la  guerre , qui  aiant  entendu  la  proportion , 
qu’on  avoit  faite  aux  autres  Cantons , y fou- 
fcrivirent  comm’eux  fans  former  aucun  ob- 
itacle.  L’inftrument  fut  dreffé , & envoié  à 
Berne  de  même  qu’aux  autres  Etats  de  la 
Suiflfe  pour  être  ligné  & remis  à l’Evêque  de 
Bâle , qui  en  expédia  des  doubles  aux  Autri- 
chiens , & aux  Zuriquois.  Après  cet  arran- 
gement toutes  les  Troupes  des  Confédérés, 
à celles  de  Sch  weitz  près , quittèrent  la  Cam- 
pagne , pour  fe  retirer  dans  leurs  Cantons , 
& y joiiir  du  repos , que  la  fufpenfion  d’ar- 
mes devoit  naturellement  leur  procurer.. 

Le  Duc  Albert,-  dabord  après  la.  levée  du 
Blocus  de  Rapperfclnveil,  fit  entrer  une  gran- 
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de  quantité  de  vivres  & de  munitions  dans  la 
Ville , & la  mit  par  là  en  état  d’une  vigou- 
reufe  réfiftance.  Il  envoia  auffi  à l’Evêque , 
de  Bâle  fon  confentement  à la  Trêve  , avec 
ordre  à fon  Député  de  le  lire  au  Prélat , fans 
cependant  lui  en  donner  la  copie , & en  cas  9 
que  le  confentement  général  des  Suilfes  ne 
fut  pas  arrivé  à Bâle  le  jour  de  Sainte  Cathé- 
rine  au  foir , d’en  partir  le  lendemain  matin , 
& de  le  lui  rapporter. 

Le  fur  - lendemain , qui  étoit  le  vint  fep- 
tiéme  de  Novembre  la  Ratification  des  Can- 
tons fut  remife  entre  les  mains  de  l’Evêque , 
qui  fit  chercher  le  Député  du  Duc  d’Autri- 
che pour  en  faire  l’échange  ; mais  il  étoit  par- 
ti , quoiqu’il  lui  eût  dit , qu’il  attendoit  à 
tout  moment  unEnvoié  de  la  part  des  Suit 
fes , qui  fuivant  l’avis , qu’il  avoit  reçu  des 
Médiateurs , avoient  foufcrit  à la  Trêve. 

Albert  furprit  ainfi  la  bonne  foi  de  la  Na- 
tion , & ce  fut  là  la  fécondé  infraction , que 
la  Maifon  d’Autriche  fit  au  Traité  des  Sûmes 
avec  elle.  Il  n’en  refta  pas  là  ; car  voiant 
les  Troupes  retirées,  fans  que  perfonne  pa- 
rût en  Campagne  de  la  part  des  Confédérés , 
à l’exception  des  feuls  Suilfes , qui  ne  lui  fài- 
foient  pas  de  l’ombrage.,  il  entra  avec  une 
forte  Armée  dans  le  Balliage  de  Grüningen , 
où  il  mit  tout  à feu , & à fang , & entra  le 
même  jour  vint  r feptiéme  de  Novembre  dans 
Rapperfcbtveil  accompagné  d’ Albert  Marqua 
de  Brcmdenbourg. 
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On  embarqua  quatre  cens  hommes  à 
Zurich  avec  une  bonne  artillerie  ; & lorfqu’ils 
furent  proche  de  Stafen  & de  Schirmenfée  y 
les  Suites,  qui  étoient  à Pfefficon , fe  mirent 
fur  le  Lac  pour  aller  les  combattre,  & leur 
empêcher  l’abord  de  Rapperfchweil  ; mais  l’ar- 
tillerie des  Autrichiens  fut  (i  bien  fervie , & 
les  quatre  cens  hommes  firent  un  feu  fi  ter- 
rible , que  les  Suifles  furent  obligés  de  les 
laiffer  pafier  fans  aucun  obftacle.  Cette  en- 
treprife  avoit  été  concertée  avec  tant  de  pru- 
dence , & fi  bien  compaffée , qu’elle  ne  man- 
qua pas  d’un  moment.  A mefure  que  les 
Autrichiens , qui  s’étoient  embarqués  à Zu- 
rich, furent  à une  certaine  hauteur  du  Lac, 
ils  donnèrent  le  lignai , dont  on  étoit  con- 
venu avec  le  Duc  , & ce  Prince  au  même 
inftant  fit  mettre  le  feu  dans  tous  les  Vil- 
lages du  Balliage  de  Grmingm , qui  fe  trou- 
voient  fur  fon  pafiage  ; il  fembloit , que  le 
Ciel  & la  Terre  bruloient.  Le  lendemain 
la  Garnifon  fut  détâchée  en  partie  pour  fai- 
re une  courfe  dans  le  Comté  d’ Utznach  ; ces 
Troupes  brûlèrent  en  paflant  Schmaricon  & 
Efchenbach  , & fe  préfentérent  devant  les  li- 
gnes', qu’elles  h’oférent  pourtant  pas  atta- 
quer. On  fe  contenta  de  quelques  légères 
elcarmouches , qui  ne  firent  pas  grand  mal , 
\ mais  qui  firent  affés  de  bruit  dans  le  païs 
^ pour  obliger  les  Habitans  de  donner  l’allar- 
me  dans  le  Gajlw  » elle  parvint  jufqu’à  Glu- 

ris  , 
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ris  , dont  les  Troupes  vinrent  en  diligence 
avec  la  Bannière  au  fecours  de  ceux  9 qui 
gardoient  les  retranchemens. 

Les  Autrichiens  ne  jugeant  pas  à pro- 
pos de  les  attendre  , décampèrent  & repri- 
rent le  chemin  de  Winterdmr , d’où  ils  étoient 
venus.  La  grande  appréhcnfion  des  Gla- 
ronois  étoit , que  la  Ville  & le  Château 
de  Grüningen  n’euffent  été  pris.  Ils  y en- 
volèrent à tout  événement  un  gros  détache- 
ment, qui  trouva  l’un  & l’autre  en  bon  état 
de  défenfe  , & la  même  Garnifon  en  par-  - 
faite  fanté. 

L’infidèle  Comte  Henri  de  W ?rdenberg 
avec  fes  deux  Fils  Guillaume  & George  } & 
le  Baron  Loup  de  Brandis  avec  les  deux  liens 
Loup  & Sigifmond , déclarèrent  la  guerre  aux 
Glaronois  , d’abord  après  cette  expédition 
du  Duc  d’Autriche  ; ce  fut  le  jour  de  Saint 
André.  Les  Barons  de  Brandis  étoient  Bour- 
geois de  Berne , & comme  les  Comtes  de 
Werdenberg  Conibourgeois  de  Schweitz  & 
de  Claris.  Les  uns  & les  autres  avoient  re- 
çu des  preuves  éclatantes  de  la  prote&ion 
& de  l’amitié  de  ces  trois  Cantons.  Mais 
le  fouvenir  leur  en  avoit  palfé , & l’ingra- 
titude avoit  i'uccedé,  fous  prétexte , difoient 
les  Brandis , que  du  tems  du  fiége  de  Grif- 
fenfée  les  deux  Cantons  de  Schweitz  & de 
Claris  avoient  fait  prêter  hommage  à leurs 
RelfortifTans  du  Comté  de  Sargans  , qui  ap- 

parte- 
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partenoient  aux  deux  Seigneuries  de  Fret? 
denberg , & de  Nidberg , dont  les  Brandis  fe 
difoient  être  en  poffefiion , parce  qu’ils  pré- 
tendoient,  que  ces  deux  Terres  leur  étoient 
engagées  par  la  Maifon  d’Autriche;  ce  qui 
étoit  faux  : car  alors  ces  gens  n’étoient 
point  honunagers  de  la  Maifon  de  Brandis , 
& celle  d’Autriche  ne  leur  avoit  point  lii- 
potequé  ces  deux  Seigneuries  par  un  acte 
public  , ce  qui  étoit  néanmoins  requis  dans 
ces  tems  là,  pour  pouvoir  prétexter  une 
poffefiion  valable.  » 

Les  W er denberg  n’ apportèrent  pas  des 
raifons  moins  frivoles  pour  colorer  leur  ré- 
bellion. Ils  fe  plaignirent  , que  les  Glaro- 
nois  étoient  entrés  comme  ennemis  dans  leur 
païs  , lorfqu’ils  y furent  pour  en  chaffer  les 
Autrichiens , qui  avoient  fait  irruption  dans 
le  Comté , & qui  s’étoient  emparé  de  PVa~ 
lajlat , comme  il  a été  dit. 

Les  Glaronois  furent  prefque  pris  au 
«dépourvu  ; la  plupart  de  leur  milice  le  trour 
voit  hors  du  Canton  , & étoit  difperfée  eq 
différens  endroits,  fçavoir  à Pfefficon , à Ba- 
den , aux  lignes  d’ Utznach  , & à Bremgartcn . 

Dès  le  lendemain  de  Saint  André,  c’efta 
dire,  le  prémier  de  Décembre , les  Autri- 
chiens au  nombre  de  lix  mille  hommes  tant 
Cavalerie  qu’ Infanterie , pa fièrent  le  Rhin , 
& entrèrent  dans  le  Comté  deSargans*  Ils 

s’etnoarérent  tout  de  nouveau  de  PValaJlat* 
• ' ou 
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où  le  Comte  Henri  de  ÏVerdenberg  entra  avec 
eux , & prêta  hommage  à la  Maifon  d’Autrî- 
che.  Schüblenbach , Ballif  Glaronois , en  avi- 
fa  fur  le  champ  fes  Seigneurs  & Supérieurs , 
qui  appréhendant , que  les  Autrichiens  ne 
lurpriflent  la  Ville  de  fVefetty  aflemblérent  à 
l’inftant  leurs  Troupes , & en  placèrent  la 
moitié  à Qjùnten  pour  garder  ce  paflage , tan- 
dis que  l’autre  fit  la  garnifon  de  "W efen.  Les 
ennemis  vinrent  foire  une  tentative  à Qiùnten  ; 
mais  ils  furent  11  bien  reçus  par  ceux  qui  y 
étoient  portés,  qu’ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  avec  perte  de  quelques  hommes.  Ils 
repaflerent  enfuite  le  Khin , après  avoir  mis 
de  fortes  garnifons  à IValaftat , & à Sargans. 

Les  Zuriquois  voulant  aufli  furprendre 
Baden  , brûlèrent  les  petits  bains.  Nusba - 
men,  Ricden  , & d’autres  Villages  du  Comté.  • 
la  garnifon  détâcha  deux  cens  hommes  pour 
tâcher  de  réprendre  fur  eux  le  butin , qu’ils 
avoient  fait;  mais  ce  détachement  fut  obligé 
de  fe  replier  après  avoir  perdu  quelques  uns 
des  liens. 

Les  Suifles  d’un  autre  côté  n’épargnoienti 
ni  les  Autrichiens , ni  les  Zuriquois. . C’é- 
toit  une  petite  guerre  continuelle  , qui  enle- 
voit  de  part,  & d’autre  beaucoup  de  braves 
gens,  & qui  dura  pendant  toute  l’automne, 
& l’hiver  de  1444.  Jean  de  Rechberg  fe  di- 
ftinguoit  par  deffiis  tous  les  autres  par  fa 
haine  contre  les  Suifles  ; la  caufe  de  cette  ini* 

i initié 
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initié  ne  lui  faifoit  pas  honneur.  C’étoit  une 
protection  publique , qu’il  accordoit  à Jean 
JMiiüer  d’Uffhaufen  , & à Ulric  Himeli  d’Ap- 
penzel  meurtriers,  ouaflaflins  duLand-Am- 
ïnan  Hechen , que  les  Confédérés  vouloient 
punir , comme  ils  le  méritoient , s’ils  avoient 
pu  les  arracher  d’entre  les  mains  de  Jean  de 
Rechberg , qui  leur  donnoit  afile  contre  le 
droit  des  gens. 

Cette  année  finit  par  l’acquifition , que  les 
, Bernois  firent  de  la  Seigneurie  de  Ringgen~ 

1er  g,  que  le  Prévôt  & le  Chapitre  d 'Interlap- 
pen  leur  vendirent  pour  une  fomme  confidé- 
rable.  Il  eft  vrai , que  deux  années  après  ils 
là  revendiquèrent  tous  la  réferve  , que  le 
Militaire  dépendroitde  la  Bannière  de  Berne, 

& que  la  milice  marcheroit  avec  celle  d’ Un - 
derfewen. 

Les  hoftilités  recommencèrent  avec  l’an-  14. 
née  144s*  Les  Zuriquois , ceux  de  W inter- 
thour,  & de  Fraurvenfelden , fous  les  ordres 
de  Jean  de  Rechberg  * qui  étoit  à la  tête  d’une 
nombreufe  Cavalerie,  fe prélèntérent  devant 
Weil  dans  la  Turgovie  ; mais  çomme  ils  n’a- 
voientpas  allez  de  Troupes  pour  en  foire  le 
fiége , ils  fe  contentèrent  de  piller , & de 
brûler  les  villages  aux  environs , & fe  reti- 
rèrent enfuite  avec  leur  butin.  Ceux  de 
Weil  les  pourfuivirent , & penférent  donner 
fur  l’arriére-garde  » mais  Jean  de  Rechberg 
leur  dreffa  une  embufcade  derrière  le  monti- 
cule 
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cule  de  Weil,  où  ils  furent  maltraités",  & 
obligés  de  prendre  la  fuite , en  lailfant  dix 
des  leurs  fur  la  place.  Les  Autrichiens  à leur 
ordinaire  en  firent  un  trophée,  comme  s’ils 
avoient  remporté  une  grande  viétoire.  v Car 
s’ils  tuoient  cinq  hommes , ils  ne  manquoient 
pas  de  les  multiplier  jufqu’à  cinquante , le 
tout  dans  la  vûë  d’établir  leur  réputation , & 
la  gloire  de  leurs  armes  pour  attirer  des  enne- 
mis aux  S uilfes  par  ces  faux  bruits,  ou  pour 
empêcher  leurs  amis  de  fe  déclarer  en  leur 
faveur.  Mais  les  Confédérés  fans  s’inquiéter 
de  ce  petit  échec , pafférent  le  Rhin  au  nom- 
bre de  quatre  mille , & brûlèrent  les  pré- 
miers  hameaux , qu’ils  trouvèrent , avançant 
toujours  dans  le  Païs  malgré  les  neiges  & les 
pluies  continuelles , & quoiqu’il  gelât  à pier- 
re fendre.  • 

Les  Autrichiens  , avertisse  leurpalfage, 
les  attendirent  en  ordre  de  bataille  , difpoles 
à les  bien  recevoir  ; mais  les  Suilfes  bien 
loin  d’être  déconcertés  par  cette  rencontre  , 
les  attaquèrent  avec  un  courage  & une  in- 
trépidité, qui  démonta  les  ennemis,  & qui 
. .les  força  de  fe  retirer  fous  le  canon  du,  Fort 
de  Nübourg , où  ils  fe  remirent  en  bataille  , 
parceque  le  Commandant  du  Château  ne  vou- 
lut pas  en  ouvrir  les  portes.  Les  Suiffes  fans 
s’effraier  dé  la  pofition  avantageufe  des  Autri- 
chiens , marchèrent  à eux  avec  la  même  fer- 
meté qu’auparavant , effuïérent  le  canon  de 
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ïa  place,  & les  attaquèrent  une  fécondé  fois 
avec  tant  de  valeur , qu’après  en  avoir  tué  un 
grand  nombre , ils  les  obligèrent  à reprendre 
la  fuite  avec  défordre  du  côté  de  Firg , & dé- 
là  à Ranchweil,  où  ne  ie  croiant  pas  en  fure- 
té, üspalférent  jufqu’à  Feldiqrch. 

Les  Suifles  les  y pourfuivirent  ; mais  com- 
me ils  n’étoient  pas  en  état  d’en  former  le  liè- 
ge , ils  mirent  le  feu  à la  vieille  Ville , ravagè- 
rent tout  le  Païs  le  long  du  Lac  de  Confiance , 
repayèrent  le  fleuve  la  veille  de  la  Chande- 
leur , & reftérent  tranquilles  le  jour  de  cet- 
te grande  Fête  à Altjletten  , où  ils  prirent 
des  mefures  pour  une  autre  opération  , qui 
fut  d’entrer  dans  le  Comté  de  Sargans  , & 
d’en  chaffer  les  Autrichiens , s’il  étoit  pofli- 
ble.  Ils  pafTérent  donc  encore  le  Rhin  à 
côté  de  Werdenberg , & fous  Schalberg brû- 
lèrent Baltes  , & tombèrent  dans  le  païs 
en  cotoiant  le  fleuve.  Ils  allèrent  droit  aux 
lignes , que  les  Païfans  abandonnèrent  à leur 
approche  ; ils  s’avancèrent  enfuite  jufqu’à  Sar - 
gans , Capitale  du  Comté,  qui  en  porte  le  nom. 
C’eft  une  Ville  médiocre  , fituée  prefque 
au  milieu  du  Païs  , bâtie  fur  la  croupe  d’un 
petit  mont , qui  eft  une  branche  de  la 
grande  Montagne  , ou  plûtôt  de  la  chaine 
des  Montagnes  , qu’on  nomme  Schalberg , 
& qui  couvre  la  Ville  du  côté  du  Nord; 
fur  un  rocher  élevé , qui  la  commande  , fe 
voit  le  Château  , où  réfide  aujourd’hui  le 
Tonte  IF.  C Ballif 
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Ballif,  & qui  étoit  alors  la  Réfidence  du’ 
Comte  Henri.  Quoique  les  Suiiïes  fuflent 
dépourvus  de  canons,  debeliers,  & d’échel- 
les , & qu’il  y eût  fix  cens  hommes  dans  la 
Ville,  ils  ne  laiflerent  pas  de  donner  l’adaut 
aux  deux  portes,  qu’ils  forcèrent,  en  obli- 
geant la  Garnifon  de  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau , où  le  Comte  étoit  lui  même.  On 
n’ofa  pas  l’attaquer  par  la  raifon  , : qu’on 
vient  de  dire  ; mais  on  fe  contenta  de  met- 
tre le  feu  à la  Ville , & après  l’avoir  réduite 
en  cendre  , on  reprit  le  chemin  des  quar- 
tiers d’hiver.  . 

Les  Suides  n’oférent  pas  non  plus  s’ap- 

E rocher  de  Walaflat , qui  étoit  extrêmement 
ien  fortifiée  , & où  il  y avoit  une  forte 
Garnifon  de  Troupes  Impériales  ou  Autri- 
chiennes. Ils  demandèrent  néanmoins  des 
contributions  aux  Bourgs  de  Meils  & de 
Fiums  , qui  païérent  chacun  mille  florins 
d’Empire.  De  cette  façon  ils. arrivèrent  chez 
eux  chargés  d’argent  , & d’un  riche  butin 
confiftant  en  meubles  précieux , & en  armes 
de  toute  efpéce.  Ils  perdirent  quelques  hom- 
mes au  fac  de  Surg  ans  $ mais  la  perte  fut 
très  - petite. 

Le  Magiftrat  de  Bâle  outré  de  ce , que 
la  plupart  des  Gentils-hommes  de  leur  Vil*, 
le  & des  environs  s’étoient  joints  à l’Armée 
du  Dauphin , & a voient  aidé  à combattre  les 
-Suides  à la  bataille  de  Pratdsn , fit  un  De- 
. ' , cret , 
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çret  , par  lequel  il  défendit  à ces  Gentils- 
hommes de  faire  leur  demeure  dans  là 
Ville  , & de  loger  ailleurs  , que  dans  les 
auberges,  lorfque  leurs  affaires  les  y ame* 
neroient.  Le  Decret  les  nomme  par 
noms  & par  furnoms , de  la  manière  fuivanr 
te  : Guillaume  Marquis  de  Hochberg  , Sei- 

gneur de  Rôtelen  CS  de  Sufenberg  ' , Intendant 
de  l’Alface  pour  la  Maifon  d’Autriche.  Jean 
Comte  de • Thierjlein.  Jacques  Comte  de  Liitzel - 
Jlein , Seigneur  de  Geroltzegg.  Thomas  CS  Jean 
de  Falclqnjlein  Frères.  Melchior  CS  Balthafar 
de  Blumenec  Frères.  Frédéric  de  Staujfenberg. 
Guillaume  de  Grünenberg.  , Jacques , de  Stauf- 
fen.  Jean  de  Monjlral  CS  fon  s Fils.  . Thierri 
de  Monjlral.  • Pierre  CS  ■ Conrad  de  Môrjperg 
Frères.  Sigefride  d’Oberkirch.  ! Ga/lardeBe - 

' ym  , 0 J i **  *. f - J l ' 'A  'it  " * 

ger.  , Adam  d AlfoUmgen.  Lazare  d’Andlau , 
Henri  de  Bolfenheim.  . Pierre  de  Hungerjlein 
&■  fon  Fils.  Herman  de  IValdner..  . Henri 
de  Ramjlein.  Henri  d’Eptingen.  ■ Thuring  de 
Hahveil  CS  fon  Fils.  Jean  de  Rechberg  dâ 
H 9 ch  en-  Rechberg.  . Jean  Guillaime  de  Grand- 
veiler  CS  fon  Fils.  V rrnier  de  Staujfen.  Fré- 
léric  CS  Jean  de  Hufe.  Adelberg  de  Bar  en- 
els.  Herman  dé  Fqtingen.  Conrad  de  Hufer  CS 
m Fils.  Jean  de  Müncb  de  Landscron.  Her- 
urn  de  Hadmanjlorjfer.  Cbriflophe  deSchônen- 
’rg.  Jean  de  IV Ineckgr.  Henri  de  Cape  1er. 
eau  Henri  CS  Jean  Uh:ic  de  Mafmünfler  Frc - 
s.  Conrad  de  Brunkilich.  LoiiüCS  JeaH  & 
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'Meiger  Frères.  Jean  de  Hartzbach.  Guil- 
laume Berwart  de  Iltzjch.  Grerie  de  Rater- 

- • „ 

ftorff.  Henri  de  Spechtbach.  Hüris  de  Schô- 
itati.  Jean  de  Bronkpfen.  Jacques  de  Witn- 
nenberg . Henri  Schriberlin.  J accrues  Buch - 

fer  Avoïer  de  Lanfer.  Theobalde  bâtard  de 
Tbierjiein.  Jean  bâtard  de  Ramjiein.  Thicrri 
Himel  d'Otmarsheim.  Ulric  Schiitz. 


Les  Pères  du  Concile  de  Bâle,  qui  voioient 
avec  une  fenfible  douleur  l’effuiion  de  tant 
de  fang,  tentèrent  une  fécondé  fois  de  ra- 
mener les  Parties  belligérantes  à une  paix. 
Ils  indiquèrent  pour  cela  un  Congrès  à 
jR hinfelden  pour  le  feptiéme  de  Mars  $ les 
Députés  des  Cantons  , ceux  des  Villes  Im- 
périales , & le  Marquis  de  Hochberg  au  nom 
de  la  Maifori  d’Autriche  s’y  trouvèrent  ; mais 
cette  médiation  fut  auffi  infrudueufe  qu’au- 
paravant.  Le  Duc  Albert  voulut  juftiner  fa 
conduite  au  fujet  du  ravitaillement  de  Rap- 
perfclmeil,  & de  fon  invafion  dans  le  Balliage 
de  Grühingen , prétendant  n’avoir  point  don- 
né d’atteinte  au  Traité  de  Confiance  en  fai- 
fant  tant  de  ravage.  Les  Députés  des  Suif- 
fes  lui  répondirent  fêchement , qu’ils  n’a- 
voient  pas  ordre  de  l’écouter , ni  d’entendre 
une  juitification  auffi  illufoire  que  la  fienne , 
au  moien  de  laquelle  il  cherchoit  à amüfer 
cette  Illuftre  Afîemblée. 

* * » * H 

Le  Marquis  ne  laïffà  pas  de  donner  aux 
Médiateurs  un  ample  mémoire , dans  lequel 
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il  expofoit  les  droits  de  la  Maifon  d’Autriche 
fur  l’ancienne  Helvétie , & fur  la  Suiffe  telle 
qu’elle  étoit  alors.  Les  couleurs,  donc  il 
fe  fervoit  dans  cet  expofé,  étoient  noires; 
& les  raifons  n’y  étoient  pas  rapportées  avec 
ce  caradtére de  fidélité,  qui  doit  accompag- 
ner le  Miniftére.  Aufli  les  Députés  des  Can- 
tons renvoiérent  - ils  la  difcuflion  de  cette 
affaire  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , efpérant, 
difoient-ils , de  donner  alors  une  entière  fa- 
tisfa&ion  à la  Maifon  d’Autriche  & à fon  Am- 
balfadeur  fur  tous  les  points  contenus  dans 
le  libelle.  Ainfi  les  Plénipotentiaires  fe  fépa- 
rérent  fans  avoir  convenu  de  rien.  • 

Les  Bâlois  firent  une  irruption  dans  le? 
Frickthaly  & dans  le  Sisgait , où  ils  brûlèrent 
tous  les  Châteaux  , qui  appartenoient  aiix 
Gentils-hommes , qui  avoient  pris  le  parti  du 
Dauphin , ruinant  en  même  tems  ceux  des 
Barons  de  Stein  , & de  Falckgnjlein.  La  No- 
bleffe  du  Rhinthaî  vengea  ce  ravage  des  Bâ- 
lois fur  trente  fix  Àppenzellois , <^ui  furent 
maffacrés  proche  de  Kriefîeren , , ou  on  leur 
dreffa  une  embufcade  ; & celle  du  Sùgau  prit 
dans  le  Frickthal  quatorze  Bernois  , qu’on 
conduifit  à Lauffènbourg , .où  ils  furent  déca- 
pités. Il  n’y  a voit  rien  de  fi  cruel , que  la 
façon , dont  on  fe  faifoit  la  guerre  ; le  plus 
inhumain  paffoit  pour  le  plus  brave  ; la 
miféricorde  étoit  une  vertu  oubliée. 

- * i ' 

ê C 3 ' i Le* 


Digifeed  by  Google 


38  Histoire 

r-  . , . 

Le  V endredi  après  la  Saint  George , der- 
nier jour  d’ Avril,  Albert  d’Autriche  arriva  à 
Zurich  avec  trois  cens  chevaux , pour  aug- 
menter la  forte  garnifon , qui  y étoit  déjà. 
Il  refta  là  trois  femaines  dans  des  réjoüiflan- 
ces  & des  Fêtes  continuelles  ; car  c’étoit  un 
Prince  extraordinairement  adonné  à fes 
plailirs , & qui  aimoit  la  bonne  chère  ; quoi- 
qu’il portât  le  nom  de  mitis , les  Auteurs  Au- 
trichiens le  traitent  de  brutal  ; caraftére , qu’il 
foutint  à merveille  à Fribourg  en  SuiJJe  en 
1449.  Le  Duc  venoit  de  Confiance,  où  il 
avôit  réfidé  pour  obferver  les  mouvemens  de 
la  balle  Suiüe.  Il  confola  les  Zuriquois , & 
non  feulement  il  leur  promit  de  ne  jamais  les 
abandonner  , mais  il  les  aflura  d’un  fecours 
confidérable.  „ 

Ceux  de  Sch  weitz  aiant  appris  le  féjour  du 
Duc  d’Autriche  à Zurich , & appréhendant , 
qu’il  n’eût  quelque  deiïein  fur  Pfejjïcon  , y 
vinrent  inceffamment  avec  leur  Bannière  & 
une  bonne  Armée.  Les  Lucernois , lesüra- 
niens,  & lés  Underwaldnois  marchèrent  à 
leur  fecours , & tous  enfemble  fe  mirent  en 
état  de  faire  tête  aux  ennemis.  Mais  Albert 
s’en  alla  fans  avoir  rien  entrepris  personnelle- 
ment. Son  départ  n’empêcha  pas  , qu’on 
ne  recommençât  la  guerre  plus  vivement , 
que  jamais.  Les  Zuriquois  s’étoient  rendu 
maitres  du  Lac , & avoient  deux  grands  Na- 
vires conttruits  à Bregence , avec  plufieurs 
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autres  de  médiocre  grandeur,  qui  compo* 
foient  uneefpéce  de  flotte,  au  moien  de  la- 
quelle ils  fe  rendoient  redoutables.  Les  Suit- 
les  iTofoient  pas  tenir  le  Lac , & par  confé- 
quent  Rapperfclmeil  pouvoit  toujours  être  fe- 
couru  , tandis  que  ceux  - ci  perdoient  leur 
tems  à vouloir  prendre  cette  Ville  par  la  fa- 
mine. Us  penférent  donc  à oppofer  une 
flotte  à celle  de  Zurich  , affîn  d’aflîéger  la 
Ville  fans  efpérance  de  fecours  en  fè  rendant 
eux  - mêmes  maitres  du  Lac.  On  fit  ap- 
peller  des  ouvriers  expérimentés , qui  firent 
deux  grands  Navires  ; dont  l’un  fut  nommé 
le  hardi , & l’autre  P entier.  Ils  conftruifi- 
rent  en  outre  unRadeau  de  la  longueur  de  cent 
vint  pieds , qui  fut  appelle  fours.  Buüinger 
dit , qu’il  pouvoit  contenir  flx  cens  hom- 
mes , & qu’il  fut  muni  de  canons  , qui  firent 
bien  du  mal  à la  Ville , parceque  Pfefficon  étant 
fitué  vers  l’extrémité  méridionale  du  Lac  de 
Zurich,  vis-a-vis  de  Rapperfclyweil , les  Suif? 
Tes,  qui  étoient  devenus  les  plus  puiffans  fur 
l’eau , faifoient  un  ravage  terrible  de  leur  Ar- 
tillerie , & de  leurs  Pierriers.  Les  maifons 
en  fouffroient  beaucoup  , & perfonne  ne 
pouvoit  les  empêcher  d’en  approcher.  Un 
jour , que  les  Suiffes  s’étoient  hafardés  d’aller 
plus  près,  qu’à  l’ordinaire  , & qu’ils  avoient . 
avancé  leur  Radeau  presqu’au  bord,  ils  fu- 
ient étonnés  de  fe  fentir  attirés  vers  la  Ville 
d’une  manière  imperceptible,  fans  qu’ils  puf. 

5 C 4 fent 


)y  Google 


40  Histoiré 

fent  s’en  défendre.  Cétoit  par  le  moien  d’u- 
ne machine , qu’un  Mathématicien  de  la  Vil- 
le avoit  fait  joüer  fous  l’eau , & qui  accro- 
chant le  Radeau  par  deffous , Pamenoit  de 
cette  manière  à bord  ; en  forte  que  fi  la  corde, 
qui  attachoit  la  machine , n’a  voit  pas  rom- 
pu , il  étoit  à préfumer , que  ceux  de  Rap - 
perfchrveil  s’en  feroient  ren  dus  maitres , & au- 
roient  écharpé  tous  ceu  x , qui  le  montoient. 
Néanmoins  cette  Armée  navale  ne  pût  pas 
obliger  la  Ville  à fe  rendre  ; tout  ce  s qui  en 
arriva , fut  un  combat  journalier  fur  le  Lac, 
où  tantôt  les  uns , & tantôt  les  autres  eurent 
l’avantage. 

Les  Zuriquois  allèrent  brûler  quelques 
maifons  à l’entour  de  Baden , & n’oférenù 
pas  pouffer  plus  loin  ; ceux  de  Winterthour, 
de  Frauenfelden , de  Diefîenhoffen , & la  No- 
bleffe  des  environs  voulurent  encore  fur- 
prendre  la  Ville  de  Weil.  Ils  y jettérent  des 
boulets  rouges , & mirent  le  feu  au  Faux- 
bourg  d’enhaut  ; c’eft  à quoi  aboutirent  tous 
leurs  efforts  pour  cette  fois.  Ils  ne  firent 
pas  de  plus  grandes  merveilles  à la  troifiéme 
tentative.  Ceux  de  Weil  aiant  été  avertis  de 
leur  marche , les  attendirent  de  pied  ferme  : 
l’attaque  fut  des  plus  vives  ; les  échelles  fu- 
rent appliquées  , & bien  foutenuës  ; le  feu 
fut  grand  & continuel  ; & l’on  peut  dire , 
que  les  Wilois  acquirent  une  gloire  immoiv 
telle  dans  le  rude  affaut , qu’ils  foutinrent 
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avec  tant  de  bravoure.  Les  ennemis  cédé- 
rent  à la  pointe  du  jour,  & fe  retirèrent 
précipitamment  de  crainte  d’être  enveloppés 
par  les  Toggenbourgeois , les  Glaronois , & 
les  Suides , dans  le  Pais  des  quels  l’allarme  s’é* 
■toit  communiquée  par  le  moien  des  feux, 
«qu’on  avoit  allumés  dés  qu’on  fe  fut  apperçû 
de  la  marche  des  Autrichiens.  Ils  firent 
une  perte  confidérable  dans  cette  aétion, 
& ceux  de  Winterthour  virent  tuer  leur 
Banneret,  & enlever  leur  Bannière  fans  pou- 
voir la  reprendre  malgré  les  efforts  furpre- 
nants  , qu’ils  firent  pour  en  venir  à bout , 
aiant  perdu  en  cette  occafion  foixante  & dix- 
huit  hommes , qu’ils  laiflerent  fur  le  champ 
de  Bataille. 

Les  Bâlois  de  leur  côté  ne  cefToient  d’in- 
quiéter la  Noblelfe  du  Sundgau , & du  Com- 
té de  Rheinfelden.  Ils  affiégérent  le  Fort  de 
Tirmenach , qui  appartenoit  aux  de  Flachs- 
Lcmd,  & celui  de  Wt altighoffen , que  poffe- 
doient  les  de  Truchfés  de  Rheinfelden.  Ils 
y trouvèrent  la  plus  part  des  armes  dés 
Suifles  tués  à la  Bataille  de  Pratelen , & après 
s’en  être  emparés,  ils  brûlèrent  ces  deux  Châ- 
teaux. En  échange  Pierre  de  Môrjperg  mit 
le  feu  à quelques  Villages  Bâlois.  Ce  Seig- 
neur étoit  Ballif  dè  Ferrette , & avoit  fait  cet- 
te expédition  avec  la  Garnifon , & une  partie 
des  Bourgeois  de  cette  Ville.  Les  Bâlois 
outrés  de  cette  entreprife  affiégérent  cette 
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Bicoque,  & après  l’avoir  emportée,  la  pillè- 
rent & la  mirent  en  cendres.  Ils  emmenè- 
rent une  grande  quantité  de  prifonniers  à Bâ- 
le , où  ils  rentrèrent  richement  chargés , & 
fuffifamment  vengés  de  la  témérité  de  Pierre 
de  Môrjperg. 

Les  Autrichiens  ne  furent  pas  mieux  trai- 
tés dans  le  Toggenbourg , où  ils  firent  une 
irruption  dans  le  deffein  de  faire  de  la  peir 
ne  au  Baron  de  Rarogne.  La  Milice  s’aflem- 
bla  au  premier  bruit , & tomba  fur  l’enne- 
mi avec  tant  de  promptitude  , qu’il  n’eut 
pas  le  tems  de  fe  reconnoître.  Le  combat 
fut  fanglant , & il  y refta  foixante  & quinze 
hommes  ; cinq  cens  & vint  cinq  , qui  fai- 
foient  le  détacnement , eurent  la  chaffe  juf- 
<ju’à  W inter thow. 

Ceux  des  Autrichiens  , qui  étoient  en 
même  tems  entré  dans  VAppenzel , & qui 
avoient  déjà,  forcé  le  retranchement , n’eu- 
rent pas  un  fort  plus  heureux.  Les  Ap- 
penzellois  informés  de  leur  entreprife , vin- 
rent à leur  rencontre  , les  attaquèrent  vi- 
goureufement  , en  tuèrent  cent  foixante  & 
dix-fept , & châtièrent  les  autres  jufqu’aux 
portes  de  Rhinegg  , Capitale  du  Rhinthal , 
bâtie  au  bord  du  Rhin  , à l’endroit , où  ce 
fleuve  fe  jette  dans  le  Lac  de  Confiance.  Il 
y en  put  auffi  beaucoup  de  noiés  , qui  fe 
précipitèrent  dans  le  fleuve  , & un  grand 
nombre  de  prifonniers  , que  les  Appenzef- 
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fois  en voiérent  à Appenzel.  Ils  ne  purent  pas 
alors  fe  rendre  maîtres  de  Rhinegg , mais  dans 
la  même  année  le  trentième  de  Décembre  un 
Canonier  de  Henri  de  Hagnenweilen , à qui 
cette  Ville  étoit  engagée , y mit  le  feu  par 
tnégard.  Les  Appenzellois  faifirent  cet  ac- 
cident pour  s’en  emparer  ; ce  qui  fit , qu’ils 
furent  cités  de  comparoir  à Rorhrveil  , dont 
le  Tribunal  les  condamna  à être  mis  au  Ban 
de  l’Empire.  Ils  s’en  firent  relever  en  144 6. 
en  achetant  Rhinegg  & le  Rlmthal  i c’eft  l’o- 
pinion de  Bifchoffbergei'. 

Les  Bâlois  firent  encore  une  irruption 
dans  le  Brifgau , dont  ils  brûlèrent  dix-neuf 
Villages  , & quelques  Châteaux  , d’où  ils 
emmenèrent  un  butin  confidérable.  Pen- 
dant ces  différentes  expéditions  Rapperfchweil 
fouffroit  infiniment  faute  de  vivres  , & à 
moins  d’un  prompt  fecours , il  étoit  abfolu- 
ment  queftion  de  fe  rendre.  Les  SuiflTes  en 
eurent  bientôt  avis  ; & comme  ils  étoient 
perfuadés  , que  la  Maifon  d’Autriche  n’ou- 
blieroit  rien  pour  y faire  entrer  des  provi- 
sions , ils  eurent  foin  de  la  prévenir  en  blo- 
quant la  place  de  plus  près.  Ils  marchèrent 
à Pfefficon  avec  la  Bannière , & demandèrent 
le  Secours  Helvétique , qui  leur  fut  dabord 
accordé.  Tous  les  Cantons  envoiérent  au 
Blocus.  Celui  de  Berne  fit  refter  fon  con- 
tingent à Baden.  Les  Barons  de  JVedifchweil , 
confidérantla  fituation  critique  de  leur  voi- 

finage, 
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finage  , négotiérent  avec  tant  de  bonheur  + 
que  les  Parties  belligérantes  convinrent  de 
le  rencontrer  au  milieu  du  Lac  de  Zurich  , 
vis-à-vis  du  Bourg  de  Wedifclmeil , où  delà 
part  des  Suides  furent  Jean  d’’ Yberg , & Ulric 
Wagner  du  Canton  de  Schweitz.  De  Lu- 
cerne,  Jean  Geifman.  D’Uri,  Jean  Arnold , 
D’Underwalden , le  Landamman  Nidrijl , & 
de  Glaris , Rodolphe  Schindler.  De  la  part 
de  l’Autriche , Jean  de  Rechberg  ; & de  celle 
de  Zurich , Henri  de  Sclywende  Chevalier , Jac- 
ques Schtvartzjnaurer  , & Rodolphe  de  Chant 
Chancelier,  qui  fut  enfuite  élu  Bourguemaître. 

Rechberg  demanda  au  nom  de  l’Empe- 
reur la  reftitution  de  V Argent , & Sclmende 
au  nom  des  Zuriquois  celle  des  pais  con- 
quis , en  ajoutant , que  pour  le  refte  on  fe 
feroit  droit  de  part  & d’autre.  Les  Con^ 
fédérés  a qui  ne  virent  dans  cette  demande , 
que  la  vieille  routine  , & peu  d’envie  d’ac- 
célerer  la  Paix  , leur  prelentérent  le  Droit 
confédéral , fuivant  l’ancien  ufage  établi  par- 
mi les  Suides.  Cette  propofition  fut  rejefc- 
tée , & l’on  fe  fépara  à l’ordinaire  fans  rien 
faire  , mais  plus  piqué  qu’auparavant , ü 
cependant  l’on  pouvoit  l’étre  d’avantage. 

Les  Autrichiens  en  donnèrent  les  pré^- 
miéres  preuves.  Ils  fortirent  de  Zurich  le 
neuvième  de  Juin  long  tems  avant  le  jour  , 
dans  la  vue  de  furprendre  la  Ville  de  Brem~ 
garten  > mais  par  la  vigoureufe  réfiftance  de 
. - la 
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a Garnifon  ils  furent  obligés  de  fe  retirer , 
iprèss  avoir  fait  parade  de  leurs  Troupes  , 
ju’ils  menèrent  à la  petite  portée  du  canon 
le  la  place.  La  nuit  fuivante  ils  palférent 
a Rüfe  fur  un  pont  de  bateaux  , & arrivé^ 
:ent  environ  deux  heures  après  minuit  de- 
vant Brugg.  Ils  tirèrent  quelques  coups  de 
canon  à barbette,  & donnèrent  violamment 
l’alfaut  en  pouffant  de  grands  cris.  La 
Garnifon  fit  une  réfiftance  pareille  à celle 
de  Bremgarten.  Jean  de  Rechberg  reçut  un 
coups  de  moufquet  , qui  le  blelfa  légère- 
ment ; & ne  voiant  point  d’apparence  de  réüf- 
fîr  , il  fit  battre  la  retraite  pour  aller  fe  ven- 
ger fur  quelques  Villages,  qu’il  pilla , & brûla; 

Ceux  de  Bmgg  avoient  donné  l’allarme  ; 
le  Pais  s’aflembla  de  tous  côtés  , & pour- 
fuivit  les  Autrichiens  fur  les  cruélles  traces, 
qu’ils  laiffoient  après  eux.  Ils  furent  atteints 
au  palfage  de  la  riviere  , qu’ils  avoient  tous 
palfée , n’aiant  lailfé  en  arriére  que  quelque 
butin  , dont  la  reprife  amufa  les  Suilfes,  & 
donna  le  loifir  à Rechberg  de  fe  mettre  en 
fûreté  de  l’autre  côté  de  la  Rüfe  aiant  eu  le 
tems  de  rompre  fes  ponts.- 

Ceux  de  Rapperfcbweil  furent  plus  heu- 
reux.1 Ils  firent  une  fortieà  la  faveur  d’une 
grande  pluie  , fe  jettérent  dans  le  Comté 
d'Utznach  longeant  du  côté  de  la  montagne, 
pillèrent  quelques  hâmaux  , & rentrèrent 
dans  la • ville  fans  être  apperçus  , emrne- 
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nant  leur  butin , & une  certaine  quantité  de 
bétail  dont  ils  avoient  un  befoin  extrême. 

; La  Ville  de  Rheinfelden , pour  fe  préferver 
contre  la  violence  de  la  Nobleffe  de  fon  voiii- 
nage , fit  une  Alliance  offenfive  & défeniive 
avec  les  Bâlois.  La  Maifon  de  Grünenberg , 
à qui  le  Fort  de  Stem , fitué  dans  Rheinfelden, 
appartenoit,  en  eut  un  chagrin  mortel,  & 
fit  tant,  que  Jean  Baron  de  Falckgnjlein  vint 
à imprévû  devant  cette  Ville  avec  cinq  cens 
hommes  pour  l’en  faire  répentir.-  Bilan  dit, 
que  les  habitans  fe  défendirent  vigoureufe- 
ment  ; en  tuant  quelques  hommes  au  Baron, 
& en  chaffant  les  autres  vers  Farnjperg , d’où 
ils  venoient.  Les  Bâlois ,/ les  Bernois,  & 
les  Soloriens  envoiant  enfuite  quatre  cens 
hommes  au  fecours  , mirent  cette  Ville  à 
l’abri  d’une  fécondé  entreprife. 

Les  Suiflfes  toujours  inquiets  fur  le  fort 
de  Pfefficon , & de  Wolrau , qu’ils  avoient 
pris  dans  la  dernière  guerre , & appréhendant, 
que  le  Duc  Albert,  qui  étoit  revenu  à Zur 
rich , ne  voulut  s’en  emparer  pendant  leur 
abfence,  retournèrent , avec  la  Bannière  à 
Pfefficon , & prièrent  les  Cantons  d’y  venir 
avec  leurs  Troupes.  La  plupart  marchèrent, 
& les  autres  fe  contentèrent  d’y  envoier  des 
détachemens  ; ce  qui  ne  laifla/ pas  de  former 
un  Corps  affez  confidérable , pour  agir  dans 
le  befoin,  Ils  partirent  le  jour  de  la  Magde- 
Jaine , & cottoiant  la  Montagne  de  Zug,  ils 
tirèrent  le  long  de  Hinderbourg. 
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. ' Après  avoir  campé  près  de  Horgen  cette 
' nuit  là,  ils  s’embarquèrent  le  lendemain  pour 
fe  rendre  à Grünnigeti , & délà  du  côté  de 
Zurich,  g En  paflfant  à Zollicon,  ils  y mirent 
le  feu , & remontant  le  long;  du  Lac,  ils  le 
rembarquèrent  à Menidorf  & à Uricon , em* 
menant  avec  eux  un  butin  confidérable  en 
bétail.  Les  Zuriquois  ne  fortirent  point  de 
leur  Ville  ; ou  leurs  Troupes  étoient  occu- 
pées ailleurs , ou  ils  fe  défièrent  de  leurs 
forces  , qu’ils  n’oférent  pas  oppofer  à celles 
des  Suiiïes  r dont  ils  ignoroient  le  nombre. 

Jean  d' Tberg  voulut  profiter  de  fon  bon- 
heur. Il  monta  le  Radeau  , & fit  voile  du 
côté  de  Rapperfchveeil , dont  il  s’approcha  in- 
fenfiblement , & comme  il  donnoit  fes  or- 
dres pour  l’attaque  des  Navires , qui  étoient 
au  bord , il  reçût  un  coup  de  fauconneau  à 
l’homo-plat , dont  il  mourut  àu  bout  de  trois 
jours.  Sa  blelfure  fit  revirer  de  bord  ; les 
Suifles  perdant  le  courage  en  voiant  leur 
Chef  hors  de  combat.  Il  fut  enterré  à Pfef  - 
ficon  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre , & 
fort  regretté  par  ceux  de  fon  parti,  qui  per- 
doient  en  la  perfonne  de  Jean  d?  Tberg  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  Ion  tems. 

Les  Confédérés  à la  prière  des  gens  du 
Païs  dans  le  Frey  - Ambt , de  Bremgarten  , de 
Æeilingen , de  Baden , & du  PV içmtbal , fe  fé- 

Îjarérent.  Les  uns  relièrent  à Pfefficon  avec 
es  SuilTes , la  plus  grande  partie  alla  protéger 
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la  moiffon  de  ces  pauvres  gens , & empê- 
cha les  Zuriquois  de  venir  l’interrompre. 
Dès  qu’elles  fut  achevée,  & qu’on  l’eut 
conduite  dans  des  endroits  afïïirésp,  ils  fe 
rendirent  à Baden , où  ils  féjourrtérent  qua- 
tre jours  ; & comme  les  ennemis  n’ofoient 
pas  fe  montrer , ils  rentrèrent  en  Quartier 
de  rafraichiflfement. 

Quoique  les  Bernois  feuls  n’euflent  point 
paru  en  Campagne  , ils  eurent  cependant  af- 
îez  de  befogne  du  côté  de  Shebifeldm , dont 
les  Habitans  étoient  extrêmement  incommo- 
dés par  le  Fort  de  Stem,  ou  Bourgjîel , que 
GniUaume  de  Grinenberg  tenoit  en  gage  de  la 
Maifon  d’Autriche , dont  il  étoit  grand  Par- 
tifan.  Ceux  de  Rheinfelden  demandèrent 
leurs  Alliés  de  Bâle  à leur  fecours , & ceux- 
ci  en  parlèrent  à leur  Confédérés  de  Berne  & 
de  Soleure  pour  les  engager  à fe  joindre  à 
eux  dans  le  deflein  d’afliéger  Stein.  Les  Bâ- 
lois  arrivèrent  avec  toutes  leurs  forces  le  dix- 
feptiéme  Août  à Rheinfelden  ; les  Bernois , 
& les  Soloriens  fe  trouvèrent  avec  les  leurs  le 
dix-huitiéme  à Bâle.  Le  lendemain  ils  en  dé- 
xampérent,  & vinrent  joindre  leurs  Alliés. 
Us  prirent , & détruifirent  en  paffant  le  Châ- 
teau de  Krentzach  appartenant  à Pierre  de 
' j Hegenhehn  Gentil  - homme  Bâlois. 

L’Armée  des  trois  Villes  entreprit  ce  fiége 
-avec  beaucoup  de  vigueur , & rien  ne  lui 
manquoit  en  fait  de  munition  de  guerre  & de 

bouche. 
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bouche.  L’artillerie  étoit  nombreufe , & fer- 
vie  avec  une  promptitude  étonnante.  On 
commença  par  abbattre  le  pont  à coup  de 
canon  , affin  d’ôter  aux  Afîiégés  toute  efpé- 
rance  de  fecours  de  l’autre  côté  du  Rhin, 
où  il  y a une  grande  plaine  entre  le  Fleuve 
& la  Montagne , qui  en  eft  environ  à une 
petite  lieue  de  diftance.  Ce  petit  Païs  eft 
un  des  meilleurs  de  l’ancienne  Helvétie. 
Aujourd’hui  il  eft  dans  la  Suabe , parce  que 
les  SuitTes  après  l’avoir  pris  , n’ont  pas  fçu 
le  conferver.  Tout  elt  en  abondance  dans 
ce  Comté.  Les  vins  rouges  de  Magten  font 
eftimés  , & très  - buvables  ; le  gibier  y eft 
bon;  le  fauve,  le  fanglier,  & les  bleds  four- 
niflent  en  abondance  de  quoi  nourrir  le  Païs 
&les  Troupes , qui  y font  envoiées  en  Quar- 
tier d’hiver. 

Les  Affiégeans  preffoient  vivement  le  fort, 
qui  étoit  fitué  au  milieu  du  Rhin  , attenant 
cependant  à la  terre  du  côté  , pour  où  il 
étoit  aflîégé.  Il  étoit  déjà  abfolument  dé- 
couvert , & on  étoit  prêt  de  battre  en  brè- 
che , lorfqu "Albert  Duc  d’Autriche  arriva 
avec  cinq  mille  fantaflins  , & quinze  cens 
chevaux  pour  faire  lever  le  fiége.  Albert 
Marquis  de  Brandenbourg,  Jacques  Marquis 
de  Baden-Baden,  UlricComte  deWirtemberg, 
les  Comtes  d’ Oeùngen  & de  Helfenjlein,  avec 
: une  nombreufe  Nobleffe  accompagnoient  le 
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Rhin  dans  la  petite  plaine  , dont  on  vient 
de  parler.  Il  fut  fort  furpris  de  trouver  le 
pont  détruit , & par  là  ae  fe  voir  hors  d’é- 
tat de  jettër  du  fecours  dans  le  Fort.  Les 
Alliés  cefférent  de  battre  en  brèche  pour 
pointer  ïe  Canon  contre  l’ennemi , qui  en 
étoit  à la  vrarie  portée.  Ils  tirèrent  avec  tant 
de.  fuccés  & de  vitefTe  , que  les  Autrichiens 
n’y  purent  pas  tenir.  Ils  décampèrent  la 
nuit  du  cinquième  Septembre , & les  Aflié- 
gés  n’aiant  plus  d’efpérance  d’être  fecou- 
rus , capitulèrent  enfin  le  dix  - huitième , à 
condition , qu’ils  fortiroient  avec  les  honneurs 
dé  la  guerre , & avec  tous  leurs  équipages. 

;;  On  trouva  des  munitions  de  bouche  & 
de  guerre  en  abondance  dans  le  Fort,  qui 
fut  rafé.  Le  gros  canon , que  les  Bernois 
avoient  abandonné  devant  Farnsberg , y 
fut  repris,  & conduit  k Berne . Les  Alliés 
àiant  enfuite  mis  le  liège  devant  Seggmgen 
à la  vûë  des  Autrichiens , demandèrent  à ce 
fujet  le  fecours  Helvétique.  Mais  les  Can- 
tons fe  trouvèrent  dans  l’impoffibilité  d’y  fa- 
tisfaire  , parce  qu’ils  étoient  eux  mêmes  ft 
vivement  preffés  de  tous  côtés,  qu’il  n’étoit 

Eas  de  la  prudence  de  dégarnir  le  cœur  de 
t SuilTe  pour  fe  porter  fur  la  frontière  , 
pendant  que  les  ennemis  occupoient  celles 
du  Comte  de  Smrgans,  de  la  Turgovie  de 
Scbweitz,  & de  Claris.  Quelques  folideë  que 
fuffent'  ces  raifons , elles  ne  furent  pas  du 
• f ' - ‘ goût 
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goût  des  Bernois  , qui  n’ignoroient  pas  ce- 
pendant , que  le.  danger  étoit  paflepar  la  rel 
traite  du  Duc  d’Autriche.  Ils  fçavoient  d’ail-, 
leurs , que  les  Autrich-Zuriquois  qe  cefîbient 
d’entreprendre  fur  les  Villes  voiGnes*  com- 
me  ils  venoient  encore  de  lé  faire  depuis 
peu  fur  celle  de  Meünigen , où  néanmoins 
ils  echoüérent  par  la  vigoureufè  réfîftancé* 
qu’ils  ÿ trouvèrent;  - 

Les  Mellingeois  perfuàdés,  que  queïqueé 
uns  de  leurs  Bourgeois  entretenoierit  des  in- 
telligences fecrêttes  avec  jean  Je  Rechbervi 
qui  comiriaridoit  à Zurich  j firent  arrêter 
quatorze  pcrfonncs  s & entr  autres  Rodolphe 
de  Remue» , qu’ils  envoiérent  prifonnier  à 
Lucmiè.  Quand  ori  eut  examiné  cette  à& 
faire  de  plus  flrèsf,&  avec  le  fang  froid  nél 
Ceuaire  * ori  reconnut  leur  innocence  , St 
OU  leur  reriditlà  jultice  $ qu’ils  méritoient  * 
parce  qü’il  n’jj  eut  aucune  preuve  de  leur 
prétendue  intelligence . ' avec  Rech'berg  é ni 
avec  les  Transfuges  de  Breriigarten  * qui 
étoient  au  nombre  de  quatre- vints*  dont  les 
plus  distingués  furent  U/ric  Mec {er  Avoïer, 
ïjenri  de  Sengen  3 Henri  de  Hwienbèrg  V 
Krieg  Je  Micron  „ Pierre  Mag,  ülman  Schreï- 
ÎJT  ’ de0  R™i*üerg  4 Jaques  LupffiL 

A la  paix  on  leur  permit  à tous  de  ren- 
trer dans  leur  Patrie,  mais  ils  furent  privés 
de  tous  honneurs  & de  tous  grades  • le  feul 
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Bivd  trouva  grâce  , & ofa  rentrer  dans  le 
Confeil  à Bremgarten , ce  qui  ne  fut  pas  ap- 
prouvé de  tout  le  monde  ; fur  tout  de  ceux , 
qui  les/  accuioient  en  général  d’avoir  fait 
les  partifans  dans  le-  Krayenbüll  , & d’avoir 
extrêmement  maltraité  Henri  de  Baltifchiverf , 
un  de  leurs  fidèles  Citoiens.  Ils  trouvoient , 
que  ce  n’étoit  pas  refpefter  la  Juftice , que 
de  marquer  tant  de  diftinétion  pour  un 
homme , qui  ne  la  méritoit  pas , & qui  ne 
devoir  pas  être  diftingué  dans  le  crime  de 
fes  Complices.  . ‘ ■[ 

La  Nobleffe  de  la  Turgovie , & les  Ha- 
bitans  de  Frauenfelden  ne  pouvoient  vivre! 
én  repos  ; Weil  étoit  pour  eux  une  épine 
dans  l’oeil , qu’ils  vouloient  arracher.  Les 
Suides , qui  étoient  campés  à Pfefficon , aiant 
ôté  joints  par  les  divers  détachement , qu’ori 
avoit  envoiés  en  plufieurs  endroits  {jour  .faire 
face  de  tous  côtés,  crurent,,  qu’il  étoit  tems 
défaire  connoitre  aux  Turgovins/ce  que 
c’étoit,  que  la  Nation.  Ils  décampèrent  au 
nombre  de  huit  cens  hommes , & arrivèrent  à 
Weil  le  quatrième  Septembre:  Le  lendemain 
aiant  pris  les  Weilois avec  eux,  fous  les  or- 
dres d’ Ulric  Wagner  Ballif  au  nom  du  Can- 
ton de  Schweitz , ils  allèrent  du  côté  de 
• Frauenfelden,  en  brûlèrent  les  Fauxbourgs, 
fe  jettérent  dans  le  plat  païs , mirent  le  feu  h 
Itfettendorf,  à JHülheim,  & à d’autres  Villa- 
ges , qu’ils  réduifirent  en  cendres , & eurent 

quel- 
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quelques  éfcarmouches  avec  les  Autrichiens 
dans  la  plaine  de  Phin.  . ' • . . » • 

Les  Suiffes  fuivirent  leur  chemin  du  côte 
de  TVigoltmgen , où  les  ennemis  les  joigni- 
rent avec  des  forces  confidérables.  Ils  firent 
lialte  » rangèrent  leur  petite  Armée  en  Batail- 
le y & les  attaquant  avec  la  confiance  ordi- 
naire en  leur  bonne  caufe  ; il  les  culbutèrent 
fans  peine , en  ruèrent  trois  cens*  & mirent 
les  autres  en  fuite*  La  Bannière  de  Frauem- 
felden  tomba  entre  leurs  mains & ils  l’en- 
voiérent  à Sclmeitz.  La  nuit  fauva  les  Autrîr 
chiens  ; car  les  Suifles  n’eurent  de  jour, 
qu’autant  qu’il  en.  falloit  pour  vaincre..  Après 
avoir  dépouillé  les  mor6s  , ils  s’en  allèrent 
avec  leur  butin  julqu’à  Winfelâen  r où  ils 
pafférent  la  nuit  le  lendemain  ils  couchér 
rent  à Weil,  où  les  Troupes  fe  réparèrent, 
les  uns  pour  retourner  à Pfefficon , les  au- 
tres dans  le  Toggenbourg.  Les  Bernois,  les 
Bâlois^  & les  Soloriens  étoient  alors  devant 
Seggingen,  fans  faire  de  grands  progrès.  Les 
prémiers  demandèrent  le  contingent  Helvér- 
tique  , qui  leur  fut  accordé  par  les  Lucer- 
nois,  les  Uraniens  , & les  Suiffes^  On  ne 
• demanda  rien  à Zug  , parce  que  ce  Carn- 
ton  étoit  déjà  allez  occupé  à fe  défendre 
,e  contre  les  Zuriquois.  Glaris  étoit  lié  par 
j » les  Traités , qui  lui  défendoient  de  prendre 

, à les  armes  contre  Seggingen , comme  les  Seg- 

la-  gingeois  de  leur  côté  ne  çouvoient  pas  ar- 
eut  mer  contre  Glaris , 
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étoit  invertie  tant  en  deçal 
Qu?en  delà  du  Rhin.  Les  Troupes  des  Can- 
tons auxiliaires  avec  le  renfort  des  trois  Vil- 
les étoient  campées  dans  le  Fric  léthal , fàifant 
face  au  pont.  Les  Bâlois  & leurs  Alliés 
attaquoient  de  l’autre  côté  vers  les  Bains, 
& n’a  voient  à paflfer  qu’un  bras  du  Fleu- 
ye  , qui  - Mbit  une  île  de  la  Ville  , pour 
mouvoir  arriver  aux  pieds  des  murailles.  Ils 
irent  d’abord  grand  bruit  avec  leur  artille- 
rie , mais  ce;  feu  fe  rallentit  peu  à peu  , & 
comme  au  bout  de  trois  feniaines- ils  man- 
quèrent tout  à la  fois  de  plômb&  de  pou^ 
dre , ils  furent  obligés  de  lever  honteufe- 
tnent  le  fiége,  On  remarqua  même  une 
certaine  extinftion  de  courage  , qui  furprit 
ceux,  qui  étoient  venus  au  feçours.  On 
parla  beaucoup  de  cette  expédition  mélan- 
colique; qui  ne  fit  pas  honneur  à ceux,  qui 
l’entreprirent  , quoiqu’ils  ne  manquaient 
ni  de  Troupes , ni  de  Chefs, ::  ■ v 

Le  Duc  de  Savoie  } Jean  de  Fribourg  Com- 
te de  Neuchâtel , Jean  Comte  de  ’Vallangin 
avoient  fourni  leur  Contingent  aux  Ber- 
nois , fuivant  le  devoir  de  Combourgeoifie , 
que  ces  Souverains  avoient  avec  eux.  Mais 
les  Troupes  de  ces  Princes  ne  réveillèrent 
point  la  vertu  des  Affiégeans  , qui  réfta  ab- 
solument artbupie/  !-  ; *V  : 

/ Les  Barons  de  Wedifilrweil , qui  prenoient 
véritablement  à^jœur  le  Bien  de  la  Patrie, 


N 

dis  Suisses.  vtff 
*\e  cefïoient  de  preffer  les  Parties  belligé- 
rantes à traiter  d’un  accommodement.  Ils 
en  vinrent  effectivement  à bout , _&  l’on 
fixa  le  douzième  d'Oftobre  pour  s’affembler 
à IVedifchweiL  \ 

Les  Zuriquois  expoférent  par  écrit  la 
«demande , qu’ils  faifoient  aux  Cantons  ; mais 
ceux-ci  perüftant  toujours  dans  leur  ancien 
Üftéme , l’on  ne  conclut  autre  chofe  dans 
cette  féance , fi  non  que  chaque  Partie  feroit 
tin  fidèle  rapport  à fes  Supérieurs  de  ce , 
qui  s’étoit  paffé,  & que  le  dix -neuvième 
Von  reviendroit  à Wedifclmcil.  On  fe  mu- 
nit réciproquement  de  Sauf-conduits  , & 
l’on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes  pen- 
dant cet  intervalle,  & pendant  la  Diétte. 
Au  jour  marqué  les  Députés  des  Cantons  fe 
rendirent  au  lieu  aflSgné  avec  ceux  de  Bep- 
ne , de  Bâle  , & de  Soleure,  fans  que  ceux 
de  Zurich  comparufffnU  Cependant  il  ar- 
riva fur  le  foir  un  Ëltafette  de  leur  part, 
portant  une  lettre  aux  Confédérés , dans  la- 
quelle les  Zuriquois  déclaroient  ne  pouvoir 
pas  envoier  leurs  Députés,  parce  que  ceux 
des  Eledeurs  de  Maience  , de  Trêves , & 
du  Palatin , qui  étoient  arrivés  dans  leur  Vil- 
le , les  en  empêchoient  par  des  raifons , qu’ils 
. apprendraient  fans  doute  par  ces  mêmes 
]Deputés,lorfqu’ils  les  verroient  auprès  d’eux. 

La  véritable  raifon  des  Zuriquois  étoit, 

• qu’ils  ne  vouloient  point  de  paix  ; comité  ' 

D a leur 
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leur  conduite  le  fit  allez  connoître  pendant 
le  tems  de  la  fufpenfion  , qu’ils  emploié- 
rent  à faire  la  vendange  , & à foutenir  leurs 
vendangeurs  par  leur  flotte  fur  le  Lac.  Les 
Suiflfes , qui  agifToient  de  bonne  foi , & dont 
la  parole  étoit  inviolable  , connurent  enfin 
à leur  grand  regret  , qu’ils  étoient  la  dupe 
de  leurs  ennemis , qui  par  cette  fourberie 
làuvérent  leur  vin  , fans  que  les  Troupes 
Suiflfes  puflfent  s’y  oppofer. 

Avant  le  départ  des  Députés  ceux  des 
Electeurs  arrivèrent  à Wedtfchwil  ; c’étoient 
Rupert  de  Helmjlat  Chevalier,  Jean  de  Hoff- 
meijler  , & Henri  de  Fleckenfiein.  Ces  trois 
Seigneurs  leur  propoférent  de  la  part  de 
leurs  Maîtres  un  Congrès  à Confiance  pour 
le  onzième  de  Novembre , les  Electeurs  de- 
vant s’y  trouver  en  perfonne,  Ils  ajoutè- 
rent, qu’ils  avoient  Ait  la  même  propofi- 
don  aux  Ducs  d’Autriche , & à la  Ville  de 
Zurich , qui  y avoient  donné  leur  confen- 
ternent.  Que  pour  ce  fujet  les  Electeurs 
avoient  afligné  plufiehrs  Seigneurs,  & Vil- 
les d’Empire  , qui  afliftéroient  au  Congrès , 
où  l’on  efpéroit  terminer  heureufement  leur 
conteftation , & parvenir  enfin  à une  Paix 
folide.  Les  Députés  s’étant  chargés  d’en 
faire  leur  rapport , les  Cantons  y confentirent. 

Les  Troupes , qui  étoient  à Pfefficon , 
après  la  mort  de  leur  Chef  Jean  'FYberg 
commencèrent  à ne  plus  faire  le  fervjce 
1 - ^ aufli 
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auffi  exa&ement,  qu’elles  le  faifoient  perv 
dant  la  vie  de  ce  grand  Homme.  Les  Zuri- 
<quois , qui  le  remarquoient , profitèrent  de 
cette  négligence  pour  ravitailler  Rapper - 
f clnrveil.  Ils  le  firent  par  eau,  & par  terre , fans 
que  les  Suilfes  de  Ffefficon  y priffent  garde. 
Ûorfqu’ils  eurent  paffé  à la  faveur  d’un 
brouillard  , qui  régnoit  furie  Lac,  & qu’ils 
étoient  prêts  à débarquer,  le  Soleil  parut, 
les  Suilfes  voulurent  faire  mine  de  les  atta- 
quer ; mais  il  étoit  trop  tard.*  Les  ZurL, 
quois  abordèrent  tranquillement-,  & entrè- 
rent dans  da  Ville  avec  leurs  provisions 
fans  trouver  le  moindre  obftacle.  Ceux, 
qui  alloient  par  terre,  arrivèrent  auffi  fans 
aucun  empêchement  de  la  part  des  Suilfes. 
Un  détachement  de  cent  & vint  maitres  aiant 
pris  du  côté  de  Gribùngen  pour  favorifer  le 
convoi,  trouva  le  bétail  de  cette  Ville  ré- 
pandu dans  les  prairies , & voulut  l’enlever. 

• Vernier  Æbli  de  Glaris  , ? qui  commandoit 
dans  Grüningen , fortit  avec  fa  Garnifon , & 
aiant  chargé  vigoureufement  ces  cent  & vint 
maitres , il  en  tua  fept , entre  lefquels  fut 

• J eau  de  Grüiienberg , reprit  le  bétail , que  ces 
Cavaliers  chaffoient  devant  eux,  & mit  les 
autres  en  fuite.  Æbli  non  content  de  cet 
avantage , crut  devoir  rendre  la  pareille  aux 
Autrichiens,  & s’en  alla  du  côté  de  IV m- 

, tertlmr  pour  tacher  de  faire  quelque  cap- 
5e  ture  femblable  à celle  ,■  que  les  ennemis 
« / , D f avoient 
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avoient  projettée  dans  les  pâturages  de  Gro- 
ningen. il  enleva  en  effet  fix  cens  cochons* 

& un  chariot  attelé  de  quatre  beaux  chevaux* 
qu’il  emmena  fans  oppolition.  Les  Zm> 

auois  vengèrent  cette  prife  fur  Bremgarten , 
s prirent  une  grande  quantité  de  bétail , 8ç 
repoufférent  vigoureufement  la  Garnifon, 
qui  avoit  fait  une  l'ortie  pour  le  leur  reprendre. 

Il  y eut  quelques  hommes  tués  fur  la  place 
du  côté  de  Bremgarten  : les  Zuriquois  ne 
perdirent , qu’un  leul  homme.  Ils  fe  com- 
portèrent encore  ayec  beaucoup  de  valeur, 

& de  prudence  fur  le  Lac lorfqu’ils  en- 
treprirent une  feçonde  fois  de  conduire  des 
givres , & des  munitions  de  guerre  à Rap- 
perfchweil.  Ils  fentoient  bien,  qu’ils  n’é- 
toient  pas  les  plus  forts.  -Deux  de  leurs 
Navires  étaient  reliés  à l’ancre  au  port  de 
cette  Ville.  Il  falloit  les  ravoir  pour  pa- 
roitre  fur  le  Lac  avec  égalité  de  forces. 

Ils  en  firent  donc  conftruire  jufqu’à  douze, 
qui  furent  équipés , & armés  d’une  manière, 
à fe  faire  craindre. 

Le  vint -neuvième  d’O  Bobre  ils  fe  mi- 
rent fur  le  Lac;  & aiant  mis  le  convoi  au 
milieu  ils  partirent  du  port  de  Zurich , en  pre- 
nant le  milieu  du  Lac , & avançant  à force 
de  rames  vers  Rapperjchvveil.  Lorfque  ceux 
de  Pfefficon  les  apperçurent,  fans  confidé- 
ser  l’inégalité  des  Navires , & la  fupériorité 
des  ennemis,  ils  allèrent  à leur  rencontre 
-i  ' . jufqu’à 
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^vifqu’à  Metiidôrf,  & les  attaquèrent  dés, 
iqu’ils  furent  à la  portée  du  canon.  Le  feu 
£iit  vif  rie  part  & d’autre  , mais  tellement 
Çupérieur  du  côté  de  Zurich , que  1’  Entier , 
Navire  des  Suiffes,  fut  mis  hors  de  combat , 
& obligé  de  gagner  le  port  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Zuriquois , ou 
ci’ être  çoulé  à fond.  Le  Radeau  ne  fut  pas 
mieux  traité , & contraint  aufli  de  fe  retirer. 
Le  Hardi  foutint  vaillamment  jufqu’à  la  nuit  » 
& les  Zuriquois  l’abandonnèrent  pour  pat 
fer  avec  les  vivres.  11  y eut  beaucoup  de 
monde  tué  des  deux  côtés , mais  le  nombre 
ries  blefTés  l’empprta.  La  vifroire  demeura 
aux -Zuriquois  , & la  témérité  des  Suiffes 
n’eut  d’autre' effet , que  le  chagrin  de  voir 
le  lendemain  la  flotte  ennemie  retourner  à 
Zurich , fans  qu’on  ofât  s’oppofer  à fon  pat 
fage.  C’en  étoit  aflès  pour  une  Nation  , 
qui  ne  croioit  rien  d’impofîible  à fon  courage. 

Les  Autrichiens',  fuivant  leur  coutume, 
firent  de  grandes  réjoiiiflànces , & répandi- 
rent dans  le  monde  un  bruit  extrêmement 
avantageux  de  cette  vi&oire.  Les  Bernois, 
qui  s’y  biffèrent  furprençlre  , écrivirent  aux 
Suiffes  pour  les  çonfoler  de  la  grande  per- 
; te , qu’ils  venoient  de  fouffrir.  Les  Üra- 
j niens  & les  Underwaldnois  ne  s’amuférent 
g.  point  aux  complimens  de  condoléance  ; ils 
té  allèrent  au  plus  preffant , en  envoiant  un 
rjj  tours  à Pfejjicou  , affîn  de  fuppléer  auç 

morts 
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morts  & aux  bleffés,  & de  mettre  par  là  les 
Suiffes  en  état  de  défenfe , en  cas,  que  les  Zu- 
riquois  voulurent  profiter  de  leur  vi&oire. 1 
r Ceux  - ci  pêrfuadés  , qu’ils  trouvoienfe 

mieux  leur  compte  en  tâchant  de  fe  rendre 
maîtres  de  Badrn , fe  mirent  en  marche  tou- 
te la  nuit  du  huitième  Novembre , & penfé- 
Tent  s’emparer  de  la  Ville  à l’ouverture  des 
portes.  Mais  JoJfe  Ras  d’Uri  , qui  y étoit 
Ballif , & en  même  tems  Commandant , 
les  reçut  avec  tant  de  bravoure,  qu’il  les 
fit  échouer.  Il  leur  prit  un  Drapeau  , & 
les  obligea  a abandonner  les  échelles  , & 
autres  machines  , que  les  Zuriquois  avoient 
menées  avec  eux.  Cet  échec  modéra  la  va-  , 
ôité  des  Zuriquois  , & adoucit  la  perte  du 
Combat  naval.  Il  fembloit , que  ces  revers 
réciproques  euffent  dû  difpoler  les  efprits 
à la  paix.  La  Bataille  de  Pratelen  n’avoit 
eu  aucune  fuite  de  la  part  des  François. 
Le  Dauphin  avoit  pofitivement  déclaré , qu’il 
préferoit  l’amitié  des  Suiffes  à une  fécondé 
victoire  telle.,  que  celle,  qu’il  avoit  rero- 
portée.  Il  réfifta  à la  follicitation  de  l’Em- 
pereur , qui  le  preffoit  d’entrer  dans  le  païs 
-avec  fon  Armée  vi&orieufe.  „ Que  dois-je 
„ attendre  des  Suiffes  au  milieu  de  leurs 
35  Provinces,  dit-il , après  ce,  que  j’ai  éprou- 
„ vé  de  leur  valeur  fur  leurs  frontières  ? 
Les  Suiffes  n’étoient  point  dépoftés  de  Pfef- 
jicon  , & aucun  des  Cantons  n’était  encore 
entamé. 
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entamé.  D’un  autre  côté  les  Autrichiens 
& les  Zuriquois  pouvoient  bien  autant  com- 
pter fur  leurs  forces , & fur  leur  bonne  for- 
tune , que  les  Suifles  fur  les  fortifications 
naturelles , & fur  les  palfages  étroits , qui 
défendoient  l’entrée  de  leur  Pais.  Et  fi  la 
valeur  étoit  le  partage  de  ces  derniers , l’en- 
vie de  vaincre  n’étoit  pas  moins  celui  des 
prémiers.  Ainfi  dans  la  difpofition , où  le 
Congrès  d ^Confiance  trouva  & les  Autrichiens, 
& les  Suifles  , il  étoit  difficile  de  décider, 
laquelle  des  deux  Parties  avoit  le  plus  de 
raifon  de  fouhaiter  la  Paix.  Ceft  peut- 
être  cet  équilibre,  qui  l’empêcha.  Les  Ele- 
cteurs écoutèrent  tout  au  long  les  raifons 
des  deux  -côtés , & ils  les  trouvèrent  tou- 
jours conformes  à l’ancien  filtéme  de  part 
& d’autre.'  Comme  ni  les  uns  ni  les  autres 
n’en  vouloient  point  démordre , le  Con- 
grès fut  diflous  à l’ordinaire  fans  aucun  fruit. 

Les  Autrichiens  furent  les  prémiers , qui 
attaquèrent  les  Glaronois  dans  leurs  retran- 
chemens  de  Qiùnten.  Ils  vinrent  le  Lundi 
* après  la  Sainte  Catherine  de  PValajlat , & du 
'?  Comté  de  Sargans.  Les  Barons  de  Brandis 
Ie  avoient  joint  leurs  Troupes  à celles  de  la 

lK  Maifon  d’Autriche , & toutes  enlèmble  cot- 

|U*  toiant  le  W %lenfée , prirent  leurs  mefures  pour 

s ; fur  prendre  leurs  ennemis  ; mais  les  Glaronois, 

ffr  qui  avoient  été  avertis  de  leur  marche,  fe 
;otf  tinrent  fur  leurs  gardes  , & mirent  cent 
i,  honu 
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hommes  en  corps  de  réfer ve  fur  une  hauteur, 
d’où  ils  pouvoient  tomber  fur  le  flanc  des 
Autrichiens,  pendant  qu’eux  de  leur  côte 
foutiendroient  leur  attaque.  Leur  projet 
réüflit  comme  ils  Pavoient  fouhaité.  Les 
Autrichiens  étant  arrivés  à la  pointe  du  jour , 
fe  préfentérent  de  bonne  grâce,  & furent  re- 
cùs  de  même.  Les  cent  hommes  , voiant 
le  tombât  engagé  , defcendirent  avec  dé 
grands  ois  de  la,  hauteur ,-  où  ils  étoient  po- 
ités,.  prirent  les  Autrichiens  en  flanc,  les 
mirent  en  déroute , & bien  tôt  après  en  plei- 
nefuite , parceque  ceux-ci  crurent , que  tou* 
tes  les  forces  du  Canton  fondoient  lur  eux* 
Lœ  Glaronois  pourfui virent  leur  pointe, 
& pouffèrent  les  ennemis  jufqu’à  Tertzen , 
où  iis  fe  rallièrent 

Le  combat  recommença ,-  & l’on  fe  bat- 
tit bien  des  deux  côtés  ; mais  les  Glaronois 
aiant  été  renforcés , les  Autrichiens  prirent 
une  fécondé  fois  la  fuite,  & laifférent  le 
champ  de  bataille  couvert  de  leurs  morts 
aux  vainqueurs , qui  ne  perdirent  en  cette 
occafion , que  le  feul  V xlter  Belp< 

Les  Bâlois  firent  quelques  jours  après  une 
invaflon  dans  le  Balliage  de  Lcmfer,  où  ils 
entrèrent  avec  cent  chevaux,  & fîx  cens 
fantaflins.  Ils  brûlèrent  Schlierbach , Dietwei- 
ler  r avec  quelques  autres  Bourgs  & Villages. 
Les  Autrîch  - Zuriquois  voulurent  venger 
Ces  pertes  & ces  ravages  fur  les  Suiffes , qui  - 
i étoient 
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roient  alors  feuls  au  nombre  de  trois  cens  & 
ix  hommes  à Pfefficon  > & pour  ne  pas  man- 
uer  leur  coup , ils  gardèrent  un  profond  fe- 
ret  fur  la  manière , dont  ils  entreprendroient 
:ette  opération , affin  d’en  ôter  la  connoillan- 
:e  aux  ennemis.  Us  s’affemblérent  en  grand 
lombre  à Zurich , & à Rapperfchweil , armè- 
rent les  deux  Radeaux , avec  tous  les  Navk 
res  , qu’ils  avoient  à bord , & donnèrent  le 
commandement  des  Troupes  de  terre  à Jean 
Ae  Rechberg , Le  feiziéme  de  Décembre  par  ; 
un  froid  infôutenable  » ils  s’embarquèrent  à 
l’entrée  de  la  nuit*  & allèrent  aborder  les  \ 
uns  à Meilan ; & les.,  autres*,  qui  tran-  > 
fportoient  de  l’Infanterie , débarquèrent  au, 
delTus  de  fVedifchweil,  d’où  ces  Troupes  fu- 
rent joindre  la  Cavalerie  commandée  par 
Jean  de  Rechberg Le  troifiéme  Corps  étoit 
deftiné  pour  venir  par  le  Hurdner  - Feld  enve-t  ' 
loppér  Pfefficon.,  ..  - . 

il  n’y  avoit  rien  de  mieux  concerté  ; & 
il  paroiffoit , qu’eu  égard  aux  Fages  précan- 
tions  des  Autrichiens  , pas  un.  Suiffe  ne  de-< 
-voit  échaper  au  danger  , qui  les  menaçoit.. 
La  nuit  étoit  extrêmement  froide  ; niais  un 
beau  clair  de  Lune  fembloit  favorifer  leur 
entreprife  ; ce  fut  néanmoins  ce  qui  la  fit 
manquer.  Car  les  Gardes  de  Wolrau , qui 
apperqurent  les  navires  des  Zuriquois  dès 
la  hauteur , où  ils  étoient , avertirent  incef- 
fouinent  4a  Garnifon  de  Pfefficon  > que  les 

enne- 
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ennemis  étoient  fur  le  Lac , & qu’à  en  juger 
par  les  apparences  > ils  tiroient  du  côté  de 
ce  Village.  L’Infanterie  & la  Cavalerie  Au- 
trichienne , qui  avoient  paflfé  par  W edifch- 
ivëil,  s’approchèrent,  cependant  de  V Volrau,> 
& mirent  le  tëu  à la  première  maifon,  &, 
au  pont  de  SchindeleggL  . Ce  qui  furprit  éga- 
lement ceux  de  W olrau  , & ceux  de  Pfef- 
ficon  / qui  n’avoient  aucun  avis  de  Ta  marche, 
de  ces  Troupes  ennemies  : heureùfement  ,> 
que  les  derniers  s’étoient  armés , en  appre-, 
nant,quela  Hotte  des  Zuriquois  venoit  à 
eux.  Leur  deÛTein  fut  dabord  d’en  empê- 
cher î la  défcente  ; mais  défqu’ils  virent  le 
feu  à Wolrau  , ils  changèrent  de  fentiment, 
& fe  déterminèrent , après  avoir  donné  l’ai-, 
larme,  à aller  au  fecoursde  leurs  Camara- 
des , qu’ils  préfumoient  bien  être  attaqués 
par  les  Autrichiens: . Ils  laifférent  cent  hom-i 
mes  à la  garde  de  leurs  navires , & allèrent 
au  nombre  de:  deux  cens  ; droit  à Wolrau, 
fans  fçavoir  la  force  des  ennemis , ni  s’ils 
feroient  affés  à tems:  pour  pouvoir  joindre, 
le  » détachement , qui  étoit  dans , ce  V illage. 
Le  Commandant  envoia  du  monde,  à la  dé» 
couverte,  & dans’ l’inftant  l’on  rencontra 
les  ennemis  , qui  venoient  fans  bruit  & à la 
fourdine , affin  de  ne  pas  être  apperçus  par 
les  Suilfes  , qu’ils  comptoient  furprendre. 
dans  le  fommeil. . Ceux-ci  aiant  été  comme 
à l’ordinaire  au  Qui,  vive , . tombèrent  fur 
- / les 


des  Suisses.  . Cf 
es  Autrichiens,  qui  s’y  attendoieftt  d’autant 
noins  , qu’ils  ne  comptoient  pas  être  dé- 
couverts. Les  SuifTes  en  entendant  les  cris 
des  leurs  fe  hâtèrent  d’aller  à leur  fecours;, 
L’attaque  fut  brufque  , & ils  culbutèrent 
fans  peine  des  ennemis  déconcertés  & étour- 
dis par  cette  furprife  imprévue.  Une  par- 
tie des  Autrichiens  regagna  la  montagne 
de  Wolrau  , l’autre  palla  le  ruiffeau  , & la 
troifiéme  s’échapa  le  long  des  prairies.  Les 
Suiffes  les  pouffèrent  jufqu’au  haut  du  mont 
de  PV ’ilrau  où  ëtoit  le  Corps  le  plus  con- 
fidérable  des  ennemis.  Les  Autrichiens , au 
témoignage  de  Khan , perdirent  trois  cens 
hommes  dans  ce  choc , qui  cependant  ne 
dura  pour  ainfi  dire  qu’un  moment  Les 
Gens  de  marque  , qui  y périrent  , furent 
Pantaleon  Hegnower  , grand  Pannetier  ou 
grand  Banneret  Rodolphe  Sclmltheis  } Paul 
& Jacques  Goldlin  ; Jean  & Conrad  Grebel  $ 


t 

t 
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tous  de  Zurich.  « , . . 

Quand  le  jour  permit  aux  Autrichiens 
de  diltinguer  les  objets,  ce  ne  fut  pas  une 
honte  médiocre  pour  eux  de  voir  , qu’ils 
s’étoient  laiffés  battre  par  une  poignée  de 
monde , où  il  y avoit  à peine  deux  cens  hom- 
mes en  comptant  ceux , qui  étoient  accou- 
rus au  bruit  de  leurs  compagnons.  A cette 
vûë  ils  firent  halte,  fe  rallièrent , & firent  de- 
mi tour  à droite  en  refaifant  face  aux  Suif- 
fes , qui  voiant  eux  - mêmes  l’impoflibilité , 
* Tome  I F.  E où 
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où  ils  étoient  de  continuer  à vaincre  avec  fi 
peu  de  monde , fe  retirèrent , & mirent  en- 
tr’eux , & les  ennemis  une  vallée , où  les 
Autrichiens  fe  rangèrent  en  Bataille  fans  ofer 
pourfuivre  les  Suiffes  fur  la  montagne  dans 
la  crainte  de  quelque  embufcade , ne  pou- 
vant pas  fe  perfuader,  qu’ils  eufTent  eu  la 
hardielTe  de  les  attaquer,  s’ils  n’avoient 
compté  fur  un  prompt  fecours.  Et  comme 
fis  s’imaginoient  d’ailleurs , que  le  Canton  y 
étoit  avec  la  Bannière , il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  les  arrêter  tout  court. 

Ils  ramafférent  leurs  morts  bien  à la  hâte , 

' les  mirent  fur  des  trainaux , & fe  retirèrent 
par  deffous  Wolrcni , & Rütibuel  à Freienbach 
avec  une  précipitation , qui  ne  reflfemblôit 
pas  mal  à une  véritable  fuite.  Les  SuifTes- 
? les  fuivirent  en  marchant  par  les  hauteurs  juf- 
qu’à  celle  de  Grützen , où  les  Autrichiens 
s’étoient  arrêtés.  Là  ils  defcendirent  la  mon- 
tagne , & fe  trouvèrent  en  préfence  des  en- 
, nemis  , n’aiant  qu’une  haïe  & un  foifé , qui  • 
les  féparoient.  Kechberg  n’ofa  jamais  paffer 
le  foüe  pour  aller  charger  les  Suiffes,  ni 
avancer  du  côté  de  Pfemcon , tellement  la 
contenance  des  Suiffes  le  tenoit  en  refped. 

Cependant  le  Corps  des  Autrichiens, 

3ui  venoit  de  RapperfcJjweil , & les  navires 
e Zurich  approchèrent  de  Pfefficon  ,•  & par  \ 
là  le  détachement , qui  y étoit  refté , fut 
mis  entre  deux  feux,  & tellement  canonné  , 

' * . ' qu’il 
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qu’il  Fut  obligé  d’abandonner  Iè  rivage  , & 
Le  Radeau  polit  fe  retirer  dans  le  Village, 
où  il  chercha  à fe  garantir  dù  Canon  & de 
la  moufqueterie.  Les  Zuriquois  profitèrent 
en  quelque  façon  de  la  retraite  des  SuilTes  ; 
ils  s’emparèrent  du  Radeau  ,’j  & s’en  allè- 
rent ; én  quoi  ils  firent  une  grande  faute  ; 
car  Vils  avoient  fait  la  defcente,  & qu’ils  eut 
fent  étéfoutenus  par  ceux  de  Rapperfchvoeil , 
les  cent  hommes , qui  étoient  portés  dans 
ce  Village , auroient  été  immanquablement 
qmfonniers , ou  paffés  au  fil  de  Vépée.  Il 
eflr  à préfumer  aufli , que  ceux , qui  avoient 
battu  Jean  de  Rechberg,  n’auroient  pas  écha- 
pés  au  glaive  Zuriquois.  Rechberg  fit  une 
fécondé  faute  , lorlqu’il  vit  la  flotte  tourner 
du  côté  de  Zurich , il  abandonna  Grützen, 
tomba  dans  le:  Village  de  Freienbach  , où  il 
mit  le  feu,  & gagna  la  Capitale  fans  regar- 
der en  arriére.’' ;'Lë  Corps  de  Rapperfcfrtveil 
en  fit  de  même;  & l’on  auroit  dit,  que  les 
Autrichiens  avoient  peur , que  les  Suifles  ne 
fuflent  accablés  par  la  multitude.  Ceux-ci 
fortifiés  par  le  fecours  , qui  leur  venoit  de 
toutes  parts,  fui  virent  Jean  de  Rechberg  juf- 
qu’à  norgen  ,*  mais  il  avoit  fi  bien  pris  l’a- 
vance, qu’ils:  ne  purent  l’atteindre.  Ainfi 
ils  furent  obligés  de  retourner  fur  leurs  pas, 
i & de  reprendre  leur  quartier  de  Wolrau , 
où  les  Autrichiens  avoient  laiffé  une  grande 
, quantité  de  leurs  morts , qui  y relièrent  fans 
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fépulture  jusqu’au  cinquième  jour , que  cent 
femmes  de  Zurich  vinrent  les  répéter.  Les 
.Suiffes  les  leur  rendirent  pour  les  enterrer , 
& leur  remirent  de  même  les  blelTés  pour 
^être  panfés.  Les  Confédérés  ne  perdirent 
.dans  cette  aftion  que  quinze  hommes  ; dont 
le  plus  remarquable  fut  Henri  Kid. 

Les  Zuriquois  fe  voiant  maîtres  de  la 
navigation  , fe  rembarquèrent  le  Vint-troi- 
;liéme  Décembre , & arrivèrent  à Pfefficort 
environ  la  nuit.  Ceux  de  Rapperfchweil  s’y* 
jrendirent  auflî  ; & comme  ils  ne  purent  ja- 
vanais venir  à bout  de  lever  les  ancres  des 
.deux  navires  Suiffes , qui  étoient  à bord , 
.ils  y_  mirent  le  feu , en  tuant  quelques  hom- 
vfnes,  qui  parurent.  Ainli  fiait  Tannée  144  ç. 
dans  la  baffe  Suiffe. 

1446];  La  fuivante  commença  par  une  petite  dé- 
faite de  la  Garnifon  d t,Weil , que  Jean  de 
' Rechberg  attira  en  campagne  par  un  ftratagé- 
me  / qu’elle  n’eut  pas  l’adreffe  d’éviter. 
Soixante  & quinze  hommes  y périrent;  & 
.les  autres  eurent  bien  de  la  peine  à fe  fauver. 
Le  Château  , de  Pfœffingen  , dont  les  Bâlois 
s’étoient  rendus  maîtres  l’année  précédente 
dans  le  Suntgau , fut  efcaladé  par  la  No  bielle 
du  Païs  , & rentra  ainli  le  lèiziéine  Janvier 
fous  la  domination  Autrichienne.  On  y lit 
prilbnniers  quelques  Soldats  de  Bâle.  Ces 
avantages  enflèrent  le  cœur  des  Autrîch  - Zu- 
riquois.  La  fortune  paroiffoit  leur  devenir 
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ivorable , tandis  que  les  Suiffesn’avoienk 
e fecours  à efpérer,  que  dans  leur  propre 
onduite.  Leurs  ennemis  fe  Aàttoient  dtf 
aincre  ; & les  Zuriquois  en  particulier  s’at-; 
îndoient  à venger  leur  perte  non  feulement 
n rentrant  en  poflTeffion  des  Païs  conquis* 
ar  les  Confédérés , mais  en  leur  enlevant  le  ^ 
voggmbourg. 

Le  but  des  Autrichiens  étoit  de  fe  fervir- 
es  Suiffes  & des  Zuriquois  pour  les  fubju-r 
uer  eux  mêmes  les  uns  & les  autres  ; maisr 
es  derniers  étoient  trop  paffionnés  pouri 
uvrir  les  yeux  là  deffus.  Loüù  Electeur: 
alatin , qui  jugeoit  des  chofes  avec  plus  de1 
ing  froid  , crut  que  la  fortune  n’avoit  pas; 
icore  pris  fon  parti  ; que  ces  petits  avan-i 
iges  ne  décidoient  pas  du  fort  de  la  Süifle,» 

: qu’il  falloit  une  plus  grande  effufion  de 
ng  pour  faire  pancher  la  balance  tout  à* 
it  d’un  côté.  Dans  cette  penfée  il  pro-y 
□fa  aux  Suiffes  un  nouveau  Congrès  : à; 
Tlm  , ce  qui  lui  fut  accordé  de  leur  part  ;: 
iais  les  Autrichiens  , que  la  gloire  aveu-r 
oit , & qui  fe  flattoient  d’abimer  entiére- 
ent  la  Nation  , ne  furent  pas  de  cet  avis.i 
tais  les  Confédérés  eurent  leur  tour  après 
Victoire  de  Ragatz , & ils  refuférent  aufli 
ors  la  Diétte  d'Ulrn.  > 

Le  quatorzième  de  Février  les  Cantons 
ftoient  afTemblés  à Lucerne,  affin  de  déli- 
vrer fur  les  moiens , qu’il  y avoit  àpren- 
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dre  pour  pouffer  vigoureufement  la  guerre. 
Les  Députés  d 'Appenzel  rapportèrent ,-  qu’il 
y avoit  un  Corps  confidérable  d’Autrichiens 
au  delà  du  Rhin  dans  la  Seigneurie  de  Va - 
du(z,  qui  appartenoit  à Loup  Baron  de  Bran- 
dis ; que  le  fleuve  étoit  extrêmement  baiffé , 
que  par  conféqüent  il  feroit  facile  de  le  paf- 
ler , & de  furprendre  l’ennemi , qui  ne  s’en 
défieroif • pas  j aiant  le  Rhin  devant  lui  com- 
me un  retranchement  em  quelque  forte  in- 
vincible ; d’autant  plus  * . que  la  iaifon  pa- 
roiffant  contraire  à toutes  les  opérations 
militaires  , il  ne  s’attendroit  pas  à être  atta- 

2ué  dans  la  plus  grande  rigueur  de  l’hiver. 

,es  Députés  de  Glarù  repréfentérent  à leur 
tour  , que  la  plus  grande  partie  des  Habé- 
fans  de  VOberland  regrétoient  la  Domination 
Helvétique,  fouhaitant  ardemment  de  mar-. 
cher  fous  les  enfeignes  de  leurs  anciens  Maî- 
tres, & d’abandonner  des  lignes  , qu’ils  ne 
gardoient  que  malgré  eux.  Les  Confédé- 
rés , après  avoir  fait  leurs  réflexions  fur  ce 
rapport , & trouvant,  qu’il  n’étoit  pas  inr- 
poflible  d’exécuter  le  deffein  , qu’on , pro- 
pofoit , conclurent , qu’il  falloit  aller  cner- 
cher  les  Autrichiens  dans  le  Vadutz  au  pied 
du  Eftnerbcrg  , où  ils  étoient  cantonnés , & 
qu’en  fuite  l’on  pafferoit  dans  VOberland  ^ 
fi  l’entreprife,  au  delà  du  Rhin  réüfïîffoit. 
Ils  formèrent  pour  cela  un  Corps  de  quà-r 
torze  cens  hommes , avec  lequel  ils  parti-, 
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:ent  d’ Utznach  , où  ils  s’étoient  affemblés  ; 
& pafférent  par  le  Hummelwald  dans  le  Tur- 
ml  jufqu’à  Saint- Jean,  où  ils  apprirent  par 
:eux  d ’Appenzel , que  les  Autrichiens  aiant 
quitté  YEjlnerberg  , il  étoit  inutile  de  mar- 
cher de  ce  côté  là. 

A cette  nouvelle  les  Confédérés  aban- 
donnèrent le  chemin  de  Vadutz , & tournè- 
rent vers  l’Oberland , avertifTant  les  Appen- 
zellois  , & le  Baron  de  Rarogne  de  fe  ren- 
contrer avec  leurs  Troupes  au  WUdenhaus 
dans  le  Turthal  le  vint  - deuxième  Février , 
& de  marcher  le  lendemain  à Gants  petit 
Bourg  enclavé  entre  la  Baronnie  d'Alt-Sax , 
le  Toggenbourg , £5?  le  Comté  de  Werdeyiberg , 
de  faire  face  au  Rhin  , & d’entrer  enfuite  le 
même  jour  dans  le  Comté  de  Sargans  , tan- 
dis» que  de  leur  côté  iis  y pénétreraient  en 
même  tems  par  le  plat  païs.  Tout  étant 
ainii  conclu , les  Suiffes  reprirent  le  chemin 
$ Utznach,  & avancèrent  du  côté  de  Wefen , 
en  cottoiant  le  Valenfée.  Le  jour  nommé 
ils  arrivèrent  k.Ouinteu , où  étoient  les  Gla- 
ronois  3 & marchèrent  en  droiture  aux  Lig- 
nes de  Roufchiben,  qu’ils  trouvèrent  aban- 
données. Quelques  Troupes  ennemies  aiant 
eflfaïé  de  les  inquiéter  dans  la  plaine , ils  les 
diffipérent  avec  une  facilité  merveilleufe  , & 
fe  rendirent  à Métis  pour  s’avancer  enfuite 
vers  Tfcherfingen  au  deflous  de  Sargans.  Les 
ennemis  voulurent  encore  une  fois  s’oppofer 
.•  £4  à leur 
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à leur  pa(Tage  ; mais  les  Suiffes  les  chargè- 
rent fi  brufquement,  qu’ils  les  obligèrent 
à prendre  la  faite  , en  laiflfant  quelques  uns 
des  leurs  fur  la  place.  1 

Les  Confédérés  continuèrent  leur  mar- 
che jufqu’à  Ragatz  au  bord  du  Rhin  , où  ils 
relièrent  deux  jours.  Conrad  de  Mèli , Geor- 
ge Loeber , & V emiet'  Kesler  vinrent  fe  ren- 
dre aux  Suiffes , & leur  prêtèrent  hommage, 
amenant  avec  eux  cent  hommes  , qui  fe  ran- 
gèrent fous  les  Drapeaux  Helvétiques.  Pen- 
dant ce  petit  féjour  quelques  volontaires 
palTérent  le  Rhin  pour  aller  butiner.  Gçux 
de  Meyenfeld , jolie  Ville  dans  le  Païs  des 
Grifons  au  bord  du  Rhin , dans  une  belle 
campagne , environée  de  montagnes  , qui 
s’élèvent  de  toutes  parts  autour  d’elle  en  for- 
me d’amphithéatre , & plantée  de  bonnes 
vignes , * fortirent  pour  empêcher  la  maraude. 
Les  Suiffes , qui  virent  le  danger , où  étaient 
les  leurs , palTérent  le  Rhin , chaflerent  ceux 
de  Meyenfeld  dans  leur  Ville  après  en  avoir 
tués  un  grand  nombre  ; brûlèrent  les  envi- 
rons, & enfuite  paflant  par  Trifen,  ils  tom- 
bèrent dans  la  terre  de  Vadutz , qui  appar- 
tenoit  aux  Barons  de  Brandis.  Ils  campèrent 
à Trifen  pendant  deux  jours , & furent  tou- 
jours en  préfence  des  ennemis , qui  les  en- 
voiérent  reconnoître  fans  cependant  marquer 
aucune  envie  de  les  attaquer.  Les  Suiffes 
voiant , qu’ils  ne  pouvoient  pas  en  venir 
- f d ' aux 
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aux  mains  avec  les  Autrichiens , repafle- 
rent  le  Rhin  dans  l’intention  d’aller  joindre 
les  Glaronois  , & le  Baron  de  Rarogne , 
qu’ils  comptoient  trouver  au  rendez  - vous , 
dont  on  étoit  convenu  ; mais  n’aiant  rencon- 
tré perfonne , ils  retournèrent  à Ragatz , où 
ils  relièrent  un  jour  entier.  Dèlà  ils  repri- 
rent le  chemin  de  Meils , où  ils  tinrent  con- 
feil  de  guerre  pour  délibérer,  s’ils  feroienfc 
le  liège  de  Walajtat  ; mais  comme  ils  man- 
quoient  de  vivres , & qu’il  n’y  avoit  point 
d’elpérance  d’en  trouver  dans  le  Païs , ils 
prirent  le  parti  de  fe  retirer. 

Déjà  ils  fe  difpofoient  à le  faire,  lorfque 
Je  cinquième  de  Mars , George  Locher , & 
Fermer  Rester  les  vinrent  avertir  , • que  les 
Autrichiens  au  nombre  de  fix  mille  , au  rap- 
port de  Tfchudi , s’affembloient  à Ragatz , 
qui  eft  un  gros  Bourg  peu  éloigné  du  Rhin , 
vis-a-vis  de  Meyenfeld  , fur  la  grande  route 
de  Sargans  à Caire  , & à quatre  lieues  de  cet- 
te dernière , & qu’ils  prenoient  leurs  mefures 
pour  venir  les  attaquer  à Meils.  Sur  cet 
avis  les  Suiffes  fortircnt  du  Village  pour  fe 
ranger  en  bataille  dans  la  plaine  au  pied  de 
la  montagne.  Les  Autrichiens  n’aiant  point 
paru  , les  Confédérés  convinrent  de  les  al- 
ler chercher  le  lendemaih  fixiéme  de  Mars 
fous  la  Bannière  de  Saint  Fridolin , dont  on 
célébroit  la  Fête , & Patron  des  Glaronois, 
qui  le  portoient  dans  leurs  Enfeignes. 
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Conrad  de  Meli  de  Flums  , George  Loche}- , 

V muer  Kesler  de  Ragatz  leur  fervoient  de 
guides.  Ils  partirent  environ  minuit,  pafle- 
rent  par  Fangs,  & Filters  au  travers  des  rui- 
nes des  Forts  de  Spilberg  , & de  Freidenberg , 

& par  le  haut  jufqu’à  Saint  Léonard  proche 
de  Ragatz.  Ils  marchèrent  en  bon  ordre , 
mais  fans  bruit , affin  d’ôter  aux  ennemis  la 
connoilfance  de  leur  marche.  Ils  trouvè- 
rent à la  pointe  du  jour  les  Autrichiens  dans 
le  Bourg  de  Ragatz , fe  préparant  à en  par- 
tir pour  defcendre  à Meils , où  ils  croientles 
furprendre,  & combattre  ceux , qui  venoient 
leur  livrer  bataille. 

Pendant  qu’ils  étoient  encore  à table , 
Jean  de  Rechberg , qui  patroüilloit  lui  même 
avec  quelques  Cavaliers , étant  venu  dans  la 
plaine  de  Saint  Léonard , fut  bien  furpris  d’y 
rencontrer  les  Suilfes.  Il  tourna  bride  à la 
hâte  pour  donner  l’allarme.  On  battit  au 
Champ  , & dans  un  moment  les  Autrichiens 
fe  rangèrent  entre  Ragatz , & Freidenberg. 
Rechberg , & Loup  de  Brandis , qui  comman- 
doient  les  Troupes  d’Autriche , exhortèrent 
les  Soldats  au  combat,  en  leur  faifant  con- 
noitre  , qu’ils  n’avoient  à faire  qu’à  une 
poignée  de  Suilfes , qui  venoient  fe  facrifier 
volontairement  à leurs  juftes  armes;  qu’ils 
dévoient  fe  fouvenir  de  la  gloire  d’Autriche, 

& combattre  courageufement. 


Lorfque 


Digitized  by 


Google 


1 


..des  Suisses.  7* 
Lorfque  les  Confédérés  forent  arrivés 
dans  la  plaine,  & qu’ils  furent  en  préfence, 
ltal  de  Réding  le  fils  , & JoJJe  deTfchudi, 
qui  commandoient , aiant  rangé  leurs  quinze 
cens  hommes , prévinrent  les  ennemis , & 
allèrent  à eux  tambours  battants  , avec  la 
Bannière  de  Glaris  à la  tête  portée  par  Conrad 
Rietler.  On  peut  dire,  que  fi  l’attaque, fut 
vive , la  défenfe  ne  le  fut  pas  moins  Les 
Autrichiens  reçurent  fi  bien  les  Suifles, 
que  le  combat  devint  opiniâtre  & meurtrier  ; 
la  victoire  fut  longtems  balancée , mais  elle 
fe  déclara  enfin  pour  les  Confédérés.  Rech- 
berg  & Brandis  n’étant  plus  maitres  de  leurs 
Troupes , que  les  Suifles  entamèrent  par  lq 
centre  ; peu  à peu  elles  lâchèrent  le  pied , 
& prirent  la  fuite , une  partie  au  travers  de 
Ragatz , une  autre  vers  le  Rhin , & la  troi- 
fiéme  du  côté  de  la  montagne.  Réding  & 
Tfchudi  les  pourfuivirent  vivement , & en 
firent  une  cruelle  boucherie  ; for  tout  de 
ceux , qui  vouloient  pafler  le  Rhin.  La 
Cavalerie  fe  fauva  au  travers  du  Fleuve; 
l’Infanterie  périt  au  partage , ou  entrainée  par 
les  flots , ou  accablée  par  le  fer  des  Confé- 
dérés. On  trouva  treize  cens  Autrichiens 
morts  fur  le  champ  de  bataille.  Entre  les 
gens  de  marque  furent  Paul  de  Stein  de  la 
Maifon  düKnmfen , & onze  autres  Gentils- 
hommes. On  ne  pût  pas  fçavoir  le  nom- 
bre des  noïés;  mais  ü faut,  qu’il  ait  été 
% ‘ bien 
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bien  grand , puifque  le  Rhin  fut  enflé  par  les 
cadavres,  qu’il  a voit  engloutis.  La  perte  du 
côté  des  Suides  fut  fort  petite,  mais  il  fe  trou- 
va une  aflfez  grande  quantité  de  bleflfés* 

Ils  envoiérent  leurs  morts  & leurs  bleflfés  à 
IVeÇen  & dans  la  Mar  cl \ Le  butin  fut  cori- 
fidérable  en  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che , qui  leur  furent  d’autant  plus  utiles, 
qu’ils  commençoient  à en  manquer. 

Les  Barons  de  Brandis , & le  Comte  de 
Montfort  y perdirent  leurs  Bannières  ; Ro- 
• dnlphe  Stucki  s’empara  de  celle  de  Feld^irth  > 

Les  Femmes  Autrichiennes  redemandèrent 
les  cadavres  de  leurs  maris , qui  leur  furent 
accordés.  Les  Suiflfes  aiant  cônfumés  tous 
leurs  vivres  s’en  retournèrent  chacun  dans 
fon  Canton , avec  promette  néanmoins  d’en- 
voier  de  nouvelles  Troupes  au  bout  de  dix 
jours.  Les-  Glaronis  fe  chargèrent  de  la 
garde  du  plat  Païs.  Les  deux  Villes  de 
Sargans  & de  Walajiat  relièrent  à la  Mai- 
fon  d’Autriche  , parce  que  les  Confédérés 
ne  furent  pas  en  état,  faute  d’artillerie, 
d’en  former  le  fiége.  Mais  comme  le  Con- 
tingent des  Suiflfes  n’arrivoit  point , malgré 
la  promette  , qu’on  avoit  faite  aux  Glaro- 
nois;  ceux-ci  quittèrent  le  Comté  de  Sar- 
gans , ennuies  de  fe  voir  feuls  expofés  aux 
Autrichiens.  Immédiatement  après  leur  dé- 
part ces  derniers  reprirent  Métis , le  pillè- 
rent , & y brûlèrent  quelques  maifons.  Bien- 
- • tôt 
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tôt  après  ils  repafférent  le  Rhin;  mais  com- 
me les  inclinations  étoient  partagées  dans  le 
Pais  entre  l’Autriche  & la  SuiiTe , les  Adhé- 
rans  de  cette  dernière  furent  obligés  de  fe' 
retirer  à Ghxrù.  Les  Glaronois  aiant  fait 
tout  leur  poflible  pour  les  réintroduire  dans 
le  Comté  de  Sargans , cela  caufa  une  efpéce 
de  guerre  inteftine  , où  ceux  de:  Claris  ne 
dévoient  pas  s’attendre  à faire  des  grands 
progrès,  puifqu’ils  n’avoient  pas  une  feule 

Ï)lace  forte , où  ils  puffent  fe  foutenir.  Dans 
a Bataille  de  Ragatz  de  la  part  des  SuiiTes 

Eerirent  (Jlric  de  Galati  & Jean  Falc\,  deux 
ommes  de  conlidération  , qui  furent  fort 
regrêtés.  ,•  * ■ 

Quand  les  Confédérés  eurent  abandon- 
né le  Comté  les  Autrichiens  y revinrent  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes , & repri- 
rent tout  le  Pais  tant  en  leur  propre  que 
pour  le  Comte  Henri  de  PVerdenberg.  Ils 
voulurent  mettre  le  feu  à Ragatz,  pour  pu- 
nir ce  Bourg  de  la  perte  de  la  Bataille,  com- 
me s’il  en  'avoit  été  la  caufe  ; mais  le  Com- 
te Henri  & Jean  de  Rechberg  .l’ empêchèrent. 
L’on  fe  contenta  donc  de  douze  cens  flo- 
rins d’Empire  , que  l’Abbé  de  Pfeffers  fut 
obligé  de  païer  en  1453.  à Michel  de  Frei - 
ber  g Ballif  des  Terres  de  Freidenberg  , Nid- 
b erg  , & de  la  Ville  de  PValaJiat  au  nom  ' 
de  Sigifmond  Duc  d’Autriche.  Les  Zuri- 
quois  avoient  fort  inquiété  les  SuiiTes  & la  * 
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Marck  pendant  que  perfonne  n’ofoit  plus 

Êaroître  fur  le  Lac  ; mais  à la  nouvelle  de 
i défaite  des  Autrichiens  à Ragatz  , ils  fe 
renfermèrent  dans  leur  Ville.  Quelques 
i Confédérés  au  nombre  de  vint-trois  s’étant 
hazardé  d’entrer  dans  le  Comté  de  Regen - 
Jperg  , le  Comte  Jean  de  Tengen  ^Seigneur 
d'Eglifau  les  aiant  furpris  en  tua  fept , & fît 
les  autres  prifonniers  , en  leur  promettant 
la  vie  ; mais  contre  fa  parole  il  leur  fit  cou-  - 
per  la  tête  en  repréflaille  du  même  traite- 
ment , que  les  Suiflfes  ayoient  fait  au  Com- 
manda nt  de  Grihiingen. 

Le  Marquis  de  Baden-Baden , qui  étoit 
attaché  à la  Maifon  d’Autriche,  voulut  la 
venger  de  fa  dernière  perte.  Pour  en  venir 
à bout  ce  Prince  avertit  tous  fes  amis,  & 
fes  VaflTaux  de  fe  tenir  prêts  au  premier  ordre. 
Btillinger dit,  que  la  caufe,  pour  laquelle  le 
Marquis  fe  déclarait  ainfi  contre  les  Suiffes , 
fut,-  que  ceux-ci  avoient  demandé  du  fecours 
à Philippe  Duc  de  Bourgogne  en  lui  promet- 
tant quatre  mille  florins  d’Empire,  une  fois 
païés , & mille  annuellement  pendant , que 
ce  Prince  vivroit.  Les  SuifTes  s’y  étoient  vus 
obligés,  parceque  la  Maifon  d’Autriche  vou- 
loit  engager  l’Empereur , comme  tel  de  pren- 
dre part  à la  guerre , qu’on  faifoit  contr’eux  ; 
ainfi  il  étoit  très-naturel , qu’ils  cherchaffent 
des  forces  à oppofer  à la  puilfance  Impériale. 
Ces  projets  n’eurent  cependant  point  de  fui- 
tes ; parceque  la  Paix  fe  fit  dans  l’année  même. 

‘ Digitized  by  Google 


des  Suisses.  7* 
Les  Cantons  s’étoient  affemblés  pour 
cela  à Lucerne  , d’où  ils  écrivirent  au  Collège 
Eledoral , pour  lui  remontrer  „ le  peu  de 
„ foin  , que  les  Princes  de  la  Maifon  d’Au- 
„ triche  avoient  eu  de  fe  ranger ^ à ce  cjue 
„ les  Sereniflîmes  Eledeurs  avoient  réglé  au 
„ Congrès  de  Confiance.  Que  bien  loin 
,j  d’avoir  agi  conformément  aux  articles  de 
,3  la  Trêve,  qui  s’y  étoit  faite  par  leurhau- 
,3  te  médiation,  les  Ducs  d’Autriche  y avoient 
3,  entièrement  contrevenu , aiant  même  con- 
,3  tre  les  conftitutions  de  l’Empire  appellé 
33  une  Puilfance  étrangère  contre  eux , qui 
„ cependant  de  tout  tems  avoient  été  regar- 
„ dés  comme  membres  de  l’Empire.  Que 
,3  non  feulement  ces  conftitutions  avoient 
été  lezées  par  l’arrivée  des  Troupes  du 
,3  Dauphin , mais  que  le  Païs  s’étoit  trouvé 
,3  entièrement  défolé , & le  Corps  Germanî- 
,3  que  dans  un  danger  prochain  de  fa  deftru- 
,3  dion  totale.  Que  par  toutes  ces  confidé- 
,3  rations  ils  ofoientfe  flatter , que  le  Collège 
33  Eledoral  continueroit  à les  protéger  & à 
,3  les  regarder  comme  de  fidèles  & obéiflans 
,3  membres  d’un  Corps , dont  ils.  étoient  les 
33  Défenfeurs  nés.  „ La  lettre  fut  drefle  à 
Lucerne  le  vint-quatriéme  de  Mars  1446. 

Les  Autrichiens  continuèrent  leur  inva- 
fion  dans  le  Païs  de  Bâle.  Les  Bâlois  pour 
s’en  venger  entrèrent  dans  la  Forêt  noire , 
€ c palfant  par  Schopfen , ils  pouffèrent  jnfqu’à 
1 ZeC 


Digitized  by  Google 


1 


go  Histoire. 

Zel , où  ils  enléverent  beaucoup  de  bétail. 
LeBallif  de  Ferrette  à cette  nouvelle  vint  brû- 
ler les  moulins  & quelques  mailons  dans  le 
Village  de  Binmngm ; ce  qui  engagea  les 
Bâlois  à entrer  dans  le  Comté  de  Ferrette , 
où  ils  brûlèrent  à leur  tour  huit  gros  Villa- 
ges , dont  les  principaux  étoient  Karjpuch  > 
Bettingen , Hirtzbiich  & Gundelfngen . 

LIVRE  SECOND . 

DES  l’année  1400.  les  Fribourgeois , 

' dans  le  Neuchtland , s’étoient  mis 
en  état  de  défenfe  en  achevant  de 
fermer  leur  Ville  de  bonnes  murailles  entre- 
laflfées  de  Tours  , qui  fe  communiquoienù. 

La  fmgularité  de  fa  ütuation  , ni  là  grande 
étendue , difent  les  Archives , n’apportèrent 
aucun  obftacle  à ce  deflein , eu  égard  à la  ma- 
nière, dont  on  fortifioit  alors.  Elle  fut  di- 
fpendieufe , parceque  le  circuit  de  la  Ville 
eft  extraordinairement  grand  ; mais  cette  con-  ’ 
fidération  ne  diminua  en  rien  le  zélé  & l’aéti- 
vité  du  Magiftrat,  parceque  la  Bourgeoifie, 
qui  faifoit*  toute  la  dépenfe  a quelque  cho- 
fe  près,  que  l’Abbaie  dHauterive  lourni  par 
manière  de  don  gratuit , étoit  alors  très  riche.  • 
Le  Commerce  en  draps  & en  tannerie  étoit 
dans  un  état  florilfant.  Le  luxe , la  bonne 
chère,  ni  les  ameublemens  précieux  n’avoient 
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point  encore  corrompu  la  (implicite,  & la 
louable  œconomie  de  Habitans.  L’homme 
diftingué  fe  contentoit  d’une  vie  conforme  à 
fa  condition , fans  faite  , & fans  autre  ambi- 
tion, que  celle  de  fervir  fon  Prince,  & fa 
Patrie.  Le  Marchand  étoit  uniquement  atta- 
ché à fon  commerce,  & le  Magiltrat  au  bien  de 
la  République.  Delà  réfultoit  cette  char- 
mante harmonie  & cette  aimable  union , qui 
procuroitles  plusfolides  avantages  à l’Etat, 
& qui  le  mettoit  hors  d’inquiétude  à l’égard 
de  fes  voifins.  En  un  mot  chacun  s’eftimoit 
mutuellement , parceque  l’oiliveté  , mere  de 
tous  les  vices  > n’avoit  pas  gâté  les  efprits  des 
Citoiens. 

On  bâtit  les  murailles  à la  porte  de  la  Mai- 
groge,  & en  mêmetems  celle  de  la  porte  de 
Ëourguillon  » & de  la  porte  de  Berne.  Ceux* 
qui  auparavant  n’étoient  point  compris  dans 
la  Ville,  furent  mis  au  nombre  des  Bour- 
geois internes  par  cette  nouvelle  enceinte, 
qui  jointe  à celles  des  trois  portes  de  Ro- 
mont,  de  Païerne , & de  Morat,  fait  une 
Ville  d’une  étendue  confidérable.  11  y a des 
édifices  magnifiques  dans  Fribourg  , de  très- 
belles  mailons  proprement  meublées,  qui 
palferoient  bien  pour  des  Palais  en  Italie  s 
où.  tout  elt  Palais,  & des  Quartiers , qui  font 
ornés  de  places  fpatieufes.  La  Ville  dans 
fon  irrégularité  ne  laide  pas  que  d’avoir  fes 
1 beautés , fi  elle  étoit  dans  la  plaine,  elle  ne 
Tonte  IV  ; . F.i  , 4 feroit  . 
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feroit  pas  une  des  moins  belles  de  nôtre  Hé- 
mifphére.  Elle  avoit  fes  Alliances , comme 
on  Pa  dit , indépendamment  de  la  Maifon 
d’Autriche,  qu’elle  reconnoifoit  toujours 
pour  fa  Souveraine.  Mais  cette  dépendance 
ne  lui  ôtoit  pas  la  liberté  de  donner  du  fe- 
cours  à fes  Alliés  fans  l’aveu , & le  confente- 
ment  préliminaire  des  Ducs  d’Autriche. 

Amedée  de  Savoie  à l’exemple  de  fes  Pré- 
déceffeurs  lui  en  demanda  en  1403. , & les 
Fribourgeois  le  lui  accordèrent  gratieufe- 
ment  fous  la  conduite  des  Capitaines  Rodol- 
phe de  V ’ûppens  , & Jean  de  Felga  , qui  me- 
nèrent une  belle  jeunette  dans  la  Brejfe  au 
Service  du  Duc.  Cette  même  année  ils  fi- 
rent le  Traité  de  Combourgeoifie  perpé- 
tuelle avec  les  Bernois.  Les  Députés , que 
Fribourg  envoia  pour  ce  fujet  à Laupni , où 
la  Conférence  étoit  indiquée  par  les  deux 
Etats , furent  Conrad  de  Sefftingen , Rodolphe 
dç  Thudingen , & Pierre  de  Corpataux.  L’Aéte 
fut  figné  à Laupen  le  Jeudi  avant  la  St.  Martin. 

L’année  d’après  en  1404.  il  fut  décrété , 
que  les  Avoiers  & le  Bourguemaîtte  feroient 
tirée  du  Confeil  privé  , pour  être  nommés 
à ces  Dignités , par  le  Confeil , les  Soixan- 
te , les  deux  Cens  , & toute  la  Commu- 
nauté. Il  fut  aufli  dit , que  les  quatre  Ban- 
nerets , & le  Grand  - Sautier  fous  la  même 
nomination , feroient  pris  dans  le  Corps  des 
Soixante.  Ce  Decret  fut  enfuite  abrogé  par 
les  raifons , dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 
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Les  deux  Etats  renouvellerait  la  Com- 
bourgeoifie  en  1406.  Rodolphe  de  Vuippens , 
& Jean  de  Felga  le  rendirent  à Berne  de  la 
part  de  Fribourg  , qui  ne  cherchoit,  qu’à 
cimenter  une  véritable  amitié , & une  bonne 
intelligence  avec  cet  Etat  voifin. 

En  1414.  1417.  1430.,  on  réitéra  la  mê- 
me chofe.  A la  première  Conférence  furent 
envoiés  Jaques  d'EngliJperg  & Nicolas  de  Che - 
tiens.  A la  fécondé  Nicolas  de  Felga , & Ro- 
dolphe Kibler.  A la  troifiéme  Jean  de  Felga , 
ancien  Avôïer , & Jaques  de  Praroman. 

En  1410.  Hugues  Comte  de  Montbelliard 
foupçonnant  les  Bernois  d’entretenir  des  cor- 
refpondances  avec  fes  Sujets  rébelles  d'Oltin- 
gen  , & le  Duc  de  Savoie  aiant  pris  le  parti 
de  fon  Vaflal,  les  Bernois  envoiérent  à Fri- 
bourg Ives  de  Boiïlingen  & N.  Rieder  pour 
demander  le  fecours  réglé  par  le  Traité. 
Les  Fribourgeois  y confentirent , & après 
avoir  mis  une  bonne  Garnifon  dans  le  Châ- 
teau fort  de  Viviers , appartenant  à Rodol- 
phe de  Vuippens , ils  firent  tous  les  préparatifs 
convenables  pour  fecourir  leurs  Alliés  de 
Berne.  Mais  la  Paix  aiant  été  faite  par  la 
médiation  de  Conrad,  Comte  de  Neufcnâtel, 
& les  Députés  des  Confédérés,  le  fecours 
ne  marcha  point.  Mais  dans  la  guerre,  que 
les  SuifTes  firent  à Frédéric  Duc  d’Autriche 
par  l’ordre  de  l’Empereur  Sigifinond  & du 
Concile  de  Confiance , les  Fribourgeois , qui 
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en  vertu  du  Traité  de  Combourgeoifie  per- 
pétuelle, ne  pouvoient  pas  être  forcés  à 
. fournir  leurs  Troupes  pour  faire  la  conquête 
de  PArgau  , parceque  la  Maifon  d’Autriche 
leur  Souveraine  y ëtoit  fpécialement  réfervée  ; 
les  Fribourgeois , dis-je  ne  laifferent  pas  d’en- 
voier  fept  cens  hommes  à Berne  pour  y être 
mis  en  garnifon  , pendant  que  les  Bernois 
étoient  occupés  en  Argovie. 

Ce  trait  d’amitié  à l’égard  de  leurs  Com- 
bourgeois  leur  attira  la  colère  du  Duc , qui 
pour  les  punir  vouloit  dabord  les  abandonner 
a l’Empire  ; mais  il  approuva  enfuite  leur 
politique , quand  il  eut  fait  réflexion , que 
pour  fe  conferver  dans  l’attachement  à fa 
Maifon , ils  n’auroient  pas  pii  agir  autrement, 
puifque  fes  ennemis  auroient  été  charmés  de 
voir  les  Fribourgeois  prendre  les  armes  à fon 
fujet  dans  le  tems , qu’il  lui  étoit  impoflible 
de  les  fecourir.  Le  Duc  connu  donc  par 
cette  réflexion  , qu’on  s’étoit  conduit  très- 
fagement,  & en  effet  fi  on  avoit  pris  les 
armes  en  faveur  de  Frédéric , il  elt  tout  na- 
turel de  croire , que  Fribourg  feroit  aujour- 
d’hui un  Balliage  Bernois,  ce  qui  nefairoit 
pas  leur  compte. 

Quand  la  tranquillité  fut  rétablie  en  Sui£. 
fe,  les  Fribourgeois  achetèrent  en  1417.  les 
fiefs , que  la  Maifon  de  Thierjtein  poffedoit 
riére  leur  Seigneurie,  & Jaques  ePEngliJperg 
en  eut  la  direction.  Cette  acquifition  ne  fut 
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d’abord  faite,  que  fous  grâce  de  réachat,» 
mais  l’entière  vendition  s’en  fit  en  1442. 

La  guérre  aiant  recommencé , comme  on 
a rapporté,  entre  l’Evêque  de  Valais , &fon 
Païs , les  Bernois  afïiftérent  les  Barons  de 
Rarogne  leurs  Combourgeois  ; & ceux  de 
Fribourg  donnèrent  encore  en  faveur  de  la* 
Combourgeoifie  de  Berne  cent  Arquèbu-* 
fiers  à cette  Ville,  fous  le  commandement 
de  Guillaume  Mofîu.  Ils  fe  trouvèrent  à la 
journée  £ Ulrichen.  ' 1 

Dans  ces  époques  les  Fribourgeois  cher- 
choient,  comme  les  autres  Villes  de  la  Suit 
fe  à fecoüer  le  joug  des  Tribunaux  étran- 
gers. On  les  y citoit  par  des  vexations  con- 
tinuelles contre  la  portée  de  leurs  Loix  fon4 
damentales , & contre  les  Franchifes  accor-j 
dées  par  leur  Fondateur,  & confirmées  plu- 
lieurs  fois  par  les  Empereurs  Romainfe.  rDéf- 
qu’ils  refufoient  de  comparoitre  par  les  tar- 
ions, que  nous  venons  de  dire , onlesmet- 
toit  dans  l’interdit , & on  leur  faifoit  mille 
avanies , qui  leur  rendoient  la  vie  extrême-r 
ment  désagréable.  ' Ces  mauvais  traitemens 
les  engagèrent  à demander  à Sa  Sainteté  une 
Bulle  d’exemption,  qui  leur  fut  accordée 
moiennant  trois  cens  & vint  ducats  <;  mais 
elle  ne  fut  pas  beaucoup  refpe&ée  ni  par  les 
Tribunaux  Eccléfiaftiques , ni  par  les  Sécu- 
liers, & on  nelaifTa  pas  de  les  faire  conve- 
nir par  devant  les  juftices,  & les  jurifdt 
» F 3 étions, 
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ttions  , riére  lefquelles  étoient  leurs  biens , 
dont  on  fe  mettoit  en  poffeflïon , quand  ils 
ne  paroifloient  pas. 

L’année  fui  vante  1423.  Amedée  Duc  de 
Savoie  vendit  aux  deux  Etats  de  Berne  & de 
Fribourg  la  Seigneurie  de  Graebourg , compre- 
nant le  Sclmartzenbourg  , & le  Guggijperg , 
pour  la  fomme  de  fix  mille  écus , argent  & 
valeur  de  France.  De  la  part  de  Berne  on 
envoia  à Chamkéri,  & à Aime  ci , où  la  con- 
vention fut  faite,  Rodolphe  de  Hofftneijîer , 
Avoïer , & George  Montas  Confeiller  ; Fri- 
bourg députa  le  Tréforier  Jaques  de  Praro - 
man , & le  Confeiller  Jaques  Cudrejm.  Beu 
de  teins  après , les  deux  Etats  envoiérent  leurs 
Députés  à Gras  bourg  pour  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  de  leurs  nouveaux  Sujets. 
Jaques  de  Lombard , ancien  Avoïer , & Otton 
Ognuy  du  Confeil  furent  nommés  du  côté 
de  Fribourg.  Cette  cérémonie  faite,  Elmond 
de  Belmont  Ballif  du  Duc  de  Savoie  quitta  ce 
Balliage,  & ni  aiant  plus  rien  à commander, 
paffa  par  Fribourg,  où  il  fut  parfaitement 
régalé,  & défraie  au  nom  des  deux  Etats. 
On  lui  fit  un  préfent  confidérable , parce 
qu’il  avoit  toujours  confervé  une  bonne 
union  avec  les  Sujets  de  ces  deux  Capitales. 
Fribourg  y nomma  le  premier  Adminiftra- 
teur , ou  Ballif,  qui  fut  Jean  In  der  Qiiinden , 
après  lequel  Berne  nomma  BevnardV etidfcbhtg* 
Il  n’y  étoient  alors  que  trois  ans.  Amour-* 
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d’hui  leur  préfecture  en  dure  cinq.  Le  Bal- 
lif  de  Berne  eft  fous  la  domination  de 
Fribourg , & celui  de  Fribourg  fous  celle  de 
Berne,  fur  le  même  pied , que  les  Ballifs  de 
Grandfon  , d'Orbe , & de  Morat. 

. Le  prémier  Seigneur  de  Grasbourg  fut 
Ber  Bol  de  Duc  de  Zâringen.  Après  l’ extin- 
ction de  cette  illuftre  Maifonenla  perfonne 
de  BerBolde  cinquième  de  ce  nom , la  Seigneu- 
rie tomba  a Anne  fa  Sœur  femme  de  Vernier 
Comte  de  Kibourg;  enfuite  à fon  Fils  Hart - 
man , dont  la  Fille  Anne , Epoufe  d 'Eberhard 
Comte  de  Habfpourg  , fut  héritière.  Ro- 
dolphe de  Habjpourg  , qui  fut  Empereur  , la 
poflfédoit  en  1267.*  Elle  parvint  enfin  à la 
Maifon  de  Savoie , qui  la  vendit  aux  Vil- 
les de  Berne  & de  Fribourg  en  1423.  com- 
me il  eft  écrit  dans  les  Archives  de  cette 
dernière;  ou  en  1424.  fuivant  Stettler . -Cet- 
te acquisition  cimenta  de  plus  en  plus  la 
fincére  amitié  des  Bernois  & des  Fribour- 
geois.  La  Corrégence  faifoit  à cet  égard 
une  union  , qui  ferroit  encore  plus  étroite- 
ment les  liens  de  la  Combourgeoifie  perpé- 
tuelle ; mais  elle  fut  caracterifée  plus  parti- 
culiérement par  l’Alliance,  que  les  deux 
Etats  firent  dans  ce  tems  là  avec  le  Duc  de 
Savoie.  Il  fembloit  alors  , qu’on  ne  pou- 
voit  rien  ajouter  à la  parfkite  intelligence  * 
qui  uniffoit  les  trois  Puiflances  de  la  haute 
ouille.  Fribourg  en  particulier  fe  reffentoit 
• F 4 de  ce 
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de  ce  bonheur  & de  cette  tranquillité  , qui 
fait  la  plus  iolide  confolation  des  Villes  de 
commerce.  , Les  Marchands  Drapiers  fur- 
tout  ffeuriiïoient  dans  cette  Ville.  La  bon- 
té , jointe  à la  beauté  de  fes  étoffés , avoit 
tant  de  réputation  , que  les  Filles  de  Stras- 
bourg le  jouf.de  leurs  Fiançailles  reièrvoient 
toujours  mi  habit  de  Drap  de  Fribourg  pour 
le  jour  de  leurs  Noces.  La  Ville  avoit  un 
magdzin  à Genève , & le  Directeur  étoit  an- 
nuelleinentaiommé  au  même  tems , qu’on 
nonunoitb aiix  autres  Charges  d’Etat;  mais 
comme  dans  Ja  fuite  le  commerce  fut  né- 
gligé , & jquHm  n’envojoit  plus  tant  de  mar- 
chandées. kn’Genéye la  République  fe  faifit 
du  magaziü-ffous  prétexte  d’en  faire  un  Ar- 
fenal  , après  avoir  eu  en^mains  l’aéfe  d’ac- 
quifition , que  le  Diredeur.confiai  imprudem- 
ment à un.J^artieuÜer^qui  nia  de  l’avoir 
reÇu*  : IF  n’ehi  fallut:  pas  ; davantage,  pour 
brouiller  erifertible  les deux. Villes,  f, 
i Amédée  -profita ,de  !’ Alliance , qu’il,  avoit 
faite  avec  les  Villes  de  Berne,  & de  Fribourg  , 
en.  Jemb  demandants  le  fecours  confédéral  en 
14-37-  contre  îles;  Schinèr?*  , qui  menaçoient 
d’envahit  la •iBrçjJ'e.  ILenvoia  fes  deux  ;Fi!s 
à Fribourg  &À  Berne  pour, remercier  ces  deux 
Etats  de  la  manière  gratieufe-,  avec  laquelle 
fis  lui  aVoiefft .accordé  des  Troupes.  . 

\jf;  Le  Prince  de  Fiémont , & le  Comte  de 
Genève  fan  Frère  arrivèrent  à Fribourg  fui- 
r’- ,/i  w vis 
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vis  d’une  grande  quantité  de  Noblefle,  aianfc 
à leur  iuite  deux  cens  foixante-trois  chevaux. 
Après  avoir  été  fplendidement  régalés , ils 
partirent  pour  Berne , où  ils  furent  défraïés 
& traités  avec  la  magnificence  convenable. 

En  144.0.  les  Fribourgeois  fournirent 
leur  contingent  à la  Ville  de  Berne  pour  la 
guerre  de  Zurich  ; mais  li  d’un  côté  ils  rcm- 
plilfoient  avec  plaifir  leurs  engagemens  avec 
les  Bernois,  ils  étoient  de  l’autre  dans  une 
alfez  grande  inquiétude  au  fujet  de  cette  mé- 
nie  guerre  qui  ne  les  interelfoit  pas  moins 
que  la  Maifon  d’Autriche  , ] vu  qu’il  étoit  4 
craindre,  qu’ils  ne  fulfent  les  victimes  de  ces 
broifilleries  inteltines  , & que  les  Confédérés 
ne  tournaient  enfin  leurs  armes  çontr’eux. 
Dans  cette  appréhenfion  ils  fortifièrent  en- 
core d’avantage  leur  Ville  en  faifant  des  ou- 
vrages aux  Portes  pour  les  couvrir,  & les 
mettre  à l’abri  d’une  furprife.  Ils  y intro- 
duilirent  aufli  toutes  fortes  de  proviîions  de 
guerre  & de  bouche,  n’oubliant  rien  de  tout 
ce  que  la  prudence  pouvoir  exiger  dans  des 
conjonctures  , qui  paroifloient  leur  annon- 
cer le  fort , qu’ils  éprouvèrent  en  effet  dans 
la  fuite , quoique  ce  ne  fut  au  fujet  de  la 
Maifon  d’Autriche , & des  Zuriquois. 

En  voici  l’occafion  en  1410.  il  y a voit 
eu  quelque  conteftation  entre  la  Ville  dç 
Fribourg  , & les  Ballifs  fubalternes  du  Fais 
de  Vaud , on  en  vint  bientôt  à une  rupture, 
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ouverte,  & l’on  commençoit  déjà  de  part 
& d’autre  à en  venir  aux  mains.  On  s’af- 
fembia  plufieurs  fois  à Chénens , à Belfaux , à •* 
Mondon , & à Lucens  pour  tâcher  de  paci- 
fier les  efprits  ; mais  comme  tous  ces  foins 
furent  inutiles  , le  Comte  de  Neufchâtel,  & 
Gantier  Marfchalck^ Chevalier  , au  nom  de  la 
Maifon  d’Autriche , fixèrent  un  journée  à 
Paterne , où  l’on  fit  les  plus  fortes  inftances 
auprès  des  Fribourgeois  & des  Savoiards 
pour  les  porter  à la  Paix.  Les  Députés  de 
Zurich,  de  Berne,  de  Lucerne,  d’Uri,  de 
Sch  weitz',  & d’Underwalden  avec  ceux  de 
la  Ville  de  Soleure , emploiérent  leurs  bons 
offices  pour  conclure  cet  accommodement 
Les  Médiateurs  condamnèrent  les  Fnbour- 
geois  à païer  les  dommages , qu’ils  avoient 
caufés  aux  Bourgeois  de  Marat , & autres 
voifins  en  enlevant  leur  bétail  dans  les  pâtu- 
rages, & en  faifant  d’autres  dégâts  , aufujet 
defquels  il  en  coûta  une  fomme  confîdéra- 
ble  à la  Ville.  « • 

En  1441.  à l’occalîon  d’un  compaquera- 
ge  un  détachement  Fribourgeois  alla  foute- 
hir  ceux  de  GreniU't  contre  la  communauté 
clu  grand  Farvagnié  , qui  appartenoit  aux 
Seigneurs  de  Pont  de  la  Maifon  dé  Menthon , 

& de  Challant  ; mais  la  querelle  fut  encore 
appaifée  pour  cette  fois  , & les  Barons  de 
Pont  condamnés  au  rembourfement  des  frais. 
Ces  broüilleries  n’alterérent  cependant  pas 
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l’amitié , que  les  Traités  entre  la  Savoie  <5ç 
les  Villes  de  Berne  & de  Fribourg  avoient 
cimentée.  C’eft  ce  qui  parut  alfez  au  paf- 
fage  du  Dauphin  par  la  BreJJe  à fon  retour 
de  la  Vidoire  de  Pratelen.  Le  Duc  aiant 
eu  befoin  des  Troupes  de  fes  Alliés  pour 
oppofer  à celles  de  France,  les  Fribourgeois 
y envoierent  les  leurs  fous  le  commande- 
ment de  Guillaume  de  Felga , & de  Guillaume 
AAvcntche.  A l’approche  des  Suiffes  le  Dau- 
phin fe  retira  , & paffa  en  France.  ,.<Les 
Bernois  au  nombre  de  neuf  cens  , quatre* 
vints-  & un  revinrent  par  Fribourg,  où  ils 
furent  régalés  & défraiés.  La  paie  du  Ca- 
valier étoit  de  dix  fols  par  jour  ; celle  de 
l’Arquebulier  defix,  & celle  du  fimple  Fan- 
taflin  de  cinq  ; ce  qui  faifoit  un  près  con- 
fidérable  avec  le  pain  à une  ration  & demi 
par  jour.  Tant  de  courtoifie,  de  marques 
d’amitié  , & de  preuves  d’une  bonne  intel- 
ligence entre  ces  trois  Alliés  ne  dévoient  pas 
faire  préfumer  une  rupture  prochaine.  Le 
Duc  de  Savoie , ni  les  Bernois  n’avoient  pas , 
ce  femble , fujet  de  fe  plaindre  des  Fribour- 
geois , qui  avoient  remplis  leurs  engage- 
mens  avec  une  fcrupuleufe  attention  ; qui 
s’êtoient  prêtés  à tout  ce,  qu’on  avoit  exi- 
gé d’eux , & qui  avoient  même  prévenu 
Amedée  & Louis  fon  Fils  & fon  Succeffeur 
au  Trône  de  Savoie  , en  accordant  à ces 
deux  Princes  tout  ce,  qu’ils  avoient  pii  fou- 

haiter. 


r 


9»  Histoire 

haiter.  Cependant  Louis  fous  prétexte  , 
qa’uu  de  fes  Chambellans  avoit  été  dévali- 
le  pat  quelques  Autrichiens  , & qu’on  lui 
avoit  pris  quatre  mille  gouldes  , fit  faifir 
tous  les  biens  des  Fribourgeois  à Genève , & 
dans  tous  les  autres  endroits  de  fes  pais , où 
ils  en  avoient.  Les  Fribourgeois  eurent 
beau  lui  repréfenter  , qu’ils  n’avoient  aucu- 
ne part  à cette  prife , leur  innocence  ne  put 
jamais  leur  fervir  d’excufe  dans  cette  occa- 
fion.  Le  Duc  les  regarda  comme  dépen- 
dans  de  la  Maifon  d’Autriche , & comme 
tels  il  - les  déclara  coupables  & complices 
d’un  vol , qu’ils  n’avoient  ni  fait , ni  pû  em- 
pêcher , & dont  ils  n’avoient  eu  aucune 
connoilfance  , que  par  la  faifie  de  leurs  ef- 
fets , qu’on  leur  arrêtoit  contre  équité. 

* -Ils  réclamèrent  l’Alliance,  fans  que  le 
Duc  voulut  y avoir  aucun  égard.  A la  fin 
les  Bernois  alliés  des  deux  parties  intervinrent. 
Là  Paix  fut  laite , & la  faifie  levée  fur  les  effets. 
Les  Bernois  en  faveur  de  ce  fervice  confédé- 
ral crurent,  que  leurs  Alliés  de  Fribourg  ne 
feroient  pas  difficulté  de  joindre- leurs  Trou- 
pes aux  leurs  pour  oppoler  au  .Dauphin. 
Cela  leur  fembloit  être  d’autant  plus  équita- 
ble , qu’ils  avoient  été  devant  Griffehfée  avec 
les  Soloriens , & les  Appenzeliois  à la  re- 
quête des  Cantons  de  Schweitz , & de  G lavis. 
Mais  les  Fribourgeois  trouvèrent,  que  le  fe- 
cours  envoié  alors  contre  les  Zuriquôis  n’é- 
* , toit 
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toit  pas  directement  contre  la  Maifon  d’Au- 
triche, parce  que  les  Suilfes  n’attaquoient 
pas  (on  territoire  : Au  lieu  que  le  Dauphin 
protégeant  la  caufe  Autrichienne , fes  Trou- 
pes étoient  regardées  à Fribourg  comme  au- 
xiliaires d’un  Prince,  qui  étoit  leur  Seigneur. 
C’en  étoit  affez  pour  engager  un  peuple  fi- 
dèle à ne  rien  entreprendre , qui  pût  le  ren- 
dre liifped  d’infidélité. 

Cependant  les  Bernois  traitèrent  cette  ex- 
cufe  de  frivole,  s’imaginant,  que  la  Com- 
bourgeoifie  perpétuelle  de  voit  lever  cet  ob- 
ftacle  , puilque  le  fecours , qu’ils . deman- 
doient , n’étoit  pas  perfonnelleinent  contre 
les  Ducs  d’Autriche  , mais  contre  le  Dau- 
phin duquel  ces  Princes  & tout  l’Empire 
avoient  lu  jet  de  fe  plaindre  à caufe  du  dégât, 
que  fon  Armée  avoit  fait  en  A if  ace , & dans 
les  autres  endroits  de  l’Empire , par  où  elle 
avoit  paffé.  Ce  qui  mettoit  encore  les  Ber- 
nois , & les  autres  Suiffes  de  mauvaife  hu- 
meur, c’eft  que  la  Garnifon  Autrichienne, 
qui  étoit  à Fribourg  , portoitfur  le  chapeau 
les. plumes  d’Autriche,  & que  les  Fribour- 
geois  s’en  paroient  de  même. 

Il  femble , que  cela  n’auroit  pas  dû  foi- 
re de  la  peine  aux  Confédérés , puifque 
Fribourg  ne  faifant  point  alors  partie  de  la 
Confédération  Helvétique  , mais  compofant 
Amplement  une  petite  Province  Autrichienne, 
il  étoit  naturel,  que  cette  Ville  affedât  de 
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Eorter  les  couleurs  de  fon  Prince , préféra- 
lement  à celle  de  fes  ennemis.  Ce  fut  là 
cependant  la  véritable  fourcfe  de  cette  défu- 
nion , qui  caufa  deux  années  après  une  cruel- 
le guerre  entre  Fribourg , Berne  & le  Dus 
de  Savoie. 

Les  Fribourgeois  eurent  très-peu  de  con- 
folation  de  la  part  de  la  Maifon  d’Autriche 
dans  ce  démêlé  avec  le  Duc.  Quoiqu’ils 
euffent  député  Jean  de  Gambach  à Albert 
pour  lui  demander  du  fecours , ce  Prince  ne 
le  donna  pas  de  grands  mouvemens  pour  les 
foutenir.  Il  fe  contenta  de  désaprouver  l’a- 
étion  de  Truchfés,  qui  avoit  enlevé  les  qua- 
tre mille  gouldes , & ce  fut  là  tout , ce  qu’il 
fit  pour  le  fervice  d’un  Etat , qui  étoit  fi 
fidèlement  attaché  à fa  Maifon.  Mais  les 
Falaifans  étant  venus  au  fecours  des  Fri- 
bourgeois, cela  fit  entrer  Louis  de  Savoie 
dans  des  fentimens  de  Paix;  & les  Bernois, 
comme  on  l’a  dit , de  concert  avec  les  So- 
loriens  achevèrent  de  la  conclure  à Paterne  , 
où  la  journée  étoit  indiquée.  Guillaume 
d'Avanche  Avoter , Guillaume  de  Felga  Cheva- 
lier , Jaques  de  Praroman , Jaques  Guglenbergy 
Jean  de  Garmiswil , & Berrard  Chaufée  Chan- 
celier' furent  les  Plénipotentiaires  nommés  de 
la  part  de  Fribourg.  Désque  la  Paix  fut 
lignée , Jean  de  Pavillard  & Jean  de  Garmis- 
ml  allèrent  à Genève  pour  être  préfens  à la 
levée  de  la  faifie.  Tfchudi  & Lauffer  ap- 
portent 
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portent  encore  deux  raifons  du  mécontente- 
ment des  Bernois.  Ils  difent,  qu’en  1445*. 
quelques  Bernois  étant  allés  à la  Foire  de  Mai 
à Fribourg , on  les  infulta , & que  le  bour- 
reau , qui  étoit  de  l’honnorable  Compagnie , 
fut  tué  par  vengeance  de  ce  qu’il  avoit  coupé 
~ la  tête  à la  Garnifon  de  Grijfenfée.  La  fécon- 
dé, que  Jean  de  Felga , & Henri  de  Ringoltin* 
gen  prétendoient  l’un  & l’autre  époufer 
Loüife  Fille  de  feu  Pierre  de  Ritfch , qui  étoijt 
à Berne , avec  fa  Mere  , mariée  en  fécondé 
noces  à Rodolphe  de  Ringoltingen  Avoïer  de 
Berne.  Loüife  voiant , qu’elle  caufoit  de  la 
défunion  entre  les  deux  Villes , où  les  Pa- 
rens  des  Cavaliers  prénoient  parti , & que 
celles  de  Bâle  & de  Soleure  ne  pouvoient 
venir  à bout  de  calmer  les  efprits , malgré  les 
Conférences , qu’on  avoit  tenues  pour  cela  à 
Berne , à Soleure , & dans  d’autres  endroits  ; 
confidérant  d’ailleurs  , que  le  Concile  de 
Bâle , où  cette  affaire  avoit  été  agitée  pen- 
dant deux  années , n’avoit  pas  pû  la  tennir 
ner , elle  prit  le  parti  pour  la  finir  tout 
d’un  coup  , de  s’aller  renfermer  dans  le 
Couvent  de  Steinen  à Bâle.  Mais  ce  beau 
fàcrifice  n’opera  qu’un  changement  d’objet. 
On  n’en  voulut  plus  à Loüife  de  Ritfch  , ce 
fut  à fon  bien  , qu’on  s’attacha.  Son  Para- 
tre  Rodolphe  de  Ringoltingen  en  fit  l’acqui- 
fition  du  confentement  des  Religieufes  à 
un  prix  très  - modique.  Rodolphe  de  Vuip. 
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pens  Chevalier  , qui  fe  trouvoit  être  le  plus 
proche  Parent , perfuada  Loüife  & les  Reli- 
gieufes  de  le  lui  vendre  pour  une  fomme  plus 
coniidérable  ; elles  y confentirent  , & la 
querelle  recommença  avec  plus  d’agitation 
que  jamais.  En  forte  , que  les  Parens  de 
part  & d’autre  s’intereflant  dans  cette  af* 
faire,  & prenant  fait  & caufe  en  main  , les 
Villes  de  Berne  & de  Fribourg  voulurent 
chacune  de  fon  côté  foutenir  fon  Bourgeois 
dans  la  poiTeflion  du  Bien  de  Loüife  de  Ritfch ♦ 
Pour  y réüffir  elles  demandèrent  toutes 
les  deux  a leurs  Alliés  le  Contingent  con- 
fédéral , parce  que  la  médiation  de  Bâle  & 
de  Soleure  n’avoit  pas  pû  radoucir  les  elprits. 
On  ne  découvre  pas  dans  les  Croniques 
de  Fribourg  , que  ces  deux  derniers  Traits 
aient  caufé  la  guerre  entre  la  Savoïe  , Berne 
& Fribourg  j elles  ne  parlent  même  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre , quoique  Stettler  ajoute , 
que  l’Etat  de  Berne  auroit  été  charmé  de 
voir  terminer  cette  difficulté  entre  les  de 
Ringoltingen  , de  Felga  , & de  V uippens  j & 
qu’il  a voit  même  cenfuré  Antoine  d'Erlach 
Seigneur  de  Riggijferg  pour  avoir  lâché  im- 
prudemment quelques  paroles  outrageantes 
contre  un  Fribourgeois , qui  avoit  une  af- 
faire à traiter  devant  le  Tribunal  de  Juiti- 
ce,  où  il  fiégoit. 

Les  choies  étoient  en  cette  fituation 
dans  la  haute.  Suilfe , & l’on  a vu  dans  le 

prémier 


, DES  S,t|  I SSBjS.  97 

prémier  livre  , en  quel  état  elles  lou- 
voient dans  la  baffe , lorfque  Louis  Palatin 
du  Rhin  , qui  fe  donnoit  tous  les  mouve- 
mens  poffibles  pour  la  paix  , envoia  fes 
Ambaffadeurs  aux  Ducs  d’Autriche,  & aux 
Suiffes , affin  de  les  porter  à accepter  une 
journée , où  l’on  pût  travailler  efficacement  a 
cet  ouvrage  falutaire,  & néceffaire  pour  le 
repos  dç  . ces  deux  Nations.  Ce  Prince 
trouva  le  moment  favorable  , & l’on  con- 
vint d’un  Congrès  a Conjlcmce  pour  le  quin- 
ziéme de  Mai  1446.  ..  Louis  y vint  en  per- 
sonne avec  une  fuite  de  trois  cens  che- 
vaux. Les  Ambaffadeurs  de  l’Archevêque 
de  Mnie)ice , de  l’Evêque  de  Bâle , des  Villes 
Impériales  de  Strasbourg , de  Nuremberg , 
d'Augsbourg , de  Confiance , et  Ulm  , & du 

frand  Maitre  Teutonique  s’y  rencontrèrent. 

)e  la  part  de  la  Maifon  d’Autriche  y fut  en 
perfonne  le  Duc  Albert  avec  deux  cens  cheT 
vaux  ; Jaques  Marquis  de  Baden  - Baden  ; 
l’Evêque  à'Eyfletten  > le  Comte  de  ÎVirtem - 
ber  g avec  deux  cens  chevaux  ; & Guillawne 
Marquis  de  Hochberg.  Les  Zuriquois  & 
les  Suiffes  y eurent  aufli  leurs  Députés.  Ceux 
de  Berne  étoient  Rodolphe  de  Hojfmeifter , 
Avoïer , & Rodolphe  de  Ringoltirtgen.  De  la 
part  de  Soleure  , J formait  de  Sgiegelberg, 
Avoïer.  De  Lucerne  , Pierre  Goldfchtnid  * 
Avoïer  , avec  le  Chancelier.  D’Üri , le 
Land  - Amman  JBueler.  De  Sch weitz , Ital 
Tome  IV.  G 
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de  Réding,  le  fils,  Land-Amman.  D’Un- 
derwalden  , Nicolas  d?  Eimveil , Land-  Amman. 
De  Zug , JoJJe  Spiler , Amman.  De  Glaris, 
l’ancien  Land  - Amman  Schublenbach.  De 
Bâle , Jean  de  Rot  Chevalier , & André 
Opernel.  Du  côté  du  Duc  de  Savoie , Jean 
de  Champion  Ballif  du  Pais  de  Vaud.  Ceux 
d’Appenzel , de  Rhinfelden  & de  Neufchâ- 
tel  ne  forit,  pas  nommés  ; - non  plus , que 
ceux  de  Zurich.  L’Elefteur  Palatin,  qui, 
quoique  dans  un  âge  très  - peu  avancé , avoit 
la  prudence  des  négotiateurs  les  plus  habiles 
& les  plus  confommés , emploia  tous  les 
moiens  imaginables  pouf  reconcilier  des 
parties,  pour  lefquelles  il  avoit  une  égale 
confidération  ; mais  il  ne  fut  pas  poflîble  de 
détourner  les  SuifTes  de  leur  anciénne  maxi- 
me. Ils  perfiftérent  conftamment  à ne  vou- 
loir recevoir  ni  faire  droit  aux  Zuriquois , 
que  fuivant  la  Confédération  Helvétique  dans 
une  Diétte  à Einfidlen  ; refufant  toute  média- 
tion Roïale  ou  Electorale , & ne  prétendant 
fe  foumettre  à aucun  Prince , ni  à aucune 
Ville  Impériale.  „ On  vint  cependant  à 
bout  de  leur  perfuader  d’indiquer  la  Con- 
„ férence  à Keiferjhiel , & qu’en  cas,  que 
„ les  fuffrages  fufient  égaux  , le  Sur  - Ar- 
„ bitre  fe  choifiroit  alors  dans  une  Ville 
„ d’Empire.  „ En  fécond  lieu  „ on  con- 
„ vint,  que  la  Maifon  d’Autriche  j & les 
„ Bâlois  feroient  renvoiés  à la  médiation  de 
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„ l’Evêque  de  Bâle.  Mais . l’accommoder 
„ ment , que  Louis  fit  entre  i Berne  & Fri- 
bourg  ne  fut  autre  chofe  , qu’une  pror 
meüe  réciproque  d’oublier  parfaitement 
•»  le  paffé.  „ .•■».«’  eu  -JWV-:  ;•  / ,f 

Le  Plan  de  Pacification  , ;fur  lequel  oji 
devoit  travailler  entre  la  Maufon  d’Autrîqbe , 
& le  Corps  Helvétique,  & dreJOfé  p&rj’É- 
ledeur  Palatin,  renvoioit  prémiéremeot  les 
parties  par  devant  le  Bourgueroaitre  & le 
petit  Gonfeil  de  la  Ville  d?  UJm  rj,  .pour  tpqt 
„ ce  qui  étoit  arrivé  à là  Maifou  d’Autriche 
„ & aux  liens  pendant  la  Paix  de  cinquante 
-j,  ans.  » En  échange  la  Maifbn . d: Autriche 
„ devoit  faire  droit  aux  Suififes  fur  toutes 
„ leurs  demandes  par  devant  L^üÿ , Electeur 
„ Palatin.  Il  fut  convenu  en  Autre  * que  les 
„ lettres,  les  aâjesii  & ;aufres  In(ftrumens, 
„ dont  l’une  & l’autre  partie  auront  befoin 
„ pour  démontrer  la  jufticede  fa  demande  , 
^ & de  fes  prétentions , feroient  fidèlement 
„•  produits,  & qu’on  en  livrerait  une  copie 
j,  icellée  par  l’Evêque  de  Confiance  & l’Abbé 
„ de  Reichenau.  jTroifiémçment  Albert 
d’Autriche,  & les  liens  produiroient pour 
„ le  plus  tard  à la  Saint  Michel  toutes  leurs 
.j,  prétentions  au  Bourguemaitre  de  Confian- 
„ ce,  & réciproquement  les  Suifles  les  leurs, 
^ affin  que  dans  la  huitaine  ce  Chef  pût  en- 
„ voier  les  unes  à Lucerne  aux  Confédérés, 
* & les  autres  à ViÜmgen.  Quatrièmement: 
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„ Qjie  par  le  même  ordinaire  on  donneroit 
jj  avis  de  tout  cela  au  Bourguemaitre , & au 
i,  Corifeil  d’ Ulm,  qui  indiqueroient  aux  par- 
si  des’ tiner journée  entre. (a  Saint  Gai,  & 
„ Noël  pour  donner  un  commencement  à 
^ Têxâjmèn  des  prétentidns : de  la  Maifon 
^Autriche  y 1 qui  feroient  liquidées  au  bout 
3j-:  dedix-huit  mois»  Que  l’Electeur  Palatin 
as  ' à]  la  prière  dee^Suiffes  nommeroit  aufli  une 
journée  aux  parties , pour  entendre  la  de- 
„ rharide , f qu’ils  feroient  à la  Maifon  d’Au- 
■jj  trîche  ^&uioht  la  décifion  feroit  fixée  au 
* mêmetemie.  Que  les  prifonniers  feroient 
dé  part,  & d’autre  mis  en  liberté..  En- 
l 'fin1  que  itoutés  lés  hoftilités  cefferoient,  & 
^,  qué  Qff  Pàix  feroit  publiée  le  Dimanche 
e3J  ! après  la?  Trinité!  t ; i i . ci  .. 

. < v l ;;  Le  Plan 'dei  ' Pacification  entre  Zurich 
(&leé  (Confédérés  portoit  i „ que  les  Zu- 
cjj  riquois  nommeroient  deux  Arbitres  & 
les  Lucêmois,  les  Uraniens,  les  Suilfes, 
; „ les  Undèrwaldnois , les  Zugois , & ; les 
-'il'  (jlarénois  deux  autres  ; lefquels  s’aflem- 
V blerOieïlt  à Kaiferfinei  un  mois  après  avoir 
» été  choifis  pour  y terminer  leur  conte- 
„ ftation  y Suivant  les  anciennes  & nouvelles 
*„  Alliances.  J Que  fi  par  fatalité  les  quatre 
• „ Arbitres  notaient  pas  d’accord  dans  leur 
- „ décifiori  y ils  choifirôient  par  ferment;  un 
„ Sur  ^Arbitre-,  qui  ne  fut  pas  du  Corps 
>5  Helvétique.'  Qu’après  ces  précautions^ 
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fi  les  Zuriquois  prétendoient , quelque, 
chofe  contre  Berne , Soleure  & ■ Appenzel  > 

” ils  pourroient  fe  fervir  d’une  pareille  mé- 
„ diation.  Enfin , que  fi  l’une  ou  l’autre 
„ des  parties  refufoit  d’obéir  , ou  qu’elle 
55  voulut  fe  fervir  de  délais  dangereux,  elle 
* feroit  par  là  même  déchue  de  toutes  pré- 
„ tentions.  „ Les  autres  articles  con- 
cluent, comme  les  précédens . 

Le  Plan  de  Pacification  entre  Berne  ç 5 
Fribourg  fut,  comme  il  eft  dit  ci  - devant; 
C’eft  un  Plan&  une  décifion  tout  enfemble, 
Après  qu’on  eut  pris  ces  fages  mefures  le 
huitième  de  Juin  1446. , St  que  1 a Paix  fut 
publiée  le  Dimanche  après  la  Trinité,  dou- 
zième du  même  mois.  On  fit  k Confiant*  des 
feux  de  joie  » au  fon  de  toutes  les;cipches  ; 
& les  pauvres  Zuriquois , qui  s’étoient  re7 
fugiésdans  cette  Ville  , en  fortirent  pour  al7 
1er  réparer  les  dommages  que  cette  mal- 
heureufe  guerre  avoit  caufés  dans  leurs  mai- 
fons,  dans  les cenfes,  & dansleurs champs. 

; Les  pais  conquis  reftérent  aux  Confédérés , 

jufqu’à  ce , que  l’arbitrage  les  eut  relfitués 
aux  Zuriquois  le  treiziéme  de  Juillet  1450. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  foins,  que 
Loiiis  Eleâeur  Palatin  fe  donna  pour  termi- 
ner heureufement  cette  guerre.  Le  Corps 
Helvétique  doit  à ce  Prince  fa  liberté , là 
tranquillité , & la  continuation  de  fa  Souve- 
raineté. C’eft  un  bienfait , que  les  Suiffes 
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ne  doivent1  jamais  oublier  à l’égard  de  cette 
Augufte  Maifon. 

Les  Villes  Impériales  de  la  Suabe , d’Augs- 
bonrg  , de  Nuremberg , A Ulm , de  Confiance , 
. de  ' Lindcni , de  Raveujpourg  , et  Uberlingen 
de  Rothtveil , de  Memmingen , de  Saint  Gai , de 
Sdiaffhmifcn , & d’autres , mais  fur  tout  la 
Ville  de  Strasbourg , ont  'rendu  les  fervices 
les  plus  importans,  pendant  le  cours  de  la 
guerre  , par  leurs  bons  confeils , par  leurs 
foins , & par  leurs  Ambalfades  en  faveur  du 
Corps  Helvétique.  Ainfi  les  SuilTes  n’en 
fçauroient  aflez  marquer  leur  reconnoiiïance. 

Les  Arbitres  nommés  par  les  Confédérés 
furent  Pierre  Goldfchmid  Avoïer  de  Lucerne , 
& Ital  de  Rédmg  le  fils.  Zurich  nomma 
Henri  cCEffinger  3 & Rodolphe  de  Cham  alors 
Chancelier.  On  choifit  des  Avocats  géné- 
raux pour  plaider  dans  la  Diétte  de  Kaifer- 
finel , où  les  Arbitres  fe  rencontrèrent  avec 
les  Parties  le  vint  - cinquième  Juillet , & où 
ils  demeurèrent  neuf  femaines  & trois  jours  à 
difeuter  leurs  difficultés.  Les  Arbitres  pro- 
noncèrent leur  Décret  le  Mardi  avant  la  Saint 
Michel  i mais  comme  ils  furent  de  différens 
fentimens , on  eut  recours  à Pierre  dtArgun 
Bourguemaitre  d’Augsbourg  pour  être  le 
Sur- Arbitre,  fuivant  ce  quiétoit  dit  dans  le 
Plan  de  Pacification.  Ce  Seigneur  s’emploia 
avec  zélé , & travailla  infatigablement  à cette, 
affaire  pendant  long-tehis.  - Il  renvoia  les 

Parties 
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Parties  à Einfidlen  en  conformité  de  la  Con- 
fédération Helvétique,  qu’il  prit  pour  bafe 
& pour  fondement  de  fon  jugement , d 'Ar- 
gun  regardant  cette  Alliance  comme  un  no- 
li  me  tangere  , qui  devoit  être  refpecté  par 
toutes  les  Nations.  Il  fut  affilié  dans  fa 
prononciation  par  le  Confeil  des  Ambaffa- 
deurs  des  Villes  Impériales , qui  vinrent  tous 
à Betden , où  il  donna  fa  décifion  le  27 .Mai 
1447.  Les  points  controverfés , fur  lefquels 
il  devoit  être  prononcés  à Einfidlen , étaient 
* 10.  Si  l’Alliance  des  Zuriquois  nouvelle- 
„ ment  faite  avec  la  Maifon  d’Autriche  de- 
„ voit  fubfifter  ou  non?  20.  Si  les  con- 
„ quêtes  faites  pendant  la  guerre  dévoient 
„ être  reltituées  ? 30.  Qui  paieroit  les  frais' 
„ de  la  guerre?  „ ■*  .,  * , 

, Au  mois  de  Mai  les  Parties  fe  trouvè- 
rent à Einfidlen  , où  la  Conteftation  fut  ex- 
trêmement débattue  ; mais  les  Arbitres  étant 
encore  de  différent  fentiment  ; Henri  de  Bur 
benberg  Chevalier  & Avoïer  de  Berne  fut 
élu  pour  fur- Arbitre  , & au  bout  de  trois 
années , après  beaucoup  de  differtation  il 
jugea  enfin  le  treiziéme  de  Juillet  14^0. 
„ que  l’Alliance  avec  la  Maifon  d’Autriche 
„ ne  fubfifteroit  plus , & que  les  Zuriquois 
„ fe  rangeroient  fous  l’ancienne  Confédéra- 
,,  ration  Helvétique.  En  fécond  lieu  : que 
a)  les  Païs  conquis  rentreroient  fous  la  do- 
3,  mination  de  ceux  , qui  les  poffédoient 
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„ avant  la  guerre  , à Pfefficon  & Wolran 
„ près , qui  ne  dévoient  plus  appartenir  aux 
„ Zuriquois,  En  troifiéme  lieu  : que  les 
„ Toggenbourgeois  feroient  reçus  enCom- 
,,  bourgeoifie  égale  entre  lès  trois  Cantons 
„ de  Zurich  , de  Schweitz  , & de-  Glarls. 
Cet  article  futrefufé  par  lès: Zuriquois,  qui 
abandonnèrent  cette  Boiirgeoilie  aux  Suif- 
fes  & aux  Glaronois.  Enfin  „ que  les  frais 
de  la  guerre  feroient  pour  le  compte  des 
„ uns  & des  autres , & que  chaque  Belli- 
» gérant  fupporteroit  les  liens. 

Ce  fut  là  la  fin  de  la  Guerre  de  Zurich , 
de  laquelle  aucune  des  Parties  ne  tira  pas 
un  grand  fruit , comme  ili  arrive  dans  les 
uerres  inteftines , où  le  vainqueur  a fujet 
e fe  plaindre  de  fa  victoire  i parce  que  tout 
ce,  qui  y eft  immolé  , eft  un  objet  de  tri- 
fteffe  & de  regret  polir  lui.  Il  elt  vrai , que 
les  Confédérés  parvinrent  à leur  but , qui 
étoit  la  renonciation  à rAlliance;  avec  la 
Maifon  d’Autriche  de  la  part  de  l’Etat  de 
Zurich , & en  fécond  lieu  j qüe  l’on  fui  vit 
la  maxime  inaltérable  de  faire  décider  tou- 
tes les  çonteftations  par  la  -Confédération 
Helvétique.  - Mais  les  moiens , qu’ils  em- 
ploiérent  pour  arriver-à  ’ cette  fin  , leur  fu- 
rent d’une  grande  dépenfe  • : & leur  coûtè- 
rent l’efFufion  du  plus-  pur  de  leur  fang. 
Les  Zuriquois  d’un  afutre  côté  apprirent  par 
une  fatale  expérience  /qufil  ne  fait  pas  bon 
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quitter  un  ancien  bon  ami  , pour  en  faire 
un  autre , qu’on  ne  connoit  pas , & qu’un 
fecours  étranger  n’eft  pas  moins  dangereux , 
que  nuifible  à fon  propre  païs.  Mais  & les 
uns  & les  autres  ont  été  heureux  d’avoir 
échapé  au  iiltéme  de  la  Maifon  d’Autriche , 
qui  étoit  de  les  faire  périr  les  uns  par  les 
autres , affin  de  rentrer  dans  la  pôfTeffion 
d’un  Païs  , qu’elle  n’a  abandonné  qu’à  re- 

fret , & par  la  Juftice  que  rendit  Loüts 
)uc  de  Bavière  , Comte  Palatin  du  Rhin , 
Electeur,  dit  le  Pieitx , & le  Clément.  Ce 
Prince  avoir  époufé  à l’âge  de  vint-cinq  ans 
Marguerite  de  Savoie  , Veuve  de  LoüüIIIi 
Roi  de  Naples  & de  Sicile  , & Duc  à?  An- 
jon  , Fille  d'Amedée  FUI.  devenu  Pape  fous 
le  nom  de  Félix  V.  •&  de  Marie  de  Bour- 
gogne. Elle  eut  un  Fils  pofthume  dans  la 
perionne  de  Philippe  I.  du  nonl , Duc  de 
Bavière  , Comte  Palatin  du  Rhin  , & Ele- 
cteur. Elle  époufa  en  troifiémes  noces  le 
Comte  de  Wn-temberg. 

Le  feu  cruel  delà  guerre  ne  fut  pas  plu- 
tôt éteint  d’un  côté,  qu’il  recommença  de 
l’autre.  Celui  que  Rodolphe  de  Stufli  Bour- 
guemaitre  de  Zurich  avoit  allumé  en  dépit 
des  SuiiTes , & parle  mouvement  de  fa  ven- 
geance particulière  , Guillaume  d Avanche 
Avoïer  de  Fribourg  le  communiqua  par  Iç 
même  efprit  à fa  propre  Patrie,  Ce  Chef 
avoit  malverfé  dan^fon  emploi , en  relâchant 
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un  prifonnier  moiennant  une  modique  fem- 
me d’argent.  Il  en  fut  convaincu,  & com- 
me tel  mis  lui  même  dans  la  prifon.  On 
regarda  cet  attentat  contre  les  loix , comme 
un  crime  impardonnable  à celui,  qui  en  de- 
voit  être  le  Protecteur.  La  République  ne 
connoit  perfonne  au  deffus  des  Loix,  & 
bien  loin  d’adopter  le  fiftéme  des  Rois , elle 
fuit  ponctuellement  le  Deuteronome , qui 
dit  : „ Que  quoique  l’homme  foit  fait  pour 
„ connoitre  , & pour  aimer  le  Souverain 
„ bien , Dieu  ne  lui  a pas  dabord  accordé 
„ la  poffeffion  de  cette  fin  , , l’aiant  mis  au- 
M paravant  dans  cette  vie , comme  dans  une 
„ voie  pour  y parvenir.  Et  comme  l’hom- 
» me  ne  peut  fe  porter  vers  aucun  objet  que 
„ par  le  moien  de  fon  entendement , & par 
,j  les  mouvemens  de  fa  volonté  ; Dieu  a fait 
„ dépendre  de  l’obéiffance  à la  Loi  la  con- 
„ noiffance  claire , & l’amour  immuable  du 
„ Souverain  bien,  qui  doit  faire  la  félicité 
„ de  l’efprit,  & du  cœur  de  l’homme.  „ 
Sur  ce  principe  divin , qui  fous  le  nom  gé- 
nérique d’homme  n’en  exempte  aucun  de 
l’obéiffance  à la  Loi,  le  Magiftrat  procéda 
contre  Guillaume  d'Avanche.  Il  avoit  impli- 
qué le  Confeil  dans  fon  forfait,  & cette 
implication  caufoit , un  murmure  parmi  le 
peuple  s qui  auroit  pu  exciter  du  trouble, 
li  l’on  avoit  tardé  à y apporter  du  remède. 
On  diflingua  l’innocent  d’avec  le  coupable, . 
nu  > &le 
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& la  fentence  alloit  être  portée  à rigueur  ; 
lorfque  de  puilfans  interceffeurs  fufpendirent 
l’arréc.  Louis  de  Châlon  Prince  d’Orange , 
le  Comte  de  Neufchâtel , Jean  Comte  d’Ar- 
berg , & de  Vallangin , Jean  de  Neufchâtel 
Seigneur  de  Vaumarcus  , Henri  de  Bttben- 
berg , & Louis  Hegels  Députés  de  l’Etat  de 
Berne , Jean  de  Colombier , Pierre  de  Cluny  , 
Ballif  de  Gruiéres , au  nom  du  Comte , la 
Ville  à!  Av  anche  & plufieurs  autres  person- 
nes de  confidération  intercédèrent  pour  le 
prifonnier.  Le  Magiftrat  lui  donna  l’op- 
tion , ou  d’attendre  une  fentence  judiciale , 
ou  de  s’en  rapporter  à la  grâce  qu’on  pour- 
roit  lui  faire.  Il  choifit  le  dernier  parti , & 
la  grâce  lui  fut  accordée  fous  le  ferment , qu’il 
prêta  de  ne  venger  fa  prifon , ni  par  lui  mê- 
me , ni  par  d’autres , & de  ne  pas  fortir  de  la 
Ville  fans  la  permiffion  de  l’Avoïer  & du 
Confeil.  Il  y avoit  encore  d’autres  condi- 
tions, qu’il  jura  & promit  d’obferver  fous 
la  garantie  de  fes  Fils , de  fes  filles , & de 
leurs  maris  ; mais  particuliérement  fous  cel- 
le de  la  Bourgeuilie  Alliée  d’Avanche.  On 
lui  déclara  en  outre , que  s’il  contrevenoit  à 
quelqu’un  des  articles  mentionnés,  fes  ga- 
rants feroient  pour  lui  amandables  de  U 
fomme  de  fix  cens  florins  d’Empire. 

Quand  un  homme  en  place  eft  allez  mal- 
heureux, pour  manquer  aux  devoirs  de  fon 
emplois , il  ne  mérite  plus  de  le  pofleder. 

Ceft 
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Ceft  une  foute  contre  la  fureté  publique, 
que  de  ne  l’en  pas  priver  ; & l’Etat , qui  la 
commet , mérite  bien  d’en  être  puni.  Une 
bonne  éducation  peut  corriger  un  mauvais 
naturel  ; mais  elle  ne  mettra  jamais  un  frein 
au  penchant  à l’avarice , fi  la  Réligion  & 
l’honneur  ne  le  modèrent , & ne  le  com- 
battent. La  République  ne  fe  maintient , 
que  par  la  fevére  obfervation  des  Loix  , 
comme  les  Roïaumes  ne  fe  foutiennent  que 
par  la  force  des  armes  ; cependant  les  Loix 
ni  la  Juftice  n’en  font  pas  bannies.  GuiU 
laume  d'Avanche , fuivant  que  l’Hiftoire  le  dé- 
peint , étoit  à l’abri  d’une  néceflîté , qui  au- 
roit  pu  engager  tout  autre  que  lui  à faire 
une  baffelïe.  Il  étoit  riche , puiifant , efti- 
mé,  & allié  à tout  ce,  qu’il  y avoit  de  grand 
dans  le  pais.  Cette  lézine , qui  l’avoit  con- 
duit à le  déshonnorer  , & que  l’Etat  regar- 
doit  comme  un  crime  affreux  dans  fa  per- 
fonne , lui  fit  commettre  une  foute  encore 
plus  énorme.  Son  action  ne  pouvoit  lui 
«quérir  le  nom  à'illitjbe  Criminel  & com- 
me il  . n’en  put  foutenir  la  honte  & la  baf- 
feffe,  il  .faute  fon  ferment  en  fe  jettant  en- 
tre les  bras  de  Loiiis  Duc  de  Savoie  , qui 
n’ayoit  point  encore  oublié  les  quatre  mille 
.florins  d’Empire,  que  Trufcbfés  avoit  pris  à 
fon  Chambellan  , & dont  la  Ville  de  Fri - 
jtoy^'devoit  être  refponfable  , quoi  qu’elle 
n’eat  point  trempé  jdans  cette  prifè. 
jij'J  Le 
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Le  Duc  reçût  Guillaume  d'Avandoe , non 
feulement  comme  fon  VaflTal  poffedant  de 
grands  biens  dans  le  Pais  de  Vaud , mais 
comme  un  homme,  qui  pouvoit  lui  être 
d’une  grande  utilité  dans  le  deffein , qu’il 
formoit  de  fe  rendre  maitre  de  l’Etat  de 
Fribourg . Ce  Prince  écouta  le  Transfuge 

avec  plaifir  ; lui  témoignant , qu’il  étoit  per- 
fuadé  de  l’injuftice  de  fa  dil'grace,  & lui  per- 
mit , malgré  l’Alliance , qu’il  avoit  avec  les 
Fribourgeois , & les  grands  fervices,  que  la 
Maifon  de  Savoie  en  avoit  reçus , de  demeu- 
rer dansfes  Etats.  Il  fouffrit  même,  qu’il 
lui  parlât  contre  la  Patrie , & le  prelTa  à re- 
commencer la  guerre , en  lui  indiquant  les 
moiens , qu’il  y avoit  à prendre  pour  cela. 

Guillawne  choilit  fon  féjour  dans  la  Ville 
de  Romunt , comme  la  mieux  fortifiée,  & 
d’où  il  pouvoit  incommoder;  les  Fribourgeois 
avec  plus  de  fureté  & d’avantage  pour  lui. 
Afîin  d’en,  venir  à, bout  il  aflembla  une  Trou- 
pe , à laquelle  fe  joignirent  plufieurs  Ber- 
nois, cependant  fans  le  contentement  du 
Magiftrat.  Les  plus  confidérables  étoient 
un  nommé  Hageljlein  Citoien  de  Berne,  & 
Ffefferli  Bourgeois  d’Arbcrg , qui  furent  pu- 
nis fevérement  par  ordre  de  leur  Souverain. 
François  Burcard  , qui  faifoic  l’efpion  de 
l’Avoïer  d’Avanche,  fut  découvert-  Il  étoit 
chargé  de  lui  donner  les  avis  de  ce , qui  fe 
paflbit  dans  Fribourg , & fuj:  tout  de  la  for- 
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tie  de  Guillaume  de  Felga  , J*  Ulric  de  Praro - 
mou , de  Jeun  de  Gambach , & de  Jean  Aigroz  i 
de  lui  découvrir  le  chemin  , qu’ils  pren- 
draient , affin  de  pouvoir  les  ertlever , & en 
faire  fes  prifontiiers.  Mais  ce  malheureux 
fut  écartelé,  & les  cinq  parties  de  fon  corps 
'expofées  fur  lès  cinq  portes  de  la  Ville, 
pour  l'ervir  d?exemple  au  public.  Le  Ma- 
giftrat  fe  fai  fit  enfuite  des  biens  & des  ef- 
fets- de  GuŒawne  d?  Avanche  , le  déclara  dé- 
' thû  de  tous  grades  & honneurs  de  l’Etat, 
& envoia  le  Decret  au  Duc  de  Savoie  avec 
iine  expédition  fidèle  de  fa  malverfation.  On 
s’a  t tend  oit,  que  ce  Prince  entrerait  en  qua- 
lité d’ Allié  dans  les  juftes  fentimens  des  rri- 
bourgeois  ; mais  l’Avoier  fit  comprendre  à 
Louis , que  les  traverfes , qu’il  avoit  efTuiées  , 
ne  lui  avoient  été  fufcitées , que  parce  qu’il 
avoit  le  bonheur  d’être  né  dans  fon  pais,  & 
d’être  fon  vaflal.  Le  Duc,  qui  ne  cher- 
choit  pas  mieux , que  de  trouver  un  prétex- 
te pour  déclarer  la  guerre  , fut  charmé  de 
le  trouver  li  facilement , affin  de  pourfuivre 
fon  deffein  fous  des  apparences  , qu’il  com- 
ptoit  bien  de  faire  valoir  dans  fon  tems. 

Ces  circonftances  critiques  allarmérent 
avec  raifon  les  Fribourgeois  ; leur  fituation 
entre  la  Savoie  & le  Pais  Bernois , qui  fe 
déclarait  en  faveur  de  Loüù  , les  engagea  à 
prendre  les  mefures  convénables  dans  une 
conjoncture  auffi  délicate.  Leur  perte  pa- 
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roifïbit  inévitable , & ils  ne  pouvoient  fe 
fonder  que  fur  la  Juftice  de  leur  caufe.  Leurs 
Combourgeois  les  abandonnoient  fous  pré- 
texte , dit  Lan  fer , d’aller  au  fecours  de  Pater- 
ne & de  Morat  leurs  Alliés , contre  lefquels 
les  Fribourgeois  n’avoient  cependant  fait  au- 
cune démarche  ; mais  les  Bernois  ne  pa- 
roifloient  pas  fuffifamment  autorifés  à re- 
noncer à la  Combourgeoifie  perpétuelle  en- 
tre les  deux  Villes , fans  craindre  le  julte  re- 
proche d’en  être  les  violateurs. 

Ceux  de  Fribourg  s’adrefférent  donc  à 
Albert  Duc  d’Autriche  pour  lui  repréfenter 
le  danger , ou  il  étoit  de  perdre  fa  Seigneu- 
rie , & les  raifons  frivoles , fur  lefquelles 
s’appuioitle  Duc  de  Savoie  pour  la  lui  aile- 
ver.  Albert  touché  de  la  trifte  fituation , 
où  étoit  une  Ville  fi  fidèlement  attachée  à (à 
Maifon,  envoia  fes  AmbaffadeurS  à Fri- 
bourg pour  prendre  une  information  plus 
particulière  du  fait affin  de  conférer  en- 
fuite  là  deffus  avec  Louis  de  Savoie.  Ces 
Députés  étoient  Guillaume  de  Grünenberg , 
Pierre  de  Morjperg  Chévâlier , & Jemi  Ulric 
de  Masmünfier , qui  arrivèrent  le  jour  de 
Saint  Jean  à Fribourg.  Après  les  éclaircit- 
femens  néceffaires , il$  partirent  le  huitième 
Juillet  pour  Genève où  fe  trouvoit  alors  le 
Duc  de  Savoie.  Jaques  de  Praromtm  ancien  ' 
Avoïer , & Jean  Aigroz  du  Confeil , Ber- 
nard Chattfé  Chancelier,  & Jean  Eljpaeb 
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Banneret  du  Bourg  y furent  au  nom  de  l’E- 
tat avec  un  faut  - conduit  de  la  part  de  Louis. 

L^s  Peputés  expoférent  au  Duc , qu’ils 
venoient  à jq  Cour  de  la  part  de  l’Empereur  i 
de  celle  des  , Princes  de  la  Maifon  d’Autriche  , 
& de  la.^iile  de  Fribourg  pour  apprendre 
de.fonÀltelfe  tes  raifons  de  l'on  mécontente- 
ment V l’égard  de  cette  dernière  , affin  de 
pouvoir  y répondre  d’une  maniérefatisfaifan- 
te  après  Jesf  avoir  entendues,  \ ■) 

Lés  plaintes  de  Louis  portaient  en  fub- 
ftancq:  „ là.  Que.  les  Fribourgeois  s’éteu? 
tendoiept  daps  fon  Païs,  en  ufurpant  une 
mpTfléBonV,  quin’étoit  pas  de  leur  cora- 
pétancë."  ; ïo.  .Qu’ils  maltraitaient  fa  No- 
^ •blèfle,  & fes'Sujets,  jufques  là  qu’un  Of- 
„ ficier.de  la  Maifon  d’Autriche  avoit  dévali- 
fé  fon  Chambellan  ; fans  qu’on  eût  jamais 
„ pû  en  avoir  la  joindre  fatisfaélion , quoi- 
i3  qu’il  l’eût  demandée  au  Duc  Albert , & 

* aux  Fribourgeois  , qui  en  dépendoient. 
33  30*  Que  Guillaume  dlAvanche  n’avoit  foafFert 
„ tant  d’avanies  à Fribourg  , que  parce  qu’il 
,,  étoit  né  dans  fon  Pais , & qu’il  étoit  fon 
,j  vaifal.  * Qpe  non  contens  de  cela,  on 
„ avoit  faifi  tous  fes  biens  * qu’on  ne  vou- 
M loit  pas  rendre  , quoiqu’il  en  eut  tait  de- 
„ mander  la  reftitution  par  fon  Ballif  de 
, „ Faud.  40.  Qpe  les  Fribourgeois  avoient 
„ commis  différentes  hoftilités  contre  les 
» Bernois  ».  qu’il  lui  convenoit  de  venger, 
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„ comme  étant  leur  Allié.  5 0.  Que  les  - 
„ Fribourgeois  traversaient  fon  pais  armés 
„ de  pied  en  cappe  contre  la  défehfe , qu’it 
» leur  en  avoit  faite  „ Cependant  qu’én  con- 
fidération  de  Sa  Majefté  Impériale,  & .de 
leurs  Altelfes  les  Princes  d’Autriche  * il  vpu- 
loit  bien  oublier  le  pâlie,  & vivre  en  bonne 
amitié  avec  les  Fribourgeois  pourvü  qu’ils 
fe  rangealferit  à ce  qu’il,  exigéoit  d’eux; 

Les  Fribourgeois  répondirent  à ces  plainte 
tes  du  Duc  : v Qu’ils  rie  fe  fouyenoient  pas 
^ d’avoir  jamais  anpcipé  lut  la  jurildtdion 
„ de  ion  Pais  s encore  moins  d’a,voir  mal- 
„ traite  un  Gentil-homme  , m aucun  de  les 
„ Sujets;  & qu’ils  féroient  charmés qu’oti 
9 leur  fournit  des  preuves  d’un  fait  , qu’ils 
u nioient  abfoluriient..,  En.fecon  lieu , que 
„ Guillaume  TAvauche  étoit  le  témoin,  . vivant 
,,  de  fori  crime  * puifqu’il  ne  pouvôit  pas 
j,  nier  devoir  faune  fon  ferment , & d’être 
„ coupable  de  ce  qu’on  Iui  reprochoit.  ’ '.-30. 

„ Qp’ils  ne  fe  rappelloient  pas  d’avoir  offen- 
„ .fé  les  Bernois  depuis  la  .Paix,  de  Conjtance 
conclue  par  la  médiation  de  Louis  Eledeur 
,,  Palatin.  4 à.  Que  fi  le  Duc  n’eût  pas  dori- 
„ né  retraite  a leur  Avoïer  rébelle,  & qu’il 
# ne  lui  eut  pas  permis  de  venir  à main  ar- 
p,  mée,  attaquer  , les ‘Fribourgeois , ils  n’au- 
„ raient  eux-mêmes  jamais  paru , eu  armes 
j,  dans,  fon  pais:;  qu’ainfi  la  néceffité  de  fe 
^ défendre  , & ide  pourfuivre  leur  ennemi  , 
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» les  avoit  obligés  à ne  point  refpe&er  fa 
„ défenfe.  fè.  Que  touchant  le  Chambel- 
„ lan , à qui  on  avoit  pris  quatre  mille  flo- 
„ rins  d’Empire  , S.  A.  étoit  fuffifemment 
„ convaincue  de  leur  innocence  , qu’ils 
,,  étoient  d’autant  moins  obligés  à reftituer 
,,  cette  fomme,  qu’ils  n’avoient  eu  aucune 
„ part  à cela  , ni  aucune  connoiflance'  de 
„ ce  vol.  „ Le  Duc  répliqua , mais  avec 
fi  peu  de  folidité , qu’on  remarqua  aifément 
que  toutes  fes  raifons  n’étoient  fondées  que 
fur  fon  bon  plaifir.  Car  il  dit,  » qu’il 
„ avoit  toujours  été  dans  la  perfuafion, 
» que  les  Fribourgeois  avoient  donné  at- 
» teinte  à fa  Jurifdidion  dans  le  Pais  de 
V xnd , & qu’ils  avoient  maltraité  fes  gens; 
» mais  que  comme  il  n’en  pouvoit  pas  ad-* 
„ miniftrer  les  pr 


' „ les  lui  indiquer.  En  fécond  lieu  , qu’il 

„ lui  fembloit  aulfi  , qu’il  faudrait , que 
,,  Guillaume  d’Avancbe  fut  préfent  , affin  de 
j,  faire  connoître,en  quoi  confiftoient  Tes 
„ plaintes.  Que -par  rapport  aux  Bernois 
il  ignorait,  ce  qui  s’étoit palfé au  Congrès 
„ de  Confiance  ; & ainfi  des  autres  points. 
Il  reçut  néanmoins  les  plaintes  dès  Fribourg 
geois  , avec  promeffe  d’y  répondre  ; niais 
lorfqu’iTen  fut  queftion  ,/  il  partit  de  Genè- 
ve en  promettant  d’envoier  fa  réponfe  au 
plutôt  à Fribourg.  . Il  la  porta  lui  même 

bientôt  après  à la  pointe  de  fon  épée.  - • *• 
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Après  le  déport  de  Louis  de  Savoie,1 
les  Ambaffadeurs  d’Autriche , & de  Fribourg 
partirent  auflî  de  Genève , & ces  premiers  re- 
çurent l’hommage  des  Fribourgeois  au  nom 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Enfuite  ils  s’em- 

• t 

barquérent  fur  la  Sarine  pour  fe  rendre  à 
Seggingen , & pour  faire  aux  Ducs  un  jufte 
rapport  de  leur  commiflion , qui  annonçoit 
vinblement  la  continuation  de  la  guerre. 

Les  Suiffes  étant  affemblés  à Baden  pour 
examiner  les  comptes  des  Ballifs , les  Fri- 
bourgeois y envoierent  leurs  Députés , affin 
de  repréfenter  au  Corps  Helvétique»  qu’aiant 
trdé  une  exafte  neutralité,  pendant  que  les 
iüifles  faifoient  la  guerre  à la  Maifon  d’Autri- 
che , & aux  Zuriquois , ils  avoient  lieu  d’e- 
fpérer  que  par  un  jufte  retour , ils  diffuade- 
roient  les  Bernois  de  fe  lier  contr’eux  avec 
le  Duc  de  Savoie.  Les  Cantons  uférent 
de  politique  , en  fe  fervant  de  l’admirable 
ad  referendum , qui  dans  certaines  occaftons 
équivaut  à ces  termes  : Ad  Rotam  Romanam. 
On  les  flatta  cependant  d’une  réponfe  à la 
prochaine  Diétte  a Lucerne , qui  n’eut  pas  lieu 
a ce  fujet. 

Les  Fribourgeois  s’adreiTérent  encore  au 
Pape  Félix  V.  Pere  du  Duc  de  Savoie. 
Ils  avoient  lieu  de  croire , que  ce  Pontife 
leur  tendrait  main  dans  une  affaire , où 
Loüü  fon  fils  n’avoit  aucune  raifon  de  fou- 
tenir  l’Avoïer  rébelle;  d’autant  plus,  que 
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les  Fribqurgeois  étoient  dans  fon  obédiance 
à leurs  frais , & dépens.  Le  Pape  n’infpirâ 
point  au  Duc  de  Savoie  les  fentimens  de  ju- 
lticé  ,“  que  les  Fribourgeois  attendoient  de 
lui  ; Tôlt  , que  Félix  ne  goûtât  pas  alfez  bien 
la  folidité  de  leurs  raifons , foit , qu’il  regar- 
dât la  Seigneurie  de  Fribourg,  comme  une 
KnCienilé  dépendance  de  la  petite  Bourgogne  ; 
qui  méjitoit  bien  d’étre  réiinie  à la  Savoie 
par  le  Fais  de  Vauà , qui  en  faifoit  autrefois 
une  des  plus  belles  parties  ; foit  enfin , qu’il 
'regardât  Fribourg , comme  nécelfairement 
abandonnée  par  la  Maifon  d’Autriche  * qui 
n’aiant  plus  en  Suilfe , que  ce  diltrict  , ne 
'regréteroit  pas  un  païs , qu’elle  ne  pouvoit , 
'ni  fecourir , ni  conferver;  & qu’elle  aime- 
roit  par  conféquent  mieux  voir  tomber  en- 
tré les  mains  de  Loüis , que  des  Bernois  , ou 
du  Corps  Helvétique,  qui  étoient  fes  plus 
cruels  ennemis.  ’ * • 

Tout  cela  fit  comprendre  au  Députés, 
qu’il  étoit  queltion  pour  eux  de  fe  tenir 
[prêts 'a  tout  événement  ; ainfi  ils  quittèrent 
’ Laïifatitie , ; où  Félix  teuoit  alors  fon  liège. 


,pour  aller  fe  mettre  en  état  de  défenfecon- 
tre  une  [invafion  , qu’ils  regardoient  non 
feulement  comme  inévitable, mais  prochaine. 

L’Eglifedanscetemslà  continuoit  à être 
diyifee,  & le  Schifme  duroit  encore.  On 
[ étoir  cepéndânt  prèsque  alfûré  de  la  difpo- 
fitlofi  ÜÂmedée,  qui  ,n’avoit  plus  * -dans  fon 
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qbédiance,  que  les  Suides  , -&  la  Savoie  ;r 
comme  il  étoit  homme  de  bien,  & qu’il} 
n’avoit  abandonné  les  Etats , que  pour  me-p 
ner  une  vie  plus  tranquille,  il  le  trouva  plus 
chargé  d’embarras  , qu’il  n’en  avoit  quitté^ 
en  cédant  fon  Duché  à fon  Fils.  . -v 
Le  Roi  de  France , qui  prévoïoit  bieiv 
des  difficultés  dans  la  convocation  d’un  Con-* 
çile  général,  ne  fut  pas  du  même  avis  que  les 
Princes  d’Allemagne.  •.  Car  quoique  le  Con- 
cile de  Bâle , réduit.prqfque  à rien  par  la  re-* 
traite,  ou  par  la  mort  de  plufieurs  de  fe^ 

' membres,  eûtconfenti,  qu’on,  en,  tînt  un 
autre  dans  le  lieu,  qui  feroit  marqué  pair 
l’Empereur , &,  par  les  Electeurs , . • la  que* 
ftion.de  la  Supériorité  du  Concile-:  au  def-, 
lus  du  Pape quoique  décidée  par  les  Con-: 
ciles  de.Conftance  &, de  Bâle,  me  pouvoir 
manquer  d’étre  toujours  une  fource  perpé-. 
tuelle  de  dWifion,,  AinOJeRoi  àla  têtede 
fon  Confeil  drelTa  un  projet  d’accoimnode-t 
ment qui  fe  réduil'oit  à trois  points.  Lç 
prémier , que  toutes  les  procédures  faites  y 
toutes  les  cenfures , & feu  t en  ces  publiées  par 
les  deux  partis  l’un  contre  l’autre,  fulfentré-, 
putées , comme  non  avenues , & lân$  elfet.Le 
fécond  , qu’on  reconnût  Engene  en-  .qualité 
d’unique  & vrai  Pape , comme  il  t’avoit  été 
avant  le  Concile  de  Bâle.  . Le  troifiéme, 
qu lAmedéc  de  Savoie  renonçât  au  Pontificat., 
<&  qu’en  cédant,  il  tînt  dans  i’Eglife  le  plus 
..  H 3 haut 
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haut  rang  , qu’on  îui  pourroit  accorder.» 
Et  que  ceux , qui  avoient  embrafle  Ton  par- 
ti dans  le  Concile  de  Bâle , euflent  aufli  part 
à l’accommodement,  par  les  dignités,  & 
par  les  honneurs , qui  leur  feraient  conférés.1 
Eugène  par  ce  projet  avoit  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  prétendre  , qui  étoit  d’être  reconnu 
feul , & légitime  Pape  dans  toute  l’Eglife  ; 
& par  le  troiliéme  article  on  avoit  foin  de 
pourvoir  aux  intérêts  des  membres  du  Con- 
cile de  Bâle  , ennuïés  de  leur  long  féjour 
dans  cette  Ville.  ■ ? . • '■) 

Le  Roi  députa  donc  vers  Eugène  , & à 
Bâle  pour  leur  faire  part  de  fon  projet. 
Mais  l’Archevêque  d'Aix  , qui  étoit  chargé 
de  le  porter  à Rome , apprit  en  arrivant , que 
le  Pape  Eugène  étoit  mort  le  vint-troifiéme 
de  Février  1447.  on  ne  peut  lui  retùfer  le 
jufte  Eloge,  qu’il  mérite*  & s’il  eut  des  dé- 
fauts , il  eut  aufli  de  grandes  qualités.  Son 
Pontificat  fut  heureux  ; il  termina  glorieu- 
fement  toutes  les  guerres  , qu’il  entreprit. 
Ce  qui  eft  admirable , c’eft , qu’il  ne  prit 
point  parti  dans  les  différens , qu’eurent  les 
Princes  Chrétiens  pendant  fon  Pontificat. 

' Il  fut  dépofé  dans  le  Concile  de  Bâle  ; mais 
il  ne  voulut  pas  fe  foumettre  à cette  dépo- 
fition.  Il  ôta  la  pourpre  à ceux , qui  avoient 
formé  ce  deflein  contre  lui.  On  ne  peut 
nier , qu’il  n’ait  eu  beaucoup  d’ambition , 
& que  craignant , qu’à  Bâle  on  ne  dimi- 
nuât 
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nuât  fon  Autorité  , il  ne  fut  la  caufe  du 
Schifme.  , * 

Philippe  Marie  Fifconti  Duc  de  Milan 
mourut  aiuli  cette  année  1447.  le  11  A' Août, 

Il  fut  le  dernier  de  fa  Famille  , n’aiant  laif- 
fé  qu’une  Fille  naturelle  , nommée  Blanche 
Marie , qu’il  avoit  eue  d’Agnès  Maina.  El- 
le fut  mariée  à François  Sforce  I.  de  ce  nom 
Duc  de  Milan  , lui-même  Fils  naturel  de 
Jacques  Sforce  , dit  Jacomurio.  Cette  mort 
caufa  une  efpéce  d’Oligarchîe  dans  Milan. 
Cet  Etat  aiant  été  près  de  trois  ans  (ans  Maî- 
tre , les  uns  vouloient  le  Pape  pour  leur 
Souverain  ; les  autres  Alphonse  Roi  cTArra- 
gon  ; les  troiliémes  auroient  fouhaité  la  Do-  ' 
mination  de  Fenife  > il  y en  avoit,  qui  étoient 
pour  celle  de  Savoie  ; les  plus  équitables 
demandoient  Charles  A Orléans  , Fils  de  Fa-  ( 
lentine  Fifconti , Sœur  du  Défunt , par  con- 
féquent  Héritier  légitime  du  Duché  de  Mi- 
lan ; mais  les  Milanois  étant  alors  en  guer- 
re avec  la  République  de  Fenife  , choilî- 
rent  Sforce , gendre  de  Philippe , pour  leur 
Capitaine , & après  plulieurs  belles  a&ions 
en  leur  faveur  contre  les  Fénitiens  y puis 
contr’eux  mêmes  jufques  à affiéger  Milan, 
il  des  força  en  1450.  à le  recevoir  pour 
Duc , malgré  les  Droits  légitimes  de  Char- 
les Duc  d’Orléans. 

Le  Roi  de  France  Louis  XI.  qui  n’aimoit 
pas  le  Duc  d Orléans , tranfporta  en  1464. 

H 4 à Fran - * 
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à François  Sforce  tous  les  Droits , que  la  Fran-» 
ce  avoit  fur  Gênes & lui,  donna  Savane, 
qu’il  tenoit  encore.  Ainfi  Sforce  avec  cet 
appui  fe  rendit  maître  de  Gènes.  Depuis 
plufieurs  années  les  Génois  étoient  conti- 
nuellement agités  de  guerres  civiles  , tan- 
tôt fous  le  Gouvernement  de  Théodore  Mar- 
quis de  Môntferrati  tantôç  fous  celui  de  Phi- 
lippe Galeas  Duc  de  Milan  tantôt  fous  ce- 
lui des  Fvégofes , des  An  dômes , & des  autres 
Seigneurs  des  principales  Familles  de  Gènes. 
Pour  mettre  fin  à ces  guerres  , ils  propofé- 
rent  en  1444,  de  fe  donner  au  Roi  Char- 
les FIL  mais  on  ne  les  écouta  pas , parce 
que  des  deux  Partis,  qui  divifoient  la  Vil- 
le , il  y en  avoit  un  fort  oppofé  à la  Domi- 
nation Françoife.  Benoit  Doria  étoit  le  plus 
zélé  pour  la  Francè.  Les  Frégofes  fe  joigni- 
rent a lui  contre  Adorne  »'qti$  étoit'  Doge , 
’&qui  traitoit  de  Rébelles  Ceux,  quïtenoient 
le  parti  du  Roi.  Ils  envoiérent  cinq  gros 
vai fléaux  à Marfeiüe  , commandés  pdr  quel- 
ques Seigneurs  des  deux  Maifons  de  Doria 
& de  Frêgofe  * & delà  ils  firent  'fçavoir  aù 
Toi  Charles , qu’ils  le  rendraient  maître  de 
toute  la  République  de  Gênes  , s’il  vouloit 
agir.  Le  Roi  voiant,  que  les  plus  forts 
étoient  pour  lui , fit  marcher  des  Troupes 
vers  les  Alpes  , & envoia  aux  Génois  l’Ar- 
chevêque de  Rheims  , Saint  Vallier  , Tanne - 
gui  du  Chàtel , & Jacques  Cœux  Sur-Intendant 
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des  Finances  , qui.  s’avancèrent  jufqu’à  Ni* 
ce , avec  des  pleins-pouvoirs.  C’eft  la  la 
fo©rco  des  prétentions  de  la  France  fur  cet- 
te République  , & que  Louis  XI.  donna  a 

François  Sforce.  w 

Saint  Antonin  parlant  de  la  mort  de  F ht» 
lippe  Marie  f^ifconti,  ne  s’exprime  pas  en  ter- 
mes fort  avantageux  à fa  mémoire,  fans 
doute  à caufe  de  la  haine,  qu’il  portoit  aux 
Florentins , & des  troubles  continuels , qu  il 
avoit  excités  dans  l’Italie,  '11  dit,  que  ce 
vieux  ferpent  mourut  d’une  diffenterie  ; qu?il 
avoit  vécu  fans  craindre  Dieu , ni  les  hom- 
mes, aufli  mourut-il  en  bête  fans  recevoir 
les  Sacremens & congédia  fon  médecin , 
parce  qu’il  l’exhortoit  à les  recevoir.  Æneas 
Sylvius  dit , qu’il  avoit  le  regard  affreux , les 
"yeux  grands , l’efprit aigre,  qu’il  étoit  pro- 
digue, qu’il  pardonnoit  volontiers  : D’un 
difficile  accès  d’abord;  mais  doux  dans  la 
luite  : Nullement  délicat  * aimant  beaucoup 
la  chatte , & les  chevaux  , & ne  pouvant  vi- 
vre tranquille  ni  dans  la  Paix  , ni  dans  la 
guerre;  habile  dans  l’art  de  dittimuler,  plus  x 
indulgent  envers  les  Soldats  , qu’envers  les 
Habitans  des  Villes  ; crédule  à l’égard  des 
rapports,  qu’on  lui  fàifoit  ; foupçorineux , 
éloignant  d’auprès  de  lui  fes  meilleurs  amis 
pour  des  fujets  fort  légets  , ne  voulant  point 
entendre  parler  de  la  mort,  & craignant  beaù- 
'coup  le  tonnerre.  11  mourut  à l’âge  de  S7* 
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ans.  Ce  fut  en  lui , que  finit  la  domination 
des  Vtfconti  à Milan,  après  en  avoir  duré  170. 
Ses  funérailles , & fon  tombeau  furent  jjgu 
convenables  à la  dignité  d’un  fi  grand  Prince. 

Toutes  les  négotiations  aiant  été  inutiles 
& auprès  du  Pape  à Loupante , & auprès  de 
LoiiU  Duc  de  Savoie  à Genève , on  conclut , 
que  la  guerre  étoit  inévitable  , fur  tout  lorf- 
qu’on  apprit  à Fribourg  , que  Guillaume  d’A- 
vamhe , par  la  permiflion  du  Duc , avoit  fait 
mettre  la  faille  fur  tous  les  biens  & les  effets 
des  Fribourgeois  , qui  fe  trouvoient  fous  la 
, domination  de  Savoie.  Ce  Prince  même  fe 
déclara  ouvertement  en  défendant  tout  com- 
merce avec  la  Seigneurie  de  Fribourg.  . 

On  envoia  demander  plufieurs  fois  du  fe- 
cours  à d’Autriche  dans  cette  preffante 
néceffité , & l’on  fit  en  attendant  tous  les 
préparatifs  convenables.  On  voulut  fçavoir 
des.  Villes  de  Romont , de Morat , dlAvanche , 
de  V evcy,  de  Latri , de  St.  Saphorin , de  Cullié , 
de  Lanfanne , d"  Tverdun , de  Moudon^dd Ejlavaié, 
& de  Paterne}  fi  elles  prendroient  le  parti  de 
Guillaume , & fi  elles  vouloient  continuer  à 
donner  azile  à l’ennemi  déclaré  d’un  Allié  de 
la  Maifon  de  Savoie  ,*  mais  on  n’en  eut  au- 
cune réponfe  pofitive  ; & chaque  Ville  re- 
lia dans  un  filence  politique.  ^ Berne  , 5o- 
leure , ni  Bâle , ou  l’on  tint  une  Diétte  pour 
pacifier  cette  affaire , n’eurent  jamais  le  cré- 
ait de  terminer  une  conteflation , qu’on 
...  ' ' étoit 
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était  charmé  de  fomenter , & que  les  Mé- 
diateurs mêmes  ne  fouhaitoient  pas  de  fi- 
nir , comme  la  fuite  le  démontra.  Guillau- 
me de  Felga  Chevalier,  &Confeiller,  Claude 
Seiler  Banneret , & Berard  ChauJJé  Chancelier 
furent  députés  à Bâle  de  la  part  de  Fribourg. 

Albert  voiant , que  la  chofe  devenoit  fé- 
rieufe , & que  la  guerre  étoit  immanqua- 
ble , envoia  pour  tout  fecours  Loüü  de 
Meyer , le  même , qui  avoit  fi  bien  défen- 
du Rupperfchweil  contre  les  Suiffes.  Il  fe  re- 
pofa  du  relie  fur  la  valeur  des  Fribourgeois. 

Loua  palfa  le  refté  de  fes  jours  à Fribourg 
après  la  guerre  finie.  Sa  Poftérité  y a four- 
ni de  grands  hommes.  Le  dernier  Mâle 
eil  mort  daqs  le  dix-feptieme  fiécle  à Paris. 
cimétiere  ôfdinaire  des  Fils  uniques  Fribour- 
geois. Cette  Noble  & Illuftre  Famille  s’eft 
éteinte  en  1746.  dans  celle  d yOdet  de  Patri , 
qui  n’a  laiffé  jufqu’à  préfent  aucun  rejetton, 
qui  puilTe  en  écarteler  les  armes.  Loüù  ar- 
riva d 'Huningue  le  dernier  du  mois  ÜAoût  j 
le  lendemain  il  reçut  le  Serment  de  la  Sei-  . 1 
gneurie , & commença  incefiamment  à agir. 

Il  battit  d’abord  un  Détachement  confidera- 
& fit  quelques  prifonniers,  à qui  l’on  cou- 
pa la  tête  iuivant  la  barbare  méthode  de  ce 
tems  là.  ,On  fit  encore  mourir  quelques 
éfpions  , qu’on  découvrit.  Les  holliîités 
continuèrent  jufqu’environ  Noël , où  la  ri- 
gueur de  la  Saifon  les  fit  enfin  ceffer. 
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'•  Le  Duc  d’Autriche  tenta  une  fécondé 
Ambaflfade  au  Duc  de  Savoie  , . à qui  il  en« 
voia  Pierre  de  Morjperg  , Eberhard  de  Fri- 
bourg ; & Brrtiolde  de  Stein  , auxquels,  on. 
ajouta  Jean  de  Gambach  , Jean  FJjpach  , & 
Jacques  Cudrejin  de  la  part  de  Fribourg.  Ces 
Députés  trouvèrent  Louis  de  Savoie  dans  les 
mêmes  fentimens  de  prévention  en  faveur 
de  Guillaume  d'Avanche , & comme  il  com- 
ptoir de  fe  rendre- maître  de  cette  Ville 
dans  des  circonftances , où  la  Maifon  d’Au- 
triche ne  pouvoit  pas  venir  à fon  fecours,; 
il  rejetta  toutes  les  propofitions  d’accom- 
modement , en  interdifant  plus  févéremenü 
que  jamais  Te  commerce  avec  les  Fribour-i 
geois1,  dans  l’efpérance  de  lesuréduire  par 
là  fous  fon  obéifTaiice  fans  coup  férir. . - Dans 
èette  extrémité  ies  Fribourgeois  voulant  évi- 
ter d’être  brûlés  à petit  feu  , déclarèrent 
la  guerre  au- Duc,  & envoiérent  le  Héraut 
& Champion  Ballif  de  Vaud  , pendant  qu’ils 
allèrent  mettre  le  flége  devant  le  » Château 
1 448  de  V llhtrfel  au  pied  du  Gi  blottît  J u - : A près 
l’avoir  emporté  , ils ; pillèrent  tout  ce  , qu’il 
y aVoit  dan»  le  Bourg  & dans  le  Château , 
& les  réduiijrent  en  cendres,- ^.IjUlarJet  ap- 
partenoit  'k  la  Maifon  des -Comtés  de  Cha- 
lant , & eft  aujourd’hui  fous  Ik  Baronnie  de 
Pont  i le  Château  .n’eft  plus  , qu’une  ma- 
fure,  qui  prouve* ion  antiquité.  ; • 
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Les  Fribourgeois  après  cette  expédition 
paflférent  à celle  de  Montagni.  -Ils  tirent  le 
fiége  de  la  Ville  & du  Château  , dont  ils 
s’emparèrent  malgré  la  belle  détente , que  fi- 
rent les  afliégés.  Rodolphe  de  Chaufi  y fut  pris. 
On  y mit  le  feu,  & après  avoir  mis  la  Ba^ 
ronnie  en  contribution , les  Troupes  retour^ 
nérent  à F ribourg.  Ulric  Gerver  te  diftingua 

dans  ce  fiége , & mérita  une  récompenfe  du 
Magittrat  pour  fes  belles  actions.  Cette  Fa- 
mille fublitte  encore  en  la  perforine  de  Simon 
Tobie  Gerver  Ballif  de  Pont  en  Ogoz.  11  y 
eut  en  outre  une  rencontre  fanglante  entre 
les  Fribourgeois,  & lesSavoiards  dans  l’en- 
droit , nommé  la  Chapelle  ronge  fur  le  chemin 
-de  Morat  ; il  y périt  beaucoup  de  monde  de 
part,  '<&  d’autre.  Cette  levée  de  bouclier 
fit  déclarer  tous  les  Partifans  de  Savoie.  Les 
Bernois,  Païerne,  Morat,  Avartches,  le  Ba- 
ron de  Mont-Salvens , & le  Comte  de  Gruié- 
res  François  IL 

Ce  Seigneur  devoit  une  fomme  confidé- 
rable  aux  Fribourgeois  , pour  laquelle  il 
leur  avoit  engagé  Aubonne , O y on , Pallefieux , 
Corbiéres,  Grandcour  & la  Moliere.  " Ils  en 
avoient  l’ufufruit , qui  étoit  l’intérêt  de  neuf 
milles  , neuf  cens,  foixante  & fept>  florins 
d’Empire,  pour  lefquels  ces  belles  îterres 
étoient  hypothéquées.  ■ • .<  > -"h  . 

Ceux  de  Romont  prirent  aüfii  le  parti  du 
Duc  de  Savoie , & comme  Guillaume  d'Avmt - 
- ;;  *!  /.  : ' . che 
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che  y féjournoit,  les  Fribourgeois  pouffè- 
rent jufqu’à  Villa,  qui  n’en  eft,  qu’à  une 
lieue  dans  l’efpérance  , d’y  rencontrer  leur 
Avoïer  rébelle.  Il  y étoit  qp  effet  avec  une 
Troupe,  que  ce  Comté  lui  avoit  fournie; 
on  en  vint  aux  mains.  Les  Rotodimontains 
furent  battus  à platte  couture , & perdirent 
une  grande  quantité  de  monde.  Le  refte  fe 
fauva  dans  la  Ville , où  ils  furent  à l’abri  de 
toute  infulte , parceque  leurs  ennemis  n’é- 
toient  pas  en  état  d’en  faire  le  fiége.  Ils  fe 
contentèrent  de  l’avantage  , qu’ils  avoient 
remporté  , & après  avoir  détruit  & brûlé  les 
Haras , ils  revinrent  tranquillement  occuper 
- leurs  portes  au  bord  du  ruiffeau  de  Maceonens. 

François  Pieire  de  Biüem  voulant  ven- 
ger la  défaite  de  Villa,  tramèrent  une  trahi- 
lon  avec  Jean  Ricca  , qui  leur  montra  un 
endroit  à la  porte  de  Morat , par  où  il  leur 
l'eroit  facile  défcalader  les  murailles  , & de 
fe  rendre  les  maîtres  de  la  Ville  de  Fri- 
. bourg  avec  les  intelligences , qu’il  leur  pro- 
curerait. Mais  l’entreprife  aiant  été  décou- 
verte à tems  , Ricca  eut  la  tête  coupée  en 
confidération  de  fes  Parens , qui  intercédè- 
rent pour  lui  , & Rompler  fon  Complice 
fut  condamné  par  arrêt  à être  écartelé. 

La  guerre  commença  feulement  alors 
avec  plus  de  fureur.  Le  Duc  & fes  Alliés 
les  Bernois  , les  Païernois  , les  Moratois  , 
-l«s  Biennois  i & le  Baron  de  Vaux-Marcus 
x s’affem- 
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s’aflemblérent  proche  de  Morat , fe  repliè- 
rent enfuite  fur  Païerne  , & vinrent  taire 
une  invafion  jufqu’aux  portes  de  Fribourg, 
ravageant  tout  le  païs  entre  Montagni  & 
la  Sarine.  Ils  firent  quelques  prifonniers 
fur  les  Fribourgeois  , qui  avoient  fait  une 
fortie,  entr’autres  Jean  Aigro,  & Jean  B eu 
telried , tous  les  deux  Confeillers  d’Etat.  En 
échange  les  Fribourgeois  prirent  le  Baron 
de  Motitrichier , Pierre  de  Vergier , qui  com- 
mandoit  ceux  de  Romont , & Andrafi  Par- 
tifant  de  Guillaume  cCAvanche  & fon  Dome- 
ftique.  On  lui  fit  fon  procès  , & il  eut  la 
tête  coupée  pour  crime  de  félonie. 

Les  Savoiards  étoient  au  nombre  d’en- 
viron dix  mille  hommes  , qui  furent  obli- 
gés de  1e  retirer  cum  magna  verecundia  , dit 
l’Original , que  Louis  de  Meyer  a laiffé  à fa 
Pofterité.  Ils  revinrent  encore  plufieurs 
fois  ; mais  ils  n’approchèrent  jamais  la  Vil- 
le de  plus  près , que  de  Givifié  , de  Cham- 
hiot , d’Agié , & de  Bertigni.  Les  Bernois 
vinrent  au  nombre  de  cinq  mille  du  côté  de 
la  Schira  aiant  à leur  droite  le  Bois  dit  Bru- 
nisholtz.  On  les  repoulfa  & les  uns  & les 
autres  toûjours  avec  perte.  Aîmo  de  GaUera 
& un  autre  Gentil- homme  furent  tués.  Les 
Fribourgeois  défirent  encore  un  Corps  con- 
lidérable  de  Savoiards  près  d'Agié  , & allè- 
rent enfuite  dans  la  Châtellenie  de  Morat , 
où  ils  brûlèrent.  Fillars  les  moines  , Courge * 
-*j»/ • 1-  - vaux » 
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vaux,'  Cotlevon  , & Savigniê , aiant  fait  un 
butin  immenfe  dans  cette  expédition. 

Comme  ceux  de  Scbmirtenbourg  avoient 
pris  lé  parti  des  Bernois , quoiqu’ils  eulTent 
prêté  le  ferment  de  fidélité  aux.  Fribourgeois 
aufli  bien,  qu’à  la  Ville  de  Berne,  pour  pu- 
nir leur  infidélité  on  fit  partir  le  vint- hui- 
tième de  Alars  un  Corps  de  feize  cens  hom- 
mes qui  fortit  de  Fribourg  à;  feutrée  de  la 
nuit  fous  la  conduite  du  Louis  de  Aleyer  <& 
de  Pierre  , de  AJorJperg.  Dès. . l’aüfore  ils 
tombèrent  dans  le  Guggijperg  -,  dans  Schivnr- 
tzcnbourg * & autres  Villages  * où  ils  portè- 
rent le  pillage  & la  défolatiom  Ils  tuèrent 
Pierre  de  Gruiéres , qui  commandoit  dans  le 
Païs  pour  les  Bernois  j & qui  voulut  s’oppo- 
fer  à cette  invafion.  Après  cette  vigoureufe 
expédition  ils  revinrent  chargés  de  butin , 
ammenantavec  eux  une  grande  quantité  de 
bétail , jufqu’au  Pré  neuf  au  défi  us  de  Gal- 
tren , où  ils  firent  halte*  & fe  mirent  à faire 
bonne  chère,  çroiant  être  au  bout  de  leur 
entreprife , parcequ’ils  n’étoient  qu’à  une  pe- 
tite lieiie  de  Fribourg;  une  partie  de  leur 
gens  étoit  reliée  en  arriére.  ; 

* Les  Bernois  aiant  eu  vent  de  cet  arme- 
ment, vinrent  au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes y compris  les  Savoiards  & les  Alliés. 
■Ercavt  in  munero.  cirai  decem  miüin  hominum  , & 
ultra , dit  le  même  manulcrit.. ..  . Ils  étoient 
venus  ; à . Tavel  pour  couper  , chemin  aux 
• 7 Trou- 
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Troupes,  qui  revenoient  de  Schwartzen- 
bourg  , & affin  d’attaquer  les  Fribourgeois 
avec  moins  de  gloire,  ils  prirent  les  croix 
rouges , pour  ne  donner  aucun  foupçon  à 
leurs  ennemis , de  ce  qui  devoit  leur  arriver. 
Nam  ijdem  mimicipejhnè  acproditivè  nojiros  ex- 
pugnaverunt , quiafigna  nojlrarum  gentiim  de- 
portabnnt , videlicet  crucem  rubeam , fiait  nojhrd&\ 
gentes  cruces  rubeas  ferebant , quod  fecenmt  tan-i 
qiuim  falfi , ac  prodi tores , quia  fi  fuafigna , vi- 
delicet cruces  albas  realiter  portîijfcnt , indubi- 
tanter  nojtrœ  gentes  taie  damnum  non  reçepijfent. 
Ainfi  les  Fribourgeois,  ferepofant  à l’ombre 
de  leurs  lauriers»  laiflerent  approcher  leurs 
perfides  ennemis,  qui  profitant  de  leur  rufe, 
donnèrent  fur  les  premiers  rangs  avec  tant 
d’avantage , & de  fureur , qu’ils  en  firent  un 
grand  maifacre.  Deux  cens  foixante  fix  pé-, 
rirent  dans  cette  action  ; mais  leur  mort  ne 
demeura  pas  fans  vengeance.  Nombre  de 
Bernois  & de  Savoiards  relièrent  fur  la  place. 
Les  Fribourgeois  ne  fauvérent  cependant  pas 
le  butin  , qu’ils  conduifoient  en  Ville  ; par- 
ceque  les  Savoiards  les  pourfuivirent  jus- 
qu’aux moulins,  où  le  chemin  commen- 
çant à fe  reflerrer,  ils  ne  purent  pas  empêcher, 
qu’on  ne  le  leur  reprit. 

Cette  a&ion  fe  pafla  en  fi  peu  de  tems , 
que  la  nouvelle  de  la  défaite  fut  auflï-tôt  ap- 
portée en  Ville,  que  celle  de  l’attaque  ; ce 
qui  fut  caufe  , qu’on  ne  pût  pas  aller  à leur 
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fecours  ; mais  on  ne  laifla  pas  de  détacher 
un  Corps  de  trois  cens  hommes  pour  tâ- 
cher de  donner  fur  l’arriére  Garde  des  Ber- 
nois j qui  s’étoient  féparés  des  Troupes  de 
Savoie.  Ils  s’étoient  arrêtés  à Tavel , où 
ils  firent  la  même  faute , que  les  Fribour- 
geois  avoient  faite  près  de  Galtren.  Ces. 
trois  cens  hommes  aiant  joint  le  débri  de 
leurs  gens , fe  mirent  dans  le  petit  Bois  de 
Juch  à un  coup  de  moufquet  du  cabaret , 
où  les  Chefs  des  ennemis  le  rafraichifloient- 
fans  penfer  à l’accident , qui  les  menaçoit. 
Pierre  de  Màrjperg , & Louis  de  Meyer  , qui 
conduifoient  la  Troupe  , aiant  appris  par 
les  Païfans  le  peu  d’ordre  , que  les  Bernois 
obfervoient  dans  leur  jretraite,  tombèrent' 
fur  eux  fi  inopinément  , qu’ils  les  culbu- 
tèrent fans  peine  , & en  firent  un  horri- 
ble carnage.  La  plufpart  fe  fauvérent  dans 
le  cimétiere , où  ils  tinrent  ferme  pendant 
quelque  tems  ; mais  les  Fribourgeois  les  for- 
cèrent enfin , & avec  leurs  cocardes  rou- 
ges ils  eurent  la  fatisfa&ion  de  les  pafler 
prefque  tous  au  fil  de  l’épée.  Ceux  , qui 
s’étoient  retirés  du  côté  du  Fijfen^acb , ne 
furent  pas  mieux  traités. 

Par  là  cette  fécondé  adion  rendit  la  vi-  ‘ 
doire  aux  Fribourgeois  , qui  ramenèrent 
en  Ville  le  butin  , que  les  Bernois  leur 
avoient  pris  à la  Nütvenmat  ou  Pré  neuf, 
avec  la  Bannière  delà  Seigneurie  de  Schwar- 

zen~ 


D E S S U I S S É i S.  '13* 
zjenbourg,  au’ils  mirent  en  triomphe  dans  la 
Collégiale  de  St.  Nicolas.  Les  Perfonncs 
remarquables , qui  du  côté  de  Fribourg  per- 
dirent la  vie  dans  cette  mémorable  journée, 
furent  Jean  V rrwer  , Guillaume  Perrotet , 
Bourguemaître , Jacques  de  Fegeli,  Jean  Cu- 
drefin,  Pieyre  Kwiig  , & Nicolas  de  Blimien* 
jperg.  Pm-Qtet  fit  des  merveilles  au  com- 
bat du  Pré  neuf.  Il  fut  le  dernier  de  fon 
nom,  qui  s*èlt  éteint  dans  la  Famille  des 
Lanther  , qui  a pris  fes  armes.  Celle-ci  fub- 
fifte  avec  honneur  aujourd’hui.  Elle  a don-,  < 
né  à la  République  des  hommes  , qui  s’y 
font  diftingués  parleur  probité,  & parleur 
Sçavoir.  » 1 : ... 

Lauffer  ne  parle  pas  de  la  deuxième  ac- 
tion. Il  eft  ordinairement  ftérile  fur  ce, 
qui  ne  regarde  pas  Berne.  Le  jeune  Stettler 
mêt  une  intervalle  entre  l’une  & l’autre  pour 
ne  pas  offufquer  la  gloire  de  fes  Compa- 
triotes , mais  il  convient  de  toutes  les  deux. . 

Les  Archives  de  Fribourg  les  placent  de 
fuite,  comme  on  Ta  marqué  ci -devant;  ce 
qui  eft  d’autant  moins  impoflîble , qu’on  en  a 
vû  plufieurs  exemples  femblables  dans  l’anti- 
quité & dans  nos  jours  & de  nos  tems. 
Ainfi  il  ne  ferait  pas  jufte  de  dérober  à la 
poftérité  la  valeur  des  Fribourgeois , qui 
pendant  cette  guerre  ont  montre  une  con- 
duite, & une  bravoure,  qui  feules  ont  tenu  ' 
tête  à tant  d’ennemis  réunis  contr’eux. 

I 2,  Les 
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r Les  Bernois,  qui  n’étoient  pas  les  moins 
redoutables , ni  les  moins  acharnés , voulu- 
rent finir  l’avanture.  Ils  fe  propoférent , 
dit  Lauffer,  de  furprendre  la  Ville  de  Fri- 
bourg avec  toutes  leurs  forces.  Ils  avoient 
déjà  parte  . Laupen , & croioient  leur  entre- 
prife  infaillible,  lorfqu’ils  apprirent,  qu’un 
Chirurgien  de  Tlmn  les  avoit  trahi , qu’ain- 
li  les  Fribourgeois  s’étant  mis  fur  leurs  gar- 
des , il  était  inutile  de  pouffer  plus  loin. 
Fierre  de  Speichingen  commandoit  à Laupen 
avec  le  Capitaine  d'Erlach  ; Ces  deux  Offi- 
ciers avoient  des  correfpondances  avec  la 
Ville  de  Morat , où  le  Duc  de  Savoie  avoit 
une  Garnifon  fous  les  ordres  du  Capitaine 
de  Breifo  ; & c’ert  de  ces  deux  portes , que  > 
les  Fribourgeois  étoient  le  plus  haraffés. 

Il  y avoit  dans  la  Ville  même  des  mécon- 
tens , que  la  guerre  ennuïoit , ou  qui  man- 
quoient  de  bonne  volonté  pour  leur  Patrie. 

Ce  mal  fe  communiqua  dans  le  Païs  com- 
me une  dangereufe  contagion.  Jaques  Ai - 
grozr , quienétoitle  Chef,  s’échapoit  en  pa- 
roles feditieufes , difant  entr’autres  , que 
Frédéric  Empereur  abandonnoit  les  Fribour- 
geois par  un  effet  de  fon  intérêt  fordide; 
qu’on  n’avoit  aucun  fecours  à èfpérer  de  ce 
Monarque  ; que  Guillaume  de  Fe/ga  & d’au- 
tres Députés  avoient  fait  des  inftances  inu- 
tiles auprès  des  Ducs  d’Autriche , qu’ainfi 
on  ne  pouvait  pas  confeiller  la  continuation 
n i £ i d’une 
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d’une  guerre  fi  ruineufe.  On  découvrit 
quelques  intrigues , qu’il  avoit  avec  les  enne-i 
mis,  & l’on  intercepta  des  lettres  écrites 
d’un  ftile , qui  le  rendoit  extrêmement  fu- 
lped.  Ilperfuada  aux  Païfans , que  le  Ban- 
neret  Eljpach  étoit  le  feul  auteur  de  la  guerre* 
qu’il  n’y  avoit  * , que  trois  ou  quatre  Seig-* 
neurs , qui  fuflent  de  fonlopinion ,,  & enfin 
que  c’étoit  lui,  qui  avoit  empêché,  que  la 
Paix  ne  fut  conclue  à la  Diétte  de  Solty-re, 

Ces  difcours  indifpofércnt  le  Pais;  qui 
fouffr  oit  le  plus  par  les  courfes  continuelles 
des  Bernois , des  Savoiards , & de  leurs  Alliés, 
De  forte , que  la  Ville  fe  troiwoit  dans  unq  ' 
fermentation  dangereufe , dont  il  éto  jt  à pro- , 
pos  de  prévenir  les  fuites*  Elle  avoit  à 
craindre  tout  à la  fois  fes  propres  Hahitans  , 
(es  Sujets  , &.  fes  Ennemis.  JaçquesAigroz 
aiant  été  convaincu  de  fa  mal  verfation,r  fe 
firnva  & fe  mit  en  lieu  de  fureté  ; mais  le 
Magjftrat  ne  laiflà  pas  de  procéder  . contre  luij 
comme  il  convenoit.  Il  falioit.  ce  çpuçdç 
vigueur  dans  une  circonftance,  où  il  jn’étoifc. 
pas  queftion  de  mollir , à moins  dp  vouloir 
expofer  l’Etat  àpérir  entièrement.  {■  Comme: 
fes  Parens , & fes  amis  intercédèrent  pour 
lui,  on  commua  fa  fçntence  en  une  peine 
pécuniaire,  & en  une  prifon  dans  la  Ville. 

Le  Pape  Félix  intervint  enfin , & propofa 
un  Congrès  à Bâle.  Les  Fribourgeois  dé- 
putèrent au  Duc  d’Autriche,  tans  Ie  c°Un 

I 3 ^ fente- 


1 • 


i 34  - H ï s t o i r b 

fentcment  duquel  ils  ne  voulurent  rien  con- 
clure; ’•  Guillaume  de  Felga  & Jean  de  (jam- 
bach  furent  nommés.  Ils  repréfentérent  au 
Prince  la  trille  lituation , où  ils  fe  trou  voient, 
étant  environnés  de  puiflkns  ennemis  fans 
fecours , & fans  autre  efpérance , que  dans 
leurs  propres  forces , qui  à la  longue  feroient 
infailliblement  épuifées.  . 

Qu’il  n’y  avoit , que  la  Paix , quipùt  les 
empêcher  de  fuccomber. -t  Que  la  Seigneu- 
rie de  Sclnvartzenbourg  avoit  paffé  fous  la 
puiflance  de  Berne,  & que  cet  Etat  s’étoit 
emparé  de  Guitnenen  , & de  Mons , qui  ap- 
partenoient  aux  Fribourgeois. 

Le  Duc  leur  défendit  de  ne  rien  termi- 
ner fans  fon  confentement,  à moins  de  quoi 
ils  auroient  fujet  de  s’en  repentir  , & com- 
me il  appréhendoit , que  malgré  fa  réponfe  / 
la  nécelfité  n’obligeât  les  Fribourgeois  à Rac- 
commoder avec  le  Duc  de  -Savoie  vilordon- 
na  à Pierre  de  Môrjj>efg  de  faire  alfembler  la 
communauté  pour  l’obliger  par-  ferment  à 
continuer  la  guerre  jufqü’à  la  dernière  extré- 
mité. *;  Cette  conduite  avoit,  ce  femble, 
quelque  chofé  de  bien  cruel  à l’égard  des  Fri- 
bourgeois , qui  n’étoient  plus  en  état  de  réli- 
fter.  La  Maifon  d’Autriche  paroilToit  avoir* 
entrepris  d’abîmer  ce  peuple  , àffin  de  le  pu- 
nir de  fon  trop  grand  attâchement  pour  elle. 

Charles  VIL  Roi  de  France , & Philippe 
Duc  de  Bourgogne  entrèrent  dans  des  fenti- 

c.  1 mens 
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*nens  dé  bonté  pour  les  belligérans.  Les: 
Cantons  d’ Uri , de  Schvoeitzq  d7  Underwalden, 
de  Zug , & de  Glarls  avec  la  Ville  de  Bâle 
fe  joignirent  à ces  Princes , & par  leur  moien 
il  y eût  une  Conférence  à Morat , où  la  Paix 
fut  conclue  entre  le  Duc  de  Savoie,  la  Ville 
de  Berne , & celle  de  Fribourg  le  dix-neuvié- 
me  de  Juillet  1448.  mais  elle  fe  fit  au  grand 
défavantage  de  cette  dernière. 

> Le  Roi  envoia  fes  Ambaffadeurs  , Eme- 
rence  Abbé  de  Thierri  près  de  Rheims , & 
Guillaume  de  Monpeni  Seigneur  de  Contrefault, 
Confeiller  du  Roi , Philibert  de  V mdrei  Chain- 
bellan , & Jean  de  Salina  Docteur  en  droit. 
Le  Duc  députa  en  particulier  Henri  de  Hün? 
vil,  & Bernard  de  Malrein  Confeillers.iAuli* 
ques.  Bâle  envoia  Henri  Ziegler y.  &:  les 
Cantons  Ital  de  Rédhig.  Du  confentemént 
des  Parties  intereffées  on  pria  Guillaume  Prieur 
de  Mortau  de  vouloir  affifter  au  Congrès. 
De  la  part  de  Louis  de  Savoie  furent  Jean  de 
JSeJfel  Seigneur  de  Barjat , & de  la  Rochette 
Maréchal  de  Savoie , Jaques  deMontbel 
Seigneur  d'Entremont , Gajj>ar  de  Vuarnt ,9 
Jean  de  Neufchâtel  Baron  de  Vauxmarcus  , 
Amedée  de  V ri , Jean  de  Compeis  Seigneur  de 
Gruphin , Pierre  de  Menton  Seigneur  de 
Montrotier  , Guillaume  de  GenévèTSeigncur 
de  Lulin  & Bâllif  de  Vaud,  Nicolas  de 
Menton  Seigneur  de  Nernié  ^ Jaques- de.  Cha- 
but  Seigneur  d’Iraeville , George  dé.  Vuaratx 
. '-ii%  I 4 Seigneur 
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Seigneur  de  Chaffut,  Antoine  de  la  Palud 
Seigneur  de  Corrant , Jaques  de  la  Tour 
Dodeur  en  Droit , Jean  de  Menton  Ballif 
du  Chablais,  Philibert  de  Menton , Jean  de 
Launai , Otton  de  Lctvigni , tous  Confeillers 
' du  Duc,  & Marmet  Chrijlinet  Procureur  du 
Pais  de  Vaud.  De  la  part  de  Berne  Henri 
de  Bubenberg  Baron  de  Spietz  * Avoïer,  Ro- 
dolphe de  Ringoltingen , & Pierre  de-  fVabe- 
ren  Tréforier. . Pour  la  Maifon  d’Autriche 
en  particulier  & pour  Fribourg  Pierre  de 
Morjperg  Chevalier  , & Pierre  de  Corbiéres  , 
Berrard  Chauffe  , Jean  Paviüard  du  Confeil , 
Jean  Eljpach  Banmeret  du  - Bourg  * Jean 
Muplier  Banneret  de  la  Neuveville  , & Ja- 
ques Cudrefin  Chancelier. 

Les  articles  de  la  Paix  furent  : „ 10.  Que 
„ les  Fribourgeois  feroient  une  foumiffion  à 
„ Louis  Duc  de  Savoie  par  une  députation 
a,  de  huit  de  leurs  Citoiens.  2 0.  Que  les 
„ Médiateurs  feroient  eftimer  la  perte , 

,j  qu’avoit  caufée  l’incendie  de  l’Eglife , du 
J,  Château  , de  la  Ville  de  Montagni , & du 
„ Château  de  FiüarfeL  ; qu’ils  en  procure- 
,j  roientle  dédommagement,  & qu’on  ré- 
j,  tabliroit  Guillaume  d'Avanche  dans  les  biens. 

» 3^.  Qpe  les  prétentions  du  Bâtard  de  Pe- 
j,  tignié  feroient  réglées  par  le  Comte  de  • 
jj  Neufchâtel,  quiendéGideroitabfolument. 

» 40.  Les  Médiateurs  prononcèrent , que 
» pour  les  punir  d’avoir  ofé  foutenir  la 
- ■ : • h * ..  „ guerre, 
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„ guerre,  les  Alliances  entre  la  Savoie  & 
» l’Etat  de  Fribourg,  & celles  d’entre  Ber- 
„ ne  & Fribourg  ne  fublifteroient  plus , mais 
„ que  les  Fribourgeois  feroient  privés  des 
„ unes  & des  autres.  5 0.  Qu’il  feroit 

„ dreflfé  une  manière  de  vivre  entre  les  Su- 
„ jets  de  Savoie  & de  Fribourg  ; que  ce 
j,  modus  vivendi  concemeroit  aufli  les  Sujets 
,y  de  Berne  & de  Fribourg , & qu’il  feroit 
„ obfervé  à leur  égard  avec  la  même  régu- 
yy  larité.  - 60.  Quant  à l’Ayoïerie  de  l’Ab- 
„ baie  &Hautn-rve , & à toutes  autres  cho- 
,,  fes  fans  exception , que  le  Comte  de  Neuf. 
„ châtel  trouveroit  avoir  anciennement  ap- 
„ partenu  à la  Maifon  de  Savoie,  ou  à 
„ ceux  de  qui  elle  a droit , lui  feroient  re- 
„ ftituées  & reconnues  lui  appartenir  en 
yy  propre  non-obftant  la  poffeffion , l’aqui- 
yy  fition,  la  celfion  par  Alliances,  ou  le 
yy  droit  de  conquête , que  les  Fribourgeois 
„ pourroient  alléguer.  * Bien  entendu  , que 
„ le  Chapitre  de  Lemfànnt  feroit  compris 
„ dans  cet  ' article,.  & ries  Fribourgeois  dé- 
* boutés  de  toutes  les  prétentions  , qu’ils 
» pourroient  avoir  à fon  égard , fur  les  fiefs, 
« îur  les  hommes,  ou  fur  les  Seigneuries. 

53  7 0.  Qpe  les  Fribourgeois  paieroient  au 
33  Duc  de  Savoie  quarante  mille  florins  dPEm- 
53  pire  en  dédommagement  & pour  les  frais 
53  delà  guerre.  '80.  Que  le  Comte  de  Neuf- 
,3  châtel  décideroit,  fi  fon  permettroit  dans 
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„ la  fuite  aux  Fribourgeois  de  battre  mon.- 
w noie,  ou  non.  -$ô.  Que  les  prifonniers 
„ refpedifs  feroient  relâchés  fans  païer  aucu- 

ne  rançon , & que  chacun  rentrerait  en 
à pofTeffion  de  fes  biens  à l’exception  de 
„ Jceux,  qui  auraient  été  diflipés.  io o. 

„ Que  les  bernois  relieraient  feuls  poffeffeurs 
„ de  la  Seigneurie  de  Grasbotirg  & de  Gui- 
„ mcnen  , réfervés  néanmoins  en  ceci  aux 
„ particuliers  de  Fribourg  leurs  biens,  cens» 
„ dixmes  & autres  droitures , qu’ils  pour- 
j,  raient  avoir  eiies  dans  ces  diftricts.  no. 
,j  Que  Marguerite  de  ■ Thudingen  femme  de 
„ Rodolphe  de  Ringoltingen  Avoïer  de  Berne 
à feroit  rétablie  en  tous  fes  biens  provenants 
3,  de  Louife  de  Ritjch , & que  s’il  naiffoit 
„ quelque  conteftation  à ce  fujet , les  par- 
„ ties  feroient  renvoiées  par  devant  le  Comte 
3*5  te  Neufchâtel , qui  en  jugerait  déhnitivs- 
,5  ment  fans  recours.  , Moienuant  cela  & 
„ quelques  autres  réglemerts , que  les  Mé- 
3,  diateurs  dévoient  faire , il  fut  dit,  que  la 
33  Paix  feroit  fiable  & inaltérable  entre  les 
,3  Parties.  „ • . j * : . : *.L 

Les  Députés  des  deux  côtés  acceptè- 
rent cette  Paix  fi  honteufe  pour  les  Fribour- 
geois , qui  furent  ep  cette  occafion  l’emblê- 
me  de  Y innocence  opprimée , & qui  fervirent 
d'exemple  à tous  ceux , qui  ont  à faire  à plus 
grands  que  foi.  .v;  : 

%'  • . . . - 4 •-  * . „ . * . -W  - 
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w Leur  caufe  étoit  jufte.  / }Ils  n’avaient 
manqué  ni  à l’égard  du  Duc  de  Savoie,  nia 
celui  des  Bernois*  Ces  derniers  renoncèrent 
à leur  Combourgeoifie  perpétuelle  pour 
prendre  le  parti  d’un  Prince  > qui  ne  fe  fer- 
voit  d’eux,  que  dans  la  feule  vûë  de  fubju- 
guer  un  peuple,  qui  feroit  probablement 
encore  fous  fa  domination,  fi  la  Paix  défa- 
vantageüfe , qu’il  fut  obligé,  d’accepter  alors 
par  l’infidélité  de  fes  Alliés , ne  l’en  eût  délivré 
par  un  heureux  événement , > Il  eft  aifé  de 
préfumer,  ce  qui  en  feroit  du  Pais  de  Vaud., 
Louis  de  Savoie  n’ayoit  aucun  fujet  de  foute- 
nir  un  rebellé  contre  le  droit  des  gens,  Sç 
contre  çe  qu’un  Etat  doit  à l’autre.  < Mais 
l’ambition  & l’efpérance  de  conquérir  iW-, 
bourg  furent,  les  raifons,'  qui  le  firent  agir:, 
& qui  auroient  mis  cette  Ville  à:  deux  doigts 
de  fa  ruine,  fi  fes  habitans  avoient  eu  moins 
de  courage  & moins  de  bonheur  dans  leur  in- 


fortune.*  -r  ; ; s J ht 

.V-  La  Paix  lignée  à Morat  le  fèiziéme  de 
Juillet , & confirmées  par  les  Deux  cens  à 
Berne  & à Fribourg  le  dix-neuyiéme  du  mê- 
me mois,  fût  communiquée  à Albert  d’Au- 
triche , . qui  reconnut  fa  faute,  & le  tort» 
qu’il  avoit  eu  d’abandonner  une  Ville , qui 
méritait  plus  d’attention  de  fa  part.  Il  vit 
bien,  que  là  conduite  feroit  défaprouvée  de 
tout  le  monde;  mais  la  chofe  étoit  fans  re* 
méde.  Pierre  de  Mârjfrerg  8c  avec  lui  Pierre 

de 
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de  Corbiéres  Confeiller  d’Etat,  & Jaques 
Cudrejm  Chancelier  lui*  portèrent  cette  déte- 
(table  nouvelle.  ' !On  donna  aufli  avis  à Ame- 
née à Laufanne  , à Louis  à Pignerol  de 
ce  qu’on  venoit  de  conclure.  On  pria  le 
Pere  d’engager  fon  Fils  à traiter  les  Fribour- 
geois  en  bons  voifins , & l’on  fit'  à Louis  la 
foumiffion , qu’on  lui  avoit  promife. 

Il  l'emble , que  les  Ambafladeurs  de  Frott- 
ée , & de  Bourgogne  avoient  été  piqués  de 
voir , qu’un  petit  raïs , qui  n’avoit  alors  d’é- 
tenduë  que  douzelieüesala  ronde  , eût  ofé 
tenir  tête  à deux  ennemis  auffi  pûtflTans , que 
l’étoient  le  Duc  de  Savoie  , & la  Républi- 
que de  Berne;  8c  que  ce  fut  en  punition  de 
cette  témérité,  qu’ils  confentirent  à une  Paix 
fidéfavantageufey  & fi  partiale. 

Mais  il  n’eft  pas  étonnant , * que  Henri 
Ziegler,  & Ital  de  Réding  aierit  traité  il  fa-> 
vorablement  les  ennemis  de  la  Maifon  d’Au^ 
triche. % Les  Bâlois  étaient  actuellement  en 

rerrë  avec  elle  ; & les  Suiffes  èû  Tortôient. 

leur  reftoit  une  irritation , qui  tourna  en, 
faveur  de  leurs  Confédérés,'  & qui  fit  des 
FriboUrgeois  une  victime  de  la  Politique,  & 
de  la  circonftance  : ■ Mais  Albert  # Autriche 
en  eut  tout  le  déboire.  On  renvoia  les* 
Officiers,  que  c£ Prince  avoit  donnés  pourt 
tout  fecours  j & on  leur  païa  * quatre  mille 
florins  d’Empirb  d*appointemens  pour  leurs 
dix  mois  de  fervice  , pendant  cette  guerre,  i 
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,11  eft  aifé  de  comprendre,  que  cette 
Paix  ne  tranquillifa  pas  les  efprits  ; les  Fri- 
bourgeois  ne  pouvant  oublier  , qu’on  leur 
eût  .ôté  leur  part  de  la  Seigneurie  de  Gras-* 
bourg  5 qu’ils  avoient  achetée  par  moitié  avec 
l’Etat  de  Berne , ni  qu’on  leur  eût  enlevé 
Guimenen. 

L’Etat  de  Soleure , qui  en  voioit  la  confé- 
quence , & qui  en  prévoioit  les  fuites , ten- 
ta un  accommodement  entre  les  deux  Vil- 
les , & réüflit  à faire  rentrer  celle  de  Fri- 
bourg dans  la  corrégence  du  Balliage  de  Gras- 
bourg  avec  cette  différence  néanmoins , que 
les  appellations  iraient  à Berne  uniquement , • 
mais  que  Friboàrg  y auroit  le  militaire , & 
l’utile  à fon  tour , ce  qui  s’obferve  encore  au- 
jourd’hui. Guimenen  fut  reftitué  aux  Fri- 
bourgeois  par  le  même  crédit  des  Soloriens. 
Le  jeune  Stettler  dit,  que  pour  prouver  un 
retour  fincére  après  cette  reftitution,  les 
deux  Villes  renouvellérent  leurs  anciennes 
Alliances,  qui  dèslors  n’ont  pas  été  réélle- 
ment  interrompues. 

Au  milieu  de  ces  Troubles  Berne  penfoit 
toûjours  à fon  aggrandilfeinent.  Cette  V ille 
acheta  de  JVolfharâ  Baron  de  Brandis  la  terre 
de  ce  nom , avec  l’Avoierie  des  Couvents  de 
Trub , & de  Rügfau , & Tkuring  Baron  d’ An- 
bourg  conjointement  avec  fa  femme  Mar- 
guerite née  ComtefTe  de  Werdenberg  lui  en- 
gagéa  la  Seigneurie  de  Schenclçnberg , qui 
fait  de  nos  jours  un  riche  Balliage  Bernois. 
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Quoique  l’on  fut  tranquille  en  Suifle  du 
côté  de  la  Maifon  d’Autriche,  Thomas  & 
Jean  ch  Falckenjlein  en  étoient  cependant  les 
ennemis  déclarés.  Ils  occupoient  avec  queL 

5ues  uns  de  leurs  Partifans  la  Forterefle  de 
arnsberg,  & menaçoient  les  Suiflfes  d’une 
irruption  dans  leur  Païs.  H eft  vrai,  qu’il 
avoit  été  queftion  d’eux  à Zurich , mais  juf- 
qu’à  ce  tems  , on  n’avoit  rien  pu  faire  pour 
fe  mettre  à l’abri  de  leurs  courfes,  que  de 
tenir  une  forte  Garnifon  à Brngg  fous  les 
ordres  de  Chrift  WMading , & une  à Rbein- 
felden  fous  ceux  de  Nicolas  Mader.  Cela 
n’empêcha  pas , qu’on  n’eût  de  grandes  in- 
quiétudes à Berne , par  rapport  aux  avis , 
que  fVidading  & l’ A voler  de  Brugg  donnèrent, 
que  Guillaume  de  Felga  de  concert  avec  les 
Barons  de  Falckpijicm  aflembloient  des  Trou- 
pes pour  furprendre  Brugg  dès  le  moment , 
que  les  Bernois  iroient  devant  Fribourg. 
Un  manda  encore , que  le  Marquis  de  Ba- 
deyi  & de  Hocloberg  formoient  un  Corps , ou 
pour  entrer  en  Suifle , ou  pour  aller  afliéger 
Strasbourg i on  ajouta,  que  de  Felga  avoit 
obtenu  un  fecours  de  François  & de  Bour-: 
guignons  en  faveur  de  fa  Ville,  & que  les 
Princes  d’Autriche  dévoient  entrer  dans  1 ’Ar-' 
gau  pour  faire  une  diverfion. 

Le  vrai  de  tout  cela  fut  la  furprife  de  Rhein-- 
felden , à laquelle  on  ne  s’attendoit  pas.  Le 
Marquis  de  Hochberg  arriva  le  Mécredi  avant 

la 
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la  Sain}  Gai  à la  porte  de  Cuivre,  qu’il  for- 
ça & s’empara  de  la  Ville  avant , qu’on  fe  fut 
mis  en  état  de  défenfe.  Ce  Seigneur  avoit 
embarqué  fur  quatre  batteaux  fes  Troupes 
qui  portoient  leurs  armes  fous  de  grandes 
robes  de  Pèlerins.  Il  paifa  de  cette  manière 
par  Seggingen , & aborda  un  peu  plus  bas, 
que  la  Commanderie  de  Piqnen  de  l’autre 
côté  du  Rhin.  Il  maffacra  ce  qui  voulut  fe 
défendre  , & chaffa  une  partie  de  la  Bour- 
geoifie  : La  Garnifon  fut  faite  prifonniére , 
& fes  Soldats  commirent  de  grands  défor- 
dres , fur  tout  en  manquant  de  refpeét  au 
beau  fexe.  NicoLts  Entlibuch  Ballif  de  Schen- 
kenberg  en  envoia  le  détail  fur  ce  pied  à fes 
Seigneurs  de  Berne. 

Les  Fribourgeois  ne  s’apperçûrent  de  la 
mauvaife  fituation  de  leurs  affaires , que  lorf- 
qu’ils  eurent  le  tems  d’y  réfléchir  un  peu  plu*, 
férieufement.  La  Paix  leur  coutoit  une 
fomme  très  - confidérabie , qu’il  avoit  fallu 
donner  au  Duc  de  Savoie , & aux  Officiers 
Autrichiens , qui  avoient  commandé. 

Les  autres  dépenfes  alloient  fort  loin.  Le 
Tréfor  étoit  épuifé,  & la  Ville  accablée  de 
dettes.  La  mauvaife  humeur  , le  chagrin 
d’une  Paix  défavantageufe , & l’interruption 
du  Commerce,  qui  étoit  le  mal  lèplusfenfi- 
ble , cauférent  une  révolution , qui  étoit  fur 
le  point  de  boulverfer  tout.  Le  peuple  vou- 
loit  entrer  dans  le  détail  de  tout , & préten-  ' 

doit. 
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doit , qu’on  lui  apprit  la  caufe  des  tailles  , 
qu’on  étoit  obligé  d’impofer  pour  rendre  les 
fommes  empruntées  à Bâle  , à Strasbourg , 
& ailleurs.  • Ce  même  peuple  demandoit  la 
tête  des  Confeiilers  , qui  avoient  empêché 
la  Paix , dans  le  tems , qu’on  pouvoit  l’avoir 
fans  en  venir  aux  extrémités , où  l’on  s’é- 
toit  vû  réduit  ; d’autres  vouloient , qu’on 
mit  tout  le  Confeil  dans  des  cachots , & qu’on 
fe  faifit  de  leurs  biens  pour  paier  les  dettes. 
Mais  la  fermeté  du  Magiftrat  prévint  la  ré- 
volte , qui  alloit  éclater.  Il  fit  prendre  les , 
plus  mutins  pour  en  faire  une  févére  puni- 
tion , affin  d’intimider  les  autres.  Quelques 
familles  dans  ce  défordre  public  ne  trouvè- 
rent point  de  meilleur  moien  pour  tranquilli- 
fér  les  Bourgeois  & l’Etat , que  de  i'e  porter 
cautions  des  emprunts,  qu’on  avoit  faits, 
j^infi  les  de  Corbiéres , de  Felga , d’ Englijperg, 
de  Vr «roman , Bugniet , Eljpach , avec  quel- 
ques autres  foufcrivirent , & rétablirent  par 
là  le  repos , & la  bonne  harmonie  entre  le 
Sénat  & le  peuple.  C’elt  le  fort  aflfez  ordi- 
naire dans  les  Gouvernemens  Ariftocratiques, 
que  les  Premiers  de  l’Etat  deviennent  refpon- 
fables  des  événemens  de  la  fortune.  Une  fà- 
ge  Politique  pour  le  Chef  de  la  République 
elt  de  fçavoir  détourner  ces  orages  par  une 
Régence  pacifique  ; au  défaut  de  cette  bonne 
qualité  l’on  s’en  prend  à lui  dans  les  mauvais 
fuccès , & il  rifque  d’être  facrifié  malgré  fbn 

/ innocen- 
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innocence.  C’eft  dans  des  cas  de  cette  na* 
ture,  que  des  Confuls  Romains  fe  font  vûs 
obligés  d’avoir  recours  à la  rébellion  pour  fe 
garantir  de  la  fureur  du  peuple  , ou  à fe  ban- 
nir de  leur  Patrie  fans  jamais  ofer  y rentrer. 
La  Grèce  & Carthage  nous  fournilfent  de  ces 
exemples,  & la  Suilfe  nous  en  auroit  pré- 
fenté  un,  fi  la  bataille  de  Villmerguen  en  1712. 
avoit  tourné  autrement. 

À la  mort  du  Pape  Eugène  l’ott  fit  pout 
lui  deux  Oraifons  funèbres  , dont  la  pré- 
miére  fut  prononcée  par  Malatejla  Auditeur 
de  Rote , qui  décrivit  l’Etat , où  fe  trou- 
voit  alors  la  Cour  de  Rome  ; & l’autre 
par  le  Cardinal  de  Boulogne , qui  repréfen- 
ta  la  manière  * dont  fe  devait  faire  l’Ele- 
étion , dans  laquelle  on  ne  devoit  ni  écouter 
la  haine , ni  confulter  la  faveur.  Il  s’énon- 
ça avec  tant  de  force  , & tant  de  grâce  * 
qu’on  l’eût  plûtôt  pris  pour  un  Ange,  que 
pour  un  homme , & que  l’on  entendit  fes 
Auditeurs  fe  dire  les  uns  aux  autres , qu’il 
étoit  digne  du  Souverain  Pontificat.  Auffi 
fut -il  le  Succeffeur  & Eugène.  Les  trois 
Cardinaux  Chefs  d’Ordre  , du  confente- 
ment  de  tout  le  facré  Collège , allèrent  po- 
fer  des  Gardes  aux  avenues  du  Conclave, 
qui  commença  dix  jours  après  la  mort  du 
Pape , lorfque  fes  obféques  furent  achevées. 
Les  Cardinaux  s’alfemblérent  dès  le  matin 
dans  l’Eglife  de  la  Minerve  le  troifiéme  de 
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Mars  1447.  & après  avoir  fait  prêter  le  fer- 
ment ordinaire  aux  Officiers  du  Conclave  ,» 

& chanté  le  Veni  Creator  , ils  firent  la  Pro- 
ceffion  au  tour  du  Cloître  , & fe  retirèrent 
dans  les  cellules , qui  leur  étoient  deftinées  ; 
dont  les  unes  étoient  tendües  de  ferge  verte, 

& les  autres  de  ferge  violette.  Il  n’y  eut, 
que  le  Cardinal  de  Boulogne  , qui  voulut, 
que  la  Tienne  fut  tendue  de  blanc.  Le  len- 
demain après , qu’on  eût  célébré  la  Meflfe 
du  Saint  Efprit , l’on  commença  le  Scru- 
tin : mais  comme  il  y avoit  dix-huit  Car- 
dinaux , & qu’il  en  falloit  douze  pour  être 
élu , on  ne  put  rien  faire  de  ce  jour  là.  Il 
étoit  permis  aux  Cardinaux  pendant  les  cinq 
prémiers  jours  du  Conclave  de  fe  faire  fer- 
vir  toutes  fortes  de  viandes  , mais  enfuite 
pendant  trois  jours,  ils  ne  pouvoient  exi- 
ger qu’un  plat  de  bouilli  ou  de  rôt  à leur 
volonté  ; après  ce  tems  expiré  , on  ne  leur 
donnoit  plus  qu’une  certaine  portion  de 
pain  & de  vin  , jufqu’à  ce , que  PEledion 
fut  achevée , & ils  ne  pouvoient  fe  faire 
fervir  , que  par  leurs  Chapelains  & leurs  Por- 
te-Croix. Il  n’y  avoit  que  deux  Maîtres  de 
Cérémonies  , à qui  après  la  création  du 
nouveau  Pape  appartenoient  les  meubles  & 
la  vailfelle  des  cellules  , que  les  Cardinaux 
avoient  occupées. 

Dès  que  les  Cardinaux  entrèrent  dans  le 
Conclave,  le  bruit  courut,  que  Projper  Co- 

■ faune 
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lomie  feroit  Pape  ; mais  c’ell  un  proverbe 
ordinaire  dans  Rome , que  celui , qui  en- 
tre Pape  dans  le  Conclave , en  fort  toujours 
Cardinal  : c’elt  ce,  qui  arriva  à celui-ci; 
quoiqu’il  eût  plufieurs  amis , & entr’autres 
les  Cardinaux  diAquilée  , & de  Trente  le 
Vice-Chancelier , & le  Général  des  Frères 
Mineurs.  Le  fécond  jour  on  fit  le  Scru- 
tin : le  Cardinal  Colonne  y eut  dix  voix,  & 
le  Cardinal  Firmain  huit  ; mais  comme  çe 
n’étoit  pas  alfés  , le  relie  du  jour  le  pafla 
- en  Conférences  inutiles.  Le  troifiéme  jour 
les  avis  turent  fi  partagés , qu’on  nomma 
des  Etrangers , fça voir  les  Archevêques  de 
Benevent , & de  Florence , & Nicolas  de  la  Ca - 
Ja  : cependant  le  Cardinal  Colonne  eut  enco- 
re dix  voix , & le  Cardinal  de  Boulogne  trois. 
Le  Cardinal  Firmain  voiant , que  Colonne 
étoit  fur  le  point  d’être  élu,  & prenant  la 
parole,  «Pourquoi,  dit-il,  Meilleurs  per- 
dons-nous  tant  de  tems  en  des  Contella- 
„ tions  inutiles?  Rien  n’elt  plus  dange- 
„ reux , que  de  faire  durer  fi  long-tems  le 
„ Conclave.  La  Ville  de  Rome  ell  divifée 
„ en  deux  factions.  Le  Roi  d 'Arragon  tient 
„ la  mer  avec  une  puiliante  flotte.  Amedée 
„ de  Savoie  nous  ell  contraire,  & le  Com- 
„ te  François  Sforce  ell  nôtre  ennemi.  D’où 
„ vient  que  nous  demeurons  infenfibles  au 
„ milieu  de  tous  ces  malheurs  ?.  Pourquoi 
„ ne  donnons-nous  pas  un  Chef  à l’Eglife 
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„ de  JEfus-Chrift ? Voila  l’Ange  de  Dieu, 

,5  qui  nous  montre  le  Cardinal  Projper  Co- 
* jj  lonne  , qui  eft  doux  comme  un  agneau, 

„ pouvons-nous  avoir  un  meilleur  Pape? 

„ Il  a déjà  dix  voix  , il  ne  lui  en  faut  plus 
,3  que  deux  ; qu’un  de  vous  fe  leve  pour 
33  lui  donner  la  Tienne , un  autre  fuivra  bien- 
' ,3  tôt  fon  exemple.  ,5  Quoique  ce  Cardi- 
nal parlât  avec  beaucoup  de  feu  , aucun 
■ ne  fortit  de  fa  place.  Tous  les  Cardinaux 
demeurèrent  immobiles  comme  des  ftatuës. 
Celui  de  Bologne  voulant  évite!:  les  maux, 

: que  ce  retardement  pouvoit  caüfer  à l’Eglife, 
fe  leva  pour  donner  fa  voix  à Colonne; 
'mais  le  Cardinal  de  Trente  l’arrêta,  & lui 
dit  , que  des  chofes  de  cette  importance 
ne  dévoient  pas  fe  faire  par  caprice , & 

^ ‘-qu’elles  n’étoient  jamais  faites  trop -tard, 
pourvu  , qu’elles  fuffent  bien  faites  : qu’il 
"falloit  y penfer  mûrement , puifqu’il  ne  s’a- 
gilfoit  pas  feulement  de  donner  un  Gouver- 
neur à une  Ville , mais  un  Maître  à tout  le 
monde , qui  auroit  le  pouvoir  de  lier , & de 
délier  , de  fermer  , & d’ouvrir  les  Portes 
du  Ciel , & enfin  le  Vicaire  de  JEfus-Chrilt 
en  Terre.  Le  Cardinal  Aquilée  prit  la  pa- 
role , & Padreffa  au  Cardinal  de  Trente . 
Tout  ce  que  vous  faites  tout  ce,  que  vous 
dites , repliquat-il , n’elt  que  pour  empêcher 
l’exaltation  de  Colonne  , & avoir  un  Pape  à 
vôtre  fantaifie.  Dites-moi  un  peu , reprit 
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le  Cardinal  d t Boulogne^.  qui  voulés-vous  don- 
ner vôtre  voix  ? Pour  moi,  répondit  d’Aqui- 
lée,  je  n’ai  aucune  affection  particulière  pour 
perfonne , & j’agréerai  celui , qui  fera  nom- 
mé. Le  Cardinal  Marin  donna  encore  à 
Colonne  fa  voix  , qui  fut  la  onzième  ; & 
alors  celui  de  Saint-Sixte  fe  tournant  vers  le 
Cardinal  de  Boulogne  : Et  moi , dit-il , Tho- 
mas , je  vous  fais  Pape,  puifque  c’eft  au- 
jourd’hui la  Veille  de  Saint  Thomas  ( c’étoit 
en  effet  la  Veille  de  St.  Thomas  d'Aquin  le  6. 
de  Mars.  En  même  tems  tous  les  autres  Car- 
dinaux lui  donnèrent  leurs  voix  : il  voulut 
s’en  excufer  , proteftant  qu’il  étoit  indigne 
de  cet  honneur  ; mais  enfin  il  fut  contraint 
de  fe  rendre  aux  prières  du  Sacré  Collège.  L 
Il  s’appelloit  Thomas  de  Sarzane  , ifTû  de.Pa- 
rens  d’une  médiocre  condition , d’un  Bourg  ’ 
près  de  Luni , Ville  Epifcopale  dont  il  trans- 
féra l’Evêché  à Sarzane.  Son  Pere , nom-  J 
nié  Barthelemi , étoit  Médecin.  Sa  pieté , 

& fa  dodrine  le  firent  connoître  à Eugène , 
qui  le  créa  Cardinal , & lui  donna  le  Titre 
de  Sainte- Suzanne , pour  avoir  heureufement 
travaillé  à faire  quitter  la  Neutralité  aux  Al-  ‘ 
lemans.  Il  prit  le  nom  de  Nicolas  F.  en 
confidération  de  Nicolas  Albergoti\  Cardinal 
de  Sainte-  Croix , duquel  il  avoit  été  Domefti- 
que",  & qui  lui  avoit  prédit , qu’il  feroit  Pape. 

Après  l’Eledion  de  Nicolas  F.  l’Empe-  * 
reur  Frédéric  affembla  les  Princes  d’Alle- 
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magne , tant  Ecclélia (tiques , que  Séculiers , à 
Afciabourg  dans  le  Diœcéfe  de  Maience  ; le 
20.  Juillet  1447.  & là  on  confirma,  Tobe'iC- 
fancë  rendiie  au  défunt  Pape  Eugène , & cel- 
le que  les  Ambalfadeurs  de  la  Diétte  de  Franc - 
fort,  qui  étoienf  toujours  à Rome,  avoient 
déjà  rendiie  au  nouveau  Pape  Nicoltu  V. 
La  Neutralité  fut  abolie , & l’on  renonça  à 
toute  communication  avec  Félix,  & les  Pe- 
res  de  Bâle  ; ce  qui  fut  confirmé  par  un  Edit 
de  l’Empereur  , publié  le  Lundi  21.  Août, 
portant  que  chacun  eut  à reconnoitre  Nicole 
pourlefeul,  vrai  & légitime  Pape,  Vicaire 
de  JESUS  - CHRIST  & SuccelFeur  de  Saint 
Pierre;  qu’on  lui  obéit  en  cette  qualité; 
qu’on  rejettât  tout  ce  , qui  feferoit  à l’avenir 
par  Félix , ou  par  le  Concile  de  Bâle.  C’elt 
ce  qui  acheva  d’abattre  entièrement  le  parti 
des  Peres  du  Concile,  & ce  qui  les  décon- 
certa fi  fort,  que  Félix  ne  penla  plus  dé- 
formais , qu’à  fe  démettre  du  Souverain 
Pontificat  ; mais  d’une  manière , qui  lui  fut 
honnorable,  en  faifant  fa  celfion  ; outre 
l’inclination  naturelle , qu’il  a voit  à la  Paix , il 
y fut  porté  par  le  Roi  de  France , qui  l’exhor- 
toit  fans  ceflfe  à rétablir  l’union  dans  l’Eglife. 
En  effet  la  mort  d 'Eugène  ne  changea  rien  an 
projet  de  ce  Prince  ; cardés,  qu’il  eut  appris 
l’Election  de  Nicolts  V. , il  voulut  montrer  a 
toute  la  Chrétienté , combien  il  approuvoit 
ce  choix,  & rëfolut  déslors  de  lui  rendre 
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obéiffance  par  une  célébré  AmbafTade , qu’il 
lui  envoia;  & c’eft  peut-être,  dit  Mezerai, 
ce  qui  a donné  lieu  à la  pompe , & à la  dé- 
penfe  de  ces  grandes  Ambaffades  d’obédien- 
ce, que  les  Rois  envoient  à chaque  Pape. 
Mais  il  différa  quelque  tems  à le  faire  pour 
répondre  aux  follicitations  de  Loüà  Duc  de 
Savoie,  qui  fit  prier  le  Roi  par  fes  Am- 
Laffadeurs  d’affembler  un  Concile,  avant 
que  de  fe  déterminer  à reconnoitre  Nicolas. 

Le  Duc  pour  mieux  réüflir  vint  lui  même 
à Bourges  trouver  le  Roi.  Ils  eurent  plu- 
fieurs  Conférences  enfemble  fur  cette  affaire  ; 
& comme  tous  les  deux  fouhaitoient  égale- 
ment la  Paix , il  ne  fut  pas  difficile  de  conve- 
nir de  tous  les  moiens  néceffaires  pour  la  pro- 
curer. Le  Duc  promit  de  s’emploier  auprès 
d’Amedée  fon  Pere  pour  le  faire  confentir  à 
la  ceffton , & Charles  FIL  s’engagea  à y 
contribuer  de  tout  fon  pouvoir,  voulant 
toute  fois  commencer  par  reconnoitre  Ni” 
colas  comme  vrai  Pape , pour  répondre  à la 
lettre  , qu’il  en  avoit  jreçüe , auffitôt  après 
fon  Exaltation. 

De  fi  heureufes  difpofitions  obligèrent 
le  Roi  de  France  à convoquer  une  Affem- 
blée  à Lion  dans  le  mois  de  Juillet  1448. 
pour  y traitter  de  cette  importante  affaire , 
& la  terminer  à l’avantage  de  l’Eglife.  Là 
fe  trouvèrent  au  nom  du  Roi , Jacques  Ju- 
venaf  des  Urfms  Archevêque  de  Rheims , 
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l’Evêque  de  Clermont , le  Maréchal  de  la 
Fayette , FJie  de  Pompadour  Archidiacre  de 
CarcafTone  , & Thomas  de  Corcellis  ou  de 
Conrcelles  Dotleur  en  Théologie.  Le  Com- 
te de  Danois  s’y  rendit  avec  les  Ambaffa- 
deurs  d’Angleterre.  L’Archevêque  de  Trê- 
ves avec  les  Ambaffadeurs  des  Electeurs  de 
Cologne  & de  Saxe  , qui  réfidoient  à la 
Cour  de  France.  Amedée , & le  Concile  de 
Bâle  y envoiérentîe  Cardinal  à' Arles , le  Pré- 
vôt de  Montjou , & quelques  autres.  L’Ar- 
chevêque d’Ambrun  , & le  Seigneur  deÆiï- 
licorne  y vinrent  de  la  part  du  Dauphin  com- 
me Seigneur  du  Dauphiné.  L’Evêque  de 
Marfeille  de  la  part  du  Roi  de  Sicile  ; & 
tous  de  concert  travaillèrent  à mettre  fin  au 
Schifme.  C’eft  ce , qui  ne  fut  pas  ailé  d’a- 
bord à caufe  des  différentes  difficultés,  qu’on 
fit  naître , & qui  firent  durer  les  Conféren- 
ces jufqu’au  mois  d 'Octobre , fans  qu’on  pût 
Tien  terminer.  Mais  comme  tous  ceux, 
qui  compofoient  cette  Affemblée , n’avoient 
que  de  bons  fentimens  , & qu’on  étoit  con- 
venu du  point  effentiel , c’eft  à dire , de  la  cef- 
lion  , qu’^m/éeavoit  promife,  il  fut  réfo- 
lu  d’une  voix  unanime,  qu’on  iroit  trouver 
Amedée  à Genève , où  il  étoit  alors , qu’on  ar- 
rêteroit  auparavant  certains  articles , aux- 
quels , fi  les  deux  contendans  Nicolas  & F<?- 
lix  confentoient , celui-ci  renonceroit  au 
Souverain  Pontificat. 

Les 
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’ Les  Députés  partirent  donc  dans  le  mois 
de  Novembre  ; & Charles  VII.  de  fon  côté 
informé  par  le  retour  de  fes  Ambafladeurs, 
qui  le  trouvèrent  à Tours , qu 'Amedée  s’of- 
froit  de  taire  fa  ceflion , réfolut  d’envoier 
une  Ambailade  à Rome , pour  convenir  des 
conditions , auxquelles  cette  ceflion  fe  feroit, 
& refoudre  les  difficultés,  qu’y  pourroit 
oppofer  de  Pape  Nicolas.  Alais  il  y avoit 
tout  à efpérer  de  cette  démarche , parceque 
ce  Pape  étoit  un  homme  doux , & porté  à la 
Paix , qui  écouta  volontiers  les  propofitions, 
qui  lui  furent  faites  de  la  part  d’un  Prince, 
qui  préfèroit  la  juftice , & l’Union  de  l’E- 
glife  à lès  propres  intérêts , & qui  ne  cher- 
choit , que  l’avantage  des  deux  partis. 

L’Ambaflade,  qu’on  envoioit  à Rome3  étoit 
compofée  de  l’Archevêque  de  Rheims , d'Elie 
de  Pompadour  promu  depuis  peu  à l’Evêché 
d ’Arlet,  de  Gui  Bernard  Archidiacre  de  Tours, 
du  Docteur  de  Çourceües , de  Tannegui  du 
Châtel,  & de  Jaques  Cœur  Surintendant  des 
i Finances,  Ils  furent  dévancés  de  quelques  . 
jours  par  les  Ambafladeurs  d’Angleterre , qui 
en  les  attendant  avoient  montré  au  Pape  le 

Îjrojet  d’accommodement  fait  à Genève.  Mais 
e Saint  Pere  l’avoit  rejetté , comme  renfer- 
mant des  conditions  trop  dures  à l’un,  & 
trop  avantageufes  à l’autre  ; en  forte,  que 
les  Anglois  s’en  retournoient  , lorsqu’ils 
trouvèrent  les  Ambafladeurs  de  France  à Vu 
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terbo.  Ils  leur  apprirent  les  difpolîtions  du 
Pape , & les  inftruifirent-  de  l’inutile  tenta- 
tive , qu’ils  avoient  faite.  Mais  les  François 
ne  fe  rebutèrent  point  pour  cela.  Ils  conti- 
nuèrent leur  voiage,  & laiflerent  les  Angloi6 
à Titerbo  , où  ils  demeurèrent  jufqu’à  ce, 
qu’aiant  appris , que  les  ,chofes  étoient  en 
voie  d’accommodement , ils  rétournérent  à 
Rome  fe  joindre  aux  autres. 

La  prémiére  audiance , qu’ils  eurent  du 
Pape  fut  le  douzième  de  Juillet.  Voici  les 
Proportions , dont  les  Ambafladcurs  furent 
chargés , & qu’ils  préfentérent  au  Souverain 
Pontife  à Rome  , telles  qu’on  les  trouve  dans 
les  A&es  du  Concile.  „ 1 0.  Que  Félix  don- 
„ nera  fes  lettres  de  renonciation  en  bonne  & 
„ due  forme,  n'o.  Que  le  Pape  Nicolas  re- 
33  voquera  toutes  les  . peines,  privations 
„ fufpenfions  portées  contre  Félix,  leCon- 
» cile  de  Bâle,  & leurs  Adhérans.  3 0.  Que 
» ceux  , qui  auront  été  privés  de  leurs  bé- 
„ néfices , dignités , & poffeflîons , y feront 
„ rétablis  en  forme.  4 0.  Que  les  Cardi- 
„ naux  des  deux  obédiences  conferveront 
„ leurs  honneurs , prérogatives , émolu- 
„ mens , & que  fi  deux  , ou  plufieurs  ont 
,3  le  même  titre,  on  y pourvoira  , comme 
33  l’on  a fait  dans  le  Concile  de  Confiance. 
,3  so.  Que  tous  les  Officiers  delà  Cour  de 
,3  Félix  demeureront  dans  leurs  Emplois* 
„ 60.  Que  le  Pape  Nicolas  convoquera  par 

fes 


Digitized  bv 


des  Suisses.  iff 
„ fes  lettres  un  Concile  général  pour  le  \ÿ 
„ de  Septembre  en  un  an  , dans  quelque- 
„ ville  de  la  domination  de  France.  7 o.‘ 
„ Que  le  même  Pape  approuvera , & con^ 
„ firmera  toutes  les  provifions  données  par 
„ Félix  , & le  Concile  de  Bâle , pour  quel- 
,5  que  bénéfice , que  ce  foit.  80.  Qu’il 
„ promettra  par  fes  lettres  de  pourvoir  à 
„ l’état  de  Félix  d’une  manière  honnête  , & 
„ qui  lui  foit  convenable  ; ce  qui  fera  ap- 
, 5ç  prouvé  dans  le  futur  Concile.,,, 

Tout  ce  que  Félix  demandoit,  fe  rédui- 
foit  à ces  articles  : Qu’il  feroit  Cardinal  , 
Evêque,  Légat,  & Vicaire  perpétuel  du 
faint  Siège  dans  toutes  les  terres  du  Duc  de 
Savoie  : Qu’il  auroit  dans  l’Eglife  Romaine 
la  prémiere  place  après  le  Pape  : Que  s'il 
paroiffoit  jamais  devant  Sa  Sainteté,  elle  fe. 
lèverait  de  fon  fiége  pour  le  recevoir,  & 
le  baiferoit  à la  bouche , fans  exiger  de  lui 
d’autres  marques  de  refped,  & de  foumif- 
lion  en  ces  rencontres  : Qu’il  conferveroit 
l’habit , & les  ornemens  du  Pontificat,  ex- 
cepté l’anneau  du  Pêcheur,  le  dais,  & la 
croix  fur  la  chauflfure , & qu’on  ne  porte- 
roit  point  avec  lui  la  fainte  Euchariftie  : 
Que  quand  il  fortiroit  des  Etats  de  Savoie, 
il  auroit  tous  les  droits , & la  puiflance  du 
Légat , & qu’il  ne  pourroit  point  être  con- 
traint de  venir  paroitre  à la  cour  de  Rome, 
ni  dans  un  Concile  général.  De  tous  ces 
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articles , il  n’y  eut  que  celui , qui  regardoit 
la  convocation  d’un  Concile  général,  qui 
ne  fut  point  exécuté.  Félix  pour  faire  la 
ceflïon  du  fouverain  PontiHcat,  convoqua, 
ou  plutôt  continua  le  Concile  de  Bâle  dans 
la  ville  de  Laulanne,  mais  ce  ne  fut  que 
l’année  1449, 

1449  Sigismond  Duc  d’Autriche  ne  crut  pas, 
que  la  décifion  du  Comte  de  Neufcbatel  eu 
égard  à l’avoierie  & Hauterive , & des  fiefs , 
que  la  Seigneurie  de  Fribourg  polTédoit  dans 
Ion  diftrict  inféodé  aux  Fribourgeois  par  le 
Duc  de  Zœrmghen , put  fubülter.  Le  Com- 
te les  faifoit  rentrer  dans  le  Domaine  du 
Duc  de  Savoie  ; cela  étoit  oppofé  à l’efprit 
de  la  fondation,  & Berctolde  de  Zœringhen 
avoit  démembré  ces  fiefs  de  la  Petite  Bour- 
gogne par  une  puilFance  de  fuprématie , à 
la  quelle  le  Comte  ne  pouvoit  pas  toucher  ; 
aulli  Sigismond  appella  par  Ion  Procureur 
Jean  V idenbach  de  ce  Decret  par  devant  l’- 
Empereur , pour  en  demander  le  redreffe- 
ment , qui  fut  accordé.  Le  Comte  de  Neuf- 
chatel  en  fuite  de  cet  appel  interjetté  n’ofa 
pas  prononcer , au  fujet  du  droit  de  battre 
monnoie  ; ainfi  les  Fribourgeois  en  reliè- 
rent en  pofTeflion, 

Tant  de  fatalité  devoit,  ce  femble  , avoir 
cauië  un  abattement  général  dans  la  ville  de 
Fribourg , & en  avoir  rendu  les  habitans  in- 
capables de  joie  & de  plaiür  ; Perfonne  ce- 
pendant 
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pendant  ne  donna  aucune  marque  de  tri- 
lteffe  & de  mécontentement  à l’arrivée  de 
la  PrincetTe  Eleonore  fille  de  Jaques  Roi  d’- 
Eco lie  , qui  vint  à Fribourg  le  mécredi  après 
les  Rois , pour  aller  époufer  Sigifmond  Duc 
d’Autriche.  Cette  PrincefTe  étoit  conduite 
par  Louis  de  Landfel  & le  Seigneur  de  Cour- 
jon ; Elle  avoit  une  fuite  de  cent  cinquante 
chevaux.  On  alla  au  devant  d'Eléonore  , 
comme  il  convenoit , & on  la  reçut  avec 
une  pompe , qui  ne  défignoit  en  aucune  fa- 
çon , qu’on  eût  été  accablé  par  la  guerre. 
On  lui  prêta  hommage  , comme  à une  fu- 
ture PrincefTe  de  la  Maifon  d’Autriche  ; on 
lui  fit  les  préfens  accoutumés , & après  l’a- 
voir regâlée  le  plus  fplendidement  qu’il  fut 
poffible  , elle  partit  pour  Berne.  Sa  dé- 
penfe  fut  paiée  par  la  Ville.  On  avoit  lieu  de 
croire  , que  les  Princes  d’Autriche  feroient 
fatisfaits  de  la  politeffe  & de  la  générofité 
des  Fribourgeois.  Ils  s’étoient  étudiés  à 
marquer  à cette  augufte  Maifon  les  fentimens 
les  plus  parfaits  d’une  fidélité  & d’un  atta- 
-chement  inviolable , aiant  facrifié  leurs  biens 
& leur  vie  dans  toutes  les  occafions  qui  s’é- 
toient préfentées.  Ainfi  ils  ne  dévoient  pas 
s’attendre  à être  abandonnés  de  leurs  Prin- 
ces , & de  leurs  Seigneurs , comme  ils  le 
furent  par  le  trait , que  nous  avons  rappor- 
té dans  le  Tome  précédent. 

Albert  Duc  d'Autriche  étoit  venu  à Fribourg 
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dans  l’unique  deOTein  de  maltraiter  le  Con- 
feil  , auquel  il  attribuoit  la  paix  , que  les 
Fribourgeois  avoient  été  obligés  de  taire 
malgré  eux  , & faute  de  fecours , avec  le 
Duc  de  Savoie , & la  République  de  Berne. 
Ce  Prince  commença  à donner  des  preuves 
.de  ton  mécontentement  en  écoutant  la  Com- 
munauté' contre  le  Sénat , fur  les  plaintes , 
qu’elle  fai  foi  t , que  les  Bannerets  n’avoient 
pas  obéi  à fes  ordres , lors  qu’il  avoit  com- 
mandés d’expulfer  du  Conleil,  le  jour  du 
Dimanche , nommé  Secret , où  l’on  rempla- 
ce les  Confeillers,  les  Soixantes,  & le  Tré- 
forier , tous  ceux , qui  potfedoient  des  fiefs 
tous  un  autre  Prince , que  ceux  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche.  Que  les  Bannerets  avoient 
i'upprimé  cet  ordre , '&  que  dès  là  étoit  fur- 
venu  tout  le  dommage , que  la  guerre  avoit 
caufé  , & dont  la  Communauté  avoit  fup- 
porté  le  plus  grand  poid  par  les  tailles , & 
la  ceffation  du  commerce. 

Les  Bannerets  * répondirent  , que  cette 
plainte  avoit  été  redrefiee  le  Dimanche  a- 
près  la  Saint  Nicolas  en  1 447. , par  les  Dé- 
putés de  fion  Alteffe , • qu’ain  li  cette  affaire 
avoit  été  finie  par  une  Autorité  Supérieure , 
qui  leur  avoit  impôfé  filence.  Que  d’ail- 
leurs ils  ne  fe  poqvoient  pas  rappeiler  d’a- 
voir reçu  cet  ordre  ; mais  que  perfonne  ne 
le  fçavoit  mieux,  que  fon  AltefTe  même  , 
qui  auroit  la  bonté  de  fe  fouvenir,  fi  elle 
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leur  avoit  fait  expédier  ce  commandement. 
Et  que,  comme  les  Députés  ne  leur  avoient 
pas  fait  part  de  leurs  fecrets,  ils  n’avoient 
pas  pu  prévenir  , bien  des  choies  comme 
l’on  avoit  fait  au  fujet  de  Guillaume  iï  Av  an- 
ches ; que  quant  à Antoine  de  Salient , ils  fça- 
voit  bien , qu’on  avoit  quelque  foupçon  fur 
les  anciens  Bannerets , qui  malgré  tout  cela 
n’avoient  pas  été  la  caufe  de  la  guerre , com- 
me ton  AltelTe  ne  l’ignoroit  pas.  11  fallut, 
que  le  Duc  le  contentât  de  cette  réponfe  : 
il  fçavoit  i qu’elle  étoit  jufte  ; ainfi  il.  lailïà 
cette  affaire  fur  le  même  pied  que  fes  Dé- 
putés l’avoient  réglée  en  1447. 

La  Communauté  porta  encore  fes  plain- 
tes fur  ce  que  les  Seigneurs  direéts , quel- 
ques Confeillers , & autres  prétendoient  que 
ceux  des  villages , qui  appartenoient  à la 
Seigneurie  de  Fribourg,  & qui  étoient  fous 
fa  jurisdi&ion,  ne  fuffent  pas  reçus  au  nom- 
bre de  fes  Bourgeois , & que  ces  Seigneurs, 
qui  ne  cherchoient , que  leur  avantage  , 
les  vouloient  diftraire  de  leur  Tribunal , en 
les  faifant  citer  par  devant  eux  , au  lieu  , 
que  leur  juge  naturel  en  première  inftance 
étant  l’Avoier , puisque  la  haute  juridiction 
étoit  annexée  à la  Seigneurie  , ils  dévoient 
y être  cités , & y taire  la  première  compa- 
roiflance. 

Les  Seigneurs  répondirent,  qu’il  étoit  ex- 
preifément  rêfervé  dans  la  lettre  d’acquifi- 
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tion , qui  avoit  transporté  la  ville  de  Fri- 
bourg à l’Empereur  Rodolphe  I.  de  la  Maifon 
de  Habsbourg , & de  lui  par  héritage  à la 
Maifon  d’Autriche , que  les  droitures , & 
les  juridictions  des  vaifaux , & particuliers 
de  Fribourg  ne  fouffriroient  aucune  altéra- 
tion , ni  diminution  ; ce  qui  elt  encore  po- 
litivement  annoté  dans  les  loix  municipales, 
qui  exiltoient  bien  long-tems  avant  que  Ro- 
dolphe eût  acquis  la  Seigneurie  de  Fribourg  ; 
& où  il  elt  dit , qu’aucun  cenlier , ni  au- 
cun relfortilfant  de  ces  valfalités  ne  pouvoit 
être  obligé  à paroitre  devant  un  Tribunal 
étranger  lans  la  permilïion  du  Seigneur  de 
jurisdiétion , & qu’en  cas , que  le  Seigneur 
Vailal  ne  procurât  pas , dans  le  terme  de 
quinze  jours  , la  fatisfaétion  au  demandeur. 
Ion  relfortilfant  pouvoit  alors  être  gagé  en 
les  biens  exiltans  riére  la  Seigneurie  de  Fri- 
bourg ; Qu’ainli  ils  croioient  avoir  fuffîfam- 
ment  prouvé  le  droit  qu’ils  avoient  de  ren- 
dre la  juftice  en  première  inltance. 

Le  Duc  décida  ; que  puifque  le  Bourg 
de  Fribourg  avant , que  la  ville  fût  dans  le 
luftre , où  elle  fe  trouvoit , avoit  polTédé 
les  droits  de  Régale , la  haute  jurisdiétion, 
& autres  droitures,  & que  la  Communau- 
té avoit  la  nomination  des  quatre  Bannerets, 
l’abus  qu’en  avoient  fait  les  vaifaux , & les 
Seigneurs  direéts , ne  devoit  pas  pouvoir 
leur  fervir  de  titres , & qu’une  ufurpation 

vio- 
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violente  , contre  des  documens  primordi- 
aux * ne  devoit  pas  valoir.  • 2.0  Qu’aucun 
Seigneur  direct  ne  leroit  dorénavant  en  pou- 
voir de  juger  ni  de  commander  à fon  cen- 
-fîec  ; que  pour  défaut  de  paiement  de  cen- 
fe  il  agiroit  fur  la  piece  cenfiere , l’invefti- 
ture  rélèrvée  à la  Seigneurie.  3 .0  Que  tous 
ces  droits  exiftans  dans  le  diftricl  de  la  vil- 
4e  appartenant  à la  Maifon  d’Autriche , com- 
me Régales , Juridiction  , & autres  quel- 
conques , feroient  annexés  à la  Seigneurie, 
& à Fribourg  fous  la  fouveraine  décifion  des 
Princes  de  la  dite  Maifon.  *4.0  Que  la  par- 
tie, qui  fe  trouveroit  lézée  par  une  fenten- 
-ce  de  l’Avoier , ou  du  Juge,  en  pourroit 
appeller  à la  perfonne  du  Duc,  qui  feroit 
juftice  fuivant  les  loix  municipales. 

: ' LIVRE  TROISIEME. 

„ . • rfl  *•  * • * • * - * f J # . * •. 

AUx  plaintes  dont  nous  venons  de 
parler , la  Communauté  ajoûta,  que 
les  franchilès  accordées  à la  ville  & 
au  pais  étoient  devenues  une  çhofe  incon- 
nue pour  elle  ; qu’on  avoit  prié  le  Confeil 
de  les  communiquer  , affin  qu’on  pût  s’en 
fervir;  mais  que  bien  loin  d’avoir  été  écou- 
té , le  Confeil  les  avoit  Supprimées,  & fait 
. des  alliances  & des  loix  contr’euxv  affin 
de;  les  opprimer./'  Que  la  Communauté  ai 
Tome  IV."  * * • • L '!ii  * **'  - *voit  * 
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voit  lieu  d’efpérer  de  l’équité  du  Duc , que 
ces  franchifes , les  loix  municipales , & tous 
les  titres , qui  pouvoient  la  regarder , fe- 
raient remis  entre  fes  mains  pour  être  main- 
tenue dans  fes  anciens  us , privilèges , & 
.coutumes. 

On  répondit  à cette  plainte , que  tous 
ces  documens  & titres  étoient  renfermés 
dans  un  coffre,  & avoient  toujours  étés  à 
la  charge , & au  pouvoir  de  la  Ville  : que 
l’Avoïer , le  Confeil , les  Soixantes , & les 
deux  Cens  en  avoient  confié  les  clefs  à trois 
Perfonnes , qui  en  avoient  foin  , & qui  ne 
.pouvoient  pas  ouvrir  le  coffre  l’une  fans 
ï’autre , ni  fans  un  ordre  précis  du  Con- 
feil & des  Bannerets , qui  afïiftoient  à cette 
ouverture  avec  quelques  Membres  du  Con- 
feil nommés  pour  ce  fujet.  Qu’on  n’avoit 
jamais  refufé  de  produire  ces  franchifes,  à 
quiconque  les  avoit  demandées  pour  s’en 
inftruire , & pour  s’en  fervir  : que  cela  étoit 
ü vrai , que  plufieurs  d’entre  les  fimples 
Bourgeois  avoient  chés  eux  la  copie  des 
Loix  municipales , & que  l’original  fe  lifoit 
très-fouvent  dans  l’Affemblée  des  deux  Cens; 
qu’ainfi  on  ne  pouvoit  pas  alléguer , qu’el- 
les fuffent  fupprimées , & encore  moins  in- 
connues : qu’il  étoit  inoüi , que  les  Païfàns 
euffent  part  aux  Franchifes,  que  le  Fonda- 
teur , les  Empereurs  , & les  Ducs  d’Autri- 
che avoient  uniquement  concédées  aux  Ci- 
toieps  de  la  Ville  de  Fribourg  & à fesHabitans. 
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. - Surquoi  le  Duc  prononça  , qu’aucun 
nouveau  decret  ne  pourroit  avoir  force  con- 
tre les  Droits  de  la  Maifon  d’Autriche  , & 
fa  Souveraineté.  Que  cependant  l’Avoïer 
& le  Confeil  pourroient  en  toute  liberté 
pourvoir  au  bien  public  fuivant  les  Loix, 
tant  au  fujet  des  Gardes  , des  Tribunaux, 
ou  du  Confeil  , que  pour  maintenir  une 
bonne  Police,  & vaquer  aux  autres  chofes 
nécelfaires  ; mais  que  quant  aux  Loix  & 
Ordonnances  nouvelles  , ou  au  renouvelle- 
ment , qu’on  en  pourroit  faire , il  feroit  dé- 
fendu de  tenir  des  Conciliabules  & AiTem- 
blées  fecrettes  pour  les  faire  ; qu’il  falloit , que 
cela  fe  paiïat  en  Confeil  en  préfence  du  Capi- 
taine , de  l’Avoïer  , des  Confeillers  , & des 
Bannerets  pour  en  demander  enfuite  la  con- 
firmation du  Prince. 

La  dernière  plainte  fut  au  fujet  des  Aber- 
gemens , dont  les  Seigneurs,  difoit-on,  en 
chaffoient  fi  fouvent  les  Albergataires  fans 
avoir  pour  cela  des  raifons  fuffil'antes.  AU 
bert  fit  là  defius  le  Land-Brieff , OU  Lettre 
du  Tais , qui  eft  encore  obfervée  aujour- 
d’hui , & qu’on  trouve  tout  au-long  dans 
le  livre  des  Ordonnances  écrites.  Enfuite 
le  Duc  , qui  n’étoit  venu  à Fribourg , que 
pour  marquer  fon  reffentiment  au  fujet  de  la 
paix  , qu’on  avoit  faite  contre  fon  gré  avec 
le  Duc  de  Savoie , & les  Bernois  , fit  cette 
terrible  exécution , dont  on  a déjà  parlé. 

L 2 Si 


Digitized  by  Google 


i$4  Histoire 

Si  l’on  examine  les  chofes  de  près , l’on 
conviendra  , que  l’efprit  d’intérêt  fut  ie  vé- 
ritable mobile  , qui  fit  agir  le  Duc  d’Au- 
triche plutôt , que  fon  indignation  contre 
un  Traité , qu’il  pouvoit  aifément  empêcher 
en  donnant  du  fecours  à un  peuple  , qui 
l’avoit  demandé  à différentes  reprifes  , & 
qui  ne  l’aiant  pu  obtenir  , fe  vit  forcé  de 
faire  une  paix  , dont  la  honte  réjailliffoit 
beaucoup  plus  fur  le  Duc  d’Autriche , que 
fur  les  Fribourgeois.  Ce  Prince  démit  Guil- 
laume de  Felga  de  fa  dignité  d’Avoïer , & lui 
fubftitua  Thierri  de  Monjlral.  fl  cafifa  auflî 
tous  les  Confeillers  , exceptés  Hugues  Bof- 
Jet , Otton  Brajfa , Marmet  Gugelberg  , Jean 
Favre , & Jaques  d'Arfens.  Il  fe  fit  préfen- 
ter  cinquante  Citoiens  pour  les  remplacer , 
& choillt  Jaques  d'EngliJperg , Pierre  de  Fel- 
ga , Jean  de  Praroman  , Pierre  P av illard , 
Claude  Cordey , Jean  Eljpach , Jean  AluJJillier  , 
Jean  Bonvoijtn , Ulric  Berufcher , Rémond  Ro- 
guin , Richard  Lochard , Ulric  Adam,  Nicolas 
Bajjet  , Richard  Couralet  , Conrad  de  Reif , 
Æamert  Grand , Jean  Gruiére , & Jean  Pei- 
det.  La  noble  Famille  de  Reif  a fourni  un 
Avoïer  à la  République  en  1630.  Ellepof- 
féde  les  belles  Seigneuries  de  Cugi , Vefi)i9 
& Aumont , & a donné  de  grands  Hommes 
à la  République.  La  nomination  devoit 
avoir  été  faite  fans  préjudice  des  Franchi- 
fes  de  Fribow'g.  .....  . ... 

- Cepen- 
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Cependant  Tlmringde  Hahveil , qui  avoit 
été  nommé  Capitaine  à la  place  de  Louis  de 
Meyer  , Thierri  de  Mortftrcd  nouvel  Avo- 
ier,  exerçoient  toute  la  juridiction  dans  la 
ville,  décidoient  des  affaires  étrangères,  & 
de  celles  qui  concernoient  l’Etat  en  parti- 
culier, Ils  afliftoient , & préfidoient  dans 
les  Tribunaux,  étant  même  préfens  à la  red- 
dition des  comptes,  ce  qui  ne  s’étoit  jamais 
pratiqué  eu  égard  au  Capitaine.  Après  cet 
arrangement  Albert  partit  / & ordonna  fur  les 
Conieillers  dépofés  une  taxe,  qui  marquoit  vi- 
fiblement  fon  intérêt  & la  raifon  principale , 
pour  laquelle  il  étoit  venu  à Fribourg. 

Thierri  de  Monfiral  rfeft  pas  mis  au  nom- 
bre desAvoiers  de  cette  Capitale , parce  qu’- 
on le  regarde  comme  un  intrus , dont  le  rég- 
ne n’a  duré,  qu’autant  qu’à  fubfifté  la  vio- 
lence , que  la  Maifon  d’Autriche  a faite  aux; 
franehifes  de  la  ville.  Il  étoit  defcendant 
de  Thierri  de  Monfiral  premier  Avoier  de  cet- 
te République  en  1240.  ; les  précéderas  ne 
font  pas  connus^  L’on  conje&ure  non  fans 
fondement  ,>  que  la  ville  de  Fribourg  a été 
gouvernée  dans  fa  nailfance  par  les  Capitai- 
nes & par  les  Avoiers  conjointement.  L’un? 
& l’autre  fe  mêloient  & du  militaire  , & du 
politique  dans  ces  premiers  tems , <&  la  dig- 
nité d’Avoier  ne  fut  établie  qu’en  1240.  dans- 
la  conlidération  , où  elle  eft  aujourd’hui , 
les  Capitaines  aiant  ceffé  dès  lors , dans  les 
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cas  où  l’intérêt  & l’autorité  des  Ducs  d’Au- 
triche ne  demandoient  pas  ïa  prél'ence  de 
leur  Délégués.  Quand  on  fit  la  paix  avec 
le  Duc  de  Savoie  , on  s’étoit  engagé  à lui 
paier  pour  la  mi -Août  dix  mille  florins  à 
compte  des  quarante  mille  , qu’on  avoit 
promis  par  ce  Traité  ; mais  comme  le  Tré- 
îor  fe  trouvoit  épuifé,  il  talluc  en  venir  à 
line  taille,  qui  avoit  de  dangereuiès  confé- 
quences,  parce  qu’il  tàlloit  néceilairemcnt 
y comprendre  tout  le  monde  fans  exception 
de  perlonne,  & lans -épargner  lepaiian,  qui 
regardoit  cet  impôt  de  très  mauvais  œil, 
étant  perfuadé  , qu’on  devoit  paier  les  qua- 
rante mille  florins  d’Empire  par  le  moien 
de  la  vente  des  biens  des  Conièillers , qu’il 
acculoit  d’être  les  promoteurs,  & la  caufe 
de  la  guerre.  On  s’aflembla  aux  Cordeliers 
pour  décréter  cette  taille.  Jhering  de  HaU 
Tpoeil  & Therri  de  Alorjxral  y prefidérent. 
Les  deux  Cens  y turent  convoqués , & tren- 
te hommes  de  chaque  Bannière  furent  ap- 
pellés  pour  être  préfens  au  Decret , qu’orç 
y tèroit.  La  taille  fut  générale  & pour  la 
ville  & pour  le  pais.  On  fit  eftimer  les 
biens  d’un  chacun  , & on  mit  un  impôt  du 
quatre  pour  cent  rendable  au  Tréfor  pour 
faire  la  lomme , qu’on  devoit  livrer  au  Duc 
de  Savoie , & qui  devoit  fervir  aux  autres 
befpins.de  l’Etat.  Le  pais  fe  récria  là  deflus 
comme  on  le  verra  l’année  fuivante.  Ce 
Decret  eft  du  onzième  Décembre  1445. 
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Dans  ces  circonftances  tout  fe  difpofoiti 
à l'extindion  du  Schifme , & à procurer  la 
paix  de  FEglife  , qui  fût  heureufement  ter- 
minée dans  cette  année , par  la  ceffion  vo- 
lontaire d ’Amedée  de  Savoie , & par  les  foins 
du  Roi  de  France , qui , au  rapport  d'Æneas 
Silvius  y travailla  plus , que  tout  autre  , & 
y eût  la  plus  grande  part.  Les  Ele&eurs  de 
de  Trêves , de  Cologne  , de  Saxe , le  Conu 
te  Palatin  du  Rhin , durant  les  négotiations 
firent  un  a&e , par  lequel  ils  s’unifToient  au 
Roi  de  France  , & fe  conformoient  au  pro- 
jet de  paix,  qu’il  avoit  proposé,  &qui  fut 
fuivi  dans  la  plûpart  des  articles  : Audi  le 
Pape  Nicolas  lui  en  fit  - il  de  grands  remer-, 
cîmens  en  lui  donnant  toute  la  louange  ,j 
qu’il  méritoit , & lui  marquant  fa  plus  vive 
reconnoiffance.  La  joie  fût  générale  par 
tout  le  monde  chrétien.  On  n’entendoit 
de  toutes  parts , que  l’éloge  de  la  modéra- 
tion d’Amedée , de  la  fermeté  de  Nicolas , & 
de  la  fageffe  du  Roi  de  France. 

Louis  Duc  de  Savoie  craignoit  tellement 
que  l’affaire  ne  manquât,  qu’informé,  quV» 
un  certain  Bolomere  tâchoit  de  diffuader  Ame- 
dée  fon  Pere  de  donner  fa  ceflion , il  le  fit 
prendre,  & jetter  dans  le  lac  avec  une  pier- 
re au  cou.  Les  Ambaffadeurs  du  Roi  de 
France  étant  à Laufanne  auprès  d'Amedée , 
convinrent  avec  lui , qu’il  ne  renonceroit  au 
Souverain  Pontificat , qu’à  condition , qu* 
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on  affembleroit  un  Concile,  qui  feroit  con- 
voqué par  Ton  autorité  , & qu’avant  la  re-s 
nonciation  il  ferait  trois  Bulles  ; par  l’une 
des  quelles,  il  rétablirait  les  Kcclélialtiques, r 
opC  Eugène  IV.  & NicuLu  V.  avoient  depo* 
lés , ou  privés  de  leurs  biens , & de  leurs.' 
bénéfices  à l’occaiion  du  Schilme.  Que. 
parla  fécondé,  il  lèverait  toutes  les  excom- 
munications , & les  ceniures  , qu’il  aurait, 
publiées  contre  les  perlonnes , villes  , & 
communautés , qui  auraient  fuivi  l’obédien- 
ce d 'Eugène  & de  Nicolay.  Qu’enfin  par  la 
troifiéme  il  confirmerait  tout  ce  , qu’il  avoit 
lait  pendant  l’on  Pontificat , & renoncerait 
enfuite  volontairement  à la  Papauté  entre  les 
mains  du  Concile , qui  élirait  Nicolas  V.  & 
rétablirait  expreifément  tous  ceux , qui  au- 
raient tenu  le  parti  (.['Eugène  , de  Félix , & 
de  Nicolas,  avec  toutes  les  conditions, qu’on 
. a rapportées. 

. Ces  Ambaffadeurs  font  mention  de  ces 
trois  Bulles  dans  la  lettre , qu’ils  écrivirent 
alors  datée  du  quatrième  Avril , & par  la- 
quelle ils  promettent  à Amedée  de  le  fatis- 
faire.  Comme  les  Peres  de  Bâle  s’étoient 
tranfportés  à Lausanne  pour  continuer  leur 
Concile  dans  la  vue  de  cette  ceflion , ils  fi- 
rent deux  Decrets  datés  du  feize  d' Avril, 
& rapportés  dans  la  Collection  des  Conci- 
les pour  l’autorifer , & y appofer  les  condi* 
tiens  déjà  marquées.  Ils  cüfent  donc , qu’ai* 
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fin  d’établir  une  paix  folide  , & qu’il  ne  re- 
lie aucun  veltige  de  divifion  : fe  conformant 
aux  delfeins  du  Pape  Félix  V qui  veut  re- 
noncer purement  & fincérement  au  fouve- 
rain  Pontificat  , ils  déclarent  nulles  toutes 
les  cenfures  portées  à l’occafion  du  Schfi- 
111e,  & toutes  les*  Elections  , Nominations  , 
Provifions  bonnes  & valables  ; remettant  à 
ceux , qui  en  ont  joui , quoique  excommu- 
niés par  le  Concile  de  Bâle  , tous  les  fruits 
de  kfis  Bénéfices  , qu’ils  ont  perçus  alors  * 
quoiqu’ils  fullent  dûs  à la  Chambre  Apo- 
ftolique.  Ils  maintiennent  de  part  & d’au- 
tre tous  ceux  , qui  font  en  pofièilion  des 
Dignités,  Bénéfices , Offices  Eccléfiafliques  ; 
confirment  à cet  effet  toutes  les  Collations  * 
Provifions , Poltulations  & Elections  faites 
dans  chaque  Obédience  , de  -même  que  les 
Dilpenfes  , Indulgences  ,;  & autres  Grâces 
accordées  par  les  Conciles , ou  par  les  Pa-» 
pes  des  deux  Obédiences , enfin  les  De- 
crets , Difpofitions  , & Réglemens  , qu’ils 
avoient  faits  : ils  ajoutent  , , que  les  Arche- 
vêques , Evêques , Abbés , & autres  Béné- 
ficiers demeureront  paifibles  Poflefieurs  des 
Bénéfices,  dont  ils  font  en  pofleflîon  : tou- 
tes les  Sentences , Procès  , Jugemens  con- 
traires feront  nuis  & révoqués  : que  les 
Cardinaux  de  l’une  & de  l’autre  Obédience 
demeureront  dans  leurs  Dignités.  Ënfuite 
ils  élurent  Nicolas  V.  pour  Pape , parce  que 
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Félix  avoit  abdiqué  dès  le  neuvième  âl  Avril 
le  Pontificat , & renoncé  à tout  le  Droit , 
qu’il  y pouvoit  prétendre.  Auffitôt , qu’on 
eut  appris  cette  renonciation  de  Félix , & 
qu’on  ne  fut  plus  fournis  dans  i’Eglife,  qu’à 
un  feul  Pape , qu’on  reconnoilToit  pour  le 
légitime  Vicaire  de  JESUS -Chrift  , la  joie 
fut  univerfelle  parmi  tous  les  Fidèles,  & 
l’on  n’entendoit  de  toutes  parts  dans  Rome 
que  des  acclamations  de'  Vive  le  Pape  Nico- 
las. Auffi  ce  Pontife  , pour  témoigner  à 
Dieu  fa  jufte  reconnoilfance  pour  un  fi  grand 
Bienfait , ordonna-t-il  des  Prières  publiques 
au  Vatican , & l’on  fit  la  même  chofe  dans 
toute  l’Italie.  - Il  fit  part  de  cette  heureufe 
nouvelle  à toute  la  Chrétienté  par  trois  Bul- 
les du  dix-huit  de  Juin  , dont  la  prémiére 
& la  plus  longue  porte  , que  Dieu  aiant 
rendu  la  paix  à fon  Eglife  , par  les  foins 
des  Ambalfadeurs  des  Rois  de  France  , & 
d’Angleterre  , de  René  Roi  de  Sicile , & du 
Dauphin  ; Amedêe  premier  Cardinal , Evê- 
que de  Sabine  , Légat  & Vicaire  du  Saint 
Siège  , qu’on  appelloit  Félix  V dans  quel- 
ques Provinces  de  fon  Obédiance , avoit  re- 
noncé au  Droit , qu’il  prétendoit  au  fouve- 
rain  Pontificat  : que  ceux , qui  avoient  été 
alfemblés  à Bâle  , .&  enfuite  à Laufanne  fous 
le  nom  de  Concile  général  avoient -ordonné, 
&1  publié , qu’il  falloit  obéir  à Nicolas , com- 
me à l’unique  & indubitable  Souverain  Pon- 
■ - s-  < - tife  : 
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tife  : & qu’ils  avoient  diffous  la  dite  Ak 
femblée  de  Bâle.  „ Délirant  donc , conti- 
nue  le  Pape  , autant  que  Dieu  nous  en 
„ donne  le  pouvoir  , procurer  la  paix  à 
» tous  les  Fidèles , nous  approuvons , rati- 
„ lions , & confirmons  pour  le  bien  de  l’u- 
,5  nion  de  l’Eglife  , de  nôtre  pleine  Puiffan- 
„ ce  Apoltolique  , & du  confeil  & confen- 
,3  teinent  de  nos  Frères  les  Cardinaux  , les 
« élections  , confirmations  , provilions  de 
»,  quelque  Eglil'e  , & Bénéfice  que  ce  foit  ; 
„ les  confecrations  , benedidions  , abfolu- 
33  tions , dilpenfes , & adminiftrations  des 
33  biens,  droits,  fubventions  du  Saint  Siège, 
S5  & tout  ce,  qui  regarde  en  général  & en 
« particulier  la  jultice  & la  faveur  dans  le 
33  tore  extérieur  & intérieur , faits  aux  per- 
,3  tonnes  & aux  lieux  , qui  obéiffoient  à 
33  Félix  & à ceux  , qui  étaient  affemblés  à 
3,  Bâle  ou  à Laufanne  : comme  auffi  tout 
33  ce  , que  les  Ordinaires  ont  fait  par  leur 
33  autorité  „ Par  la  fécondé  Bulle  il  réta- 
blit entièrement  toutes  les  perfonnes  de  quel- 
ques dignités , condition  , & état , qu’elles 
ioient , qui  ont  été  privées  de  leurs  Béné- 
fices & Jurifdidions  par  le  Pape  Eugène , 

Îiour  avoir  fuivi  Félix , & le  Concile  de  Bâ- 
e.  Enfin  par  la  troifiéme  il  déclare  nul  tout 
ce  , qui  a été  dit  ou  écrit  contre  le  même 
Félix , les  Peres  de  Bâle , & leurs  Adhérans , 
voulant,  que  le  tout  foit  effacé  des  regiftres 
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d’ Eugène  & qu’il  n’en  foit  plus  fait  men- 
tion. ' Ainfi  finit  entièrement  le  Schifine , 
& Nicole  V.  fut  reconnu  de  tous  pour  le 
feul  Pape  légitime. 

‘ Amedée , après  la  fin  du  Concile  de  Lau- 
fanne  , retourna  dans  fa  folitude  de  Ripaille , 
où  il  vécut  exemplairement , & mourut  de- 
puis à Genève  en  odeur  de  fainteté  le  feptié- 
me  Janvier  14.fi.  fon  corps  fut  porté  dans 
l’Eglife  de  Ripaille  , où  il  a demeuré  long- 
tems , & où  fe  font  opérés  plusieurs  mira- 
cles , jufqu’a  ce  , que  les  Bernois  aiant  oc- 
cupé le  Pais  de  Chablais , ruinèrent  fon  fé- 
pulcre,  dont  il  ne  relte  autre  chofe  aujour- 
d’hui qu’une  pièce  de  marbre,  où  l’on  voit 
les  Armes  de  Savoie  avec  la  Thiare  & les 
Clefs.  Les  os  de  ce  Prince  aiant  été  ramaf- 
fés  du  débris  de  fort  fépulcre , furent  por- 
tés à Turin  par  les  foins  du  Grand  Charles 
Emmanuel , & inhumés  avec  beaucoup  de 
pompe  en  l’Eglife  Cathédrale  dans  le  tom- 
beau de  cette  Roïale  Maifon.  Amedée  vé- 
cut foixante  fept  ans , ,en  régna  près  de  cin- 
quante neuf , fut  Comte  de  Savoie  vint- 
cinq  ans , & Duc  trente  trois,  Pape  pendant 
neuf  ans  , & enfin  dix- huit  mois  premier 
Cardinal , & Légat  du  Saint  Siège.  Amedée 
fut  un  Prince  généreux  , grand  Julticier, 
ennemi  juré  du  vice  , pieux  , qui  inain- 
tenoit  fes  Etats  en  paix , pendant  que  tous 
les  voilins  étoient  en  guerre  ; & dont  la  . 
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prudence  fut  fi  univerfellement  reconnue 
qu’on  le  choifit  pour  l’Arbitre  des  différends 
des  plus  grands  Princes  de  l’Europe  , ju(- 
ques  là  qu’on  le  furnomma  le  Salomon  de  fou 
Jiécle.  Il  acxrut  notablement  les  Etats , niais 
par  des  voies  légitimes  ; il  fut  aimé  de  fes 
iùjets,  admiré  de  fes  voifms,  redouté  de  les 
ennemis , & mourut  en  faint. 

. Les  Uraniens  s’étoient  emparé  de  la  LU 
vinie  l’année  1448-  François  Sforce , qui  fe 
fit  enl'uite  Duc  d«  Milan  , -voulut  la  repren- 
dre cette  année  1449.  en  faveur  de  cette 
ville.  Il  vint  pour  cela  avec  une  belle  ar- 
mée dans  le  Comté  de  Be  lin  zona , où  il  ren- 
contra les  Suiiîes  campés  à Caftillian.  Les 
Confédérés , contre  leur  coutume  , fe  laillë- 
rent  attaquer.  Sforce  crut  les  vaincre , par- 
ce qu’ils  n’étoient  pas  venus-  à lui  ; mais  il 
remarqua  bientôt  par  la  vigoureufe  reiiitanf 
ce , qu’il  trouva  * qu’il  étoic  égal  aux  Suif- 
lés  d’attaquer , ou  de  l'outenir  l’attaque.  Ils, 
reçurent  le  Duc  avec  une  intrépidité , qui 
lui  fit  dabord  douter  de  la  vi&oire  ; & tous 
les  efforts  de  les  Troupes  ne  purent  jamais 
les  ébranler.  Sforce  jaloux  de  fa  renommée ? 
étoit  au  défèfpoir  d’en  voir  ternir  l’éclat  par 
une  Nation,  que  les  Princes  affedoient  de 
niéprifer.  Les  Suiffes  aiant  l'outenu  quel- 
que tems  la  valeur  des  Milanqis , & jugeant 
que  cette  première  ardeur  étoit  ralentie , en- 
gagèrent le. combat  tout  de  nouveau,  & de- 
vinrent 
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vinrent  les  aggreffeurs  à leur  tour.  Il  pouf- 
fèrent les  premiers  rangs  des  ennemis  avec 
impetuolité , les  renverlerent  fur  les  féconds, 

•&  enfin  les  mirent  en  défordre.  Ce  pre- 
mier fuccés  leur  infpira  tant  de  courage , 
qu’ils  s’avancèrent  en  pouffant  de  grands  cris, 

& vinrent  à bout  de  les  rompre  en  les  per- 
çant de  toutes  parts.  Sforce  combattit  en 
vaillant  Capitaine  & en  bon  foldat,  n’ou- 
bliant rien  pour  rallier  fes  Troupes  & les 
foire  revenir  de  leur  épouvante.  La  réfiftan- 
ce  de  quelques  corps  occafionna  une  nou- 
velle bataille  ; mais  les  Suiffes , qui  n’étoienC 
pas  accoutumés  à laider  échaper  la  victoi- 
re d’entre  leurs  mains , firent  des  prodiges 
de  valeur , & joignant  à leur  bravoure  na- 
turelle le  defir  de  vaincre  le  plus  grand  Ca- 
pitaine d’Italie , ils  terminèrent  enfin  le  com- 
bat à leur  avantage.  Sforce  fut  entièrement 
rompu  , & obligé  d’abandonner  le  champ 
de  bataille.  On  perdit  des  deux  côtés  une 
grande  quantité  de  monde.  Cette  victoire 
fut  célébrée  en  Suilfe  par  des  réjoüilfances 
publiques , tandis  qu’on  verfoit  des  larmes 
à Milan. 

Jean  de  Rechberg  & Baltafar  de  Blumenegg 
qui  vouloient  aufli  tenter  fortune  contre  les 
Bâlois  encore  broüillés  avec  la  Maifon  d’Au- 
triche , fortirent  de  Rfjeinfelden  avec  un 
corps  de  cavalerie  pour  aller  les  infulter  jus- 
qu’aux portes  de  leur  Ville.  ’ Les  Bâlois  en- 
voie- 
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voiérent  quelques  Troupes  pour  les  recon- 
noitre;  celui,  qui  les  commandoit,  fe  vo- 
iant  à peu  près  à nombre  égal , attaqua  Rech- 
berg , & avec  le  fecours  qui  lui  arriva  tout 
à propos,  il  le  défit  fans  peine.  La  perte 
fut  confidérable  de  la  part  des  Autrichiens  ; 
peu  de  maitres  rétournérent  à leur  garni- 
îon , presque  tous  étant  reftés  fur  la  place. 
Rechberg  fut  confervé , & n’eut  point  de  mal. 

Le  Marquis  de  Baden-Baden  faifit  cette  oc- 
cafion  pour  engager  le  Duc  d’Autriche  à fai- 
re la  paix , qui  fut  conclue  à Brifac  le  14. 

Mai.  Albert  à la  faveur  de  ce  Traité  em- 
prunta une  groffe  fomme  d’argent  des  Bâ- 
lois , pour  la  fureté  de  la  quelle  il  leur  en- 
gagea les  Seigneuries  d’Altkilch  , de  Lanfem> 

& de  Ferrette.  De  la  part  de  Berne  fut  à 
ce  Congrès  Louk  Hetzel,  & de  celle  deSo- 
leure  Burcard  Frowin , qpi  procurèrent  aux 
pauvres  Bourgeois  exilés  de  Rheinfelden  leur 
retour  dans  leur  Patrie. 

Comme  les  SuifTes  étoient  en  paix  avecHfo 
leurs  voifins , & que  les  Fribourgeois  co- 
mençoient  à cultiver  leur  amitié , eu  égard 
à leur  peu  de  confiance  en  la  Maifon  d’Au- 
triche qui  les  avoit  abandonnés , ces  pre- 
miers eurent  tout  le  tems  de  réfléchir  fur 
les  bienfaits,  qu’ils  avoient  reçus  des  villes 
Impériales  pendant  les  troubles,  dont  leur 
pais  avoit  été  agité. 

Celle 


H I S T Ô 1;  R E * 

Celle  de  Nürenberg  étant  en  cônteftatioïi 
avec  Albert  Marquis  de  Brandevbourg  fur  ce* 
que  ce  Prince  prétendoit  être  ibuverain  dans 
la  ville , malgré  l’afte  contraire , que  les  Nü- 
tenbergeois  avoient  en  mains  , provenant 
des  anciens  Comtes  de  Nürenberg , qui  avoient 
vendu  leur  .Souveraineté  à cette  Ville,  com- 
me il  a été  remarqué*  ailleurs.  Ils  fe  plaig- 
nirent ouvertement de  l’injufte  procédé-, 

Sue  le  Marquis  avoit-à  leur  égard  nonob- 
ant  les  titres , dont  ils  étoient  nantis.  Jean 
de  Seckendorf  Chevalier  , qui  étoit  établi  ju- 
ge dans  le  Marquifat  ou  Bourgraviat  de  Nü- 
renberg de  la  part  du  Marquis  de  Branden- 
bonrg , avoit  mis  les  Suiffes  au  Ban  par-  rap- 
port à Ulric  Himntelin , qu’ils  avoient  banni 
d’Appeuzel.  £nvain  les  Confédérés  firent- 
ils  plulieurs  remontrances  à Seckpidorf  à ce 
fujet , & pour  lui  .faire  comprendre  , qu’ils 
ne  dépendoient  en  aucune  manière  de  te 
Tribunal;  il  ne  daigna  pas  leur  faire  la  moin- 
dre réponfe  là  deflus , non  plus  que  le  Mar- 
quis de  Brandenbourg  , à qui  ils*  s’étoient 
adrelïês  pour  cela.v  ' * • 

• Les  Niirenbergeois  aiant  appris  les  plain- 
tes , que  formoient  les -Suidés  contre  le 
Marquis , & 1e  voiant  continuellement  har- 
celés par  les  Troupes  d 'Albert , n’hélitérent 
pas  un  moment  de  demander  : du  lecours 
aux  Confédérés  contre  ce  Prince.  Ceux- 
ci  foit  par  reconnoilfance  pour  la  Ville  de 
■ * Nüren- 
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.Nürenberg  , fait  pour  montrer  au  Marquis,' 
.qu’on  ne  les  offenfoit  pas  impunément,  ac- 
cordèrent huit  cens  hommes  à leurs  propres 
frais , & les  firent  partir  fur  le  champ  pour 
.le  lieu  de  leur  deftination  , où  ils  arrivè- 
rent le  jour  de  Pâques.  , \ 

La  joie  de  voir  les  Suiflfes  fut  d’autant 
plus  grande  dans  la  Ville  , que  par  ce  fe- 
cours  elle  fe  trouva  en  état  de  faire  ren- 
trer le  Marquis  dans  des  fentimens  d’équité, 
& de  jultice  par  les  avantages  journaliers , 
qu’ils  remportoient  fur  les  Troupes  Bran- 
debourgçoifes  fous  la  conduite  des  Capi- 
taines de  Schwanberg  & de  RiJJenbprg  , tous 
deux  Bohémiens , que  la  Ville  de  Nüren- 
berg avoit  à fa  folde.  En  effet , quoique  le 
Marquis  de  Brandenbonrg  eût  dans  fon  parti 
la  plupart  des  Princes  d’Allemagne , on  peut 
dire , que  l’arrivée  des  SuifTes  fut  caufe , que 
cette  guerre  , qui  avoit  déjà  commençé  en 
1448.  fut  terminée  par  une  Paix  cette  année 
1450.  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

On  avoit  achevé  de  la  conclure  en  Suif- 
fe , comme  on  l’a  dit , cette  même  année 
1450.  pour  ce,  qui  regardoit  les  contefta- 
-tions  de  droit  particulier  entre  les  Cantons 
intereffés.  Elles  avoient  commencé  en  1 43  s • 
pendant  la  vie  du  Comte  Frédéric  de  Tog - 
genbourg  , & avoient  été  terminées  en 
,1450.  par  un  ade  ligné  d’une  part  de  la 
main  de  Jean  Fründ  de  Schweitz  , & de 
. .Tome  IV.  M J ac- 
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Jacques  Warner  de  Glaris  : Eberhard  Wu- 
Jlen  de  Rapperfchweil  ligna  pour  l’autre  part. 

Peu  de  tems  après  les  Zuriquois  aiant 
demandé  à ceux  de  Glaris , que  la  Bannié- 
v te , qu’on  leur  avoit  prife  à la  journée  de 
Sil , fût  ôtée  de  leur  Eglife  , où  elle  étoit 
arborée  , on  le  leur  accorda  agréablement. 

La  Bannière  fut  mife  dans  l’arfenal  de  Gla- 
ris , & les  Zuriquois  furent  contens.  Ceux 
de  Rapperfchweil  rendirent  auffi  celle  de  Gla- 
ris, dont  i\s  s’étoient  emparés  aufac  de  We- 
fen  j il  y avoit  foixante  ans  ; moiennant  quoi 
l’on  vécut  en  bonne  amitié  de  toutes  parts. 

Les  villes  de  Baden,  de  Bremgarten , £=? 
de  Meüingen , pour  ne  rien  laiffer  en  arrié- 
re , & pour  obvier  aux  nouvelles  difficultés 
qui  pourroient  fe  préfenter  à l’avenir , de- 
mandèrent à être  qualifiées  de  Villes  Impé- 
riales , comme  elles  l’étoient  effectivement 
avant  le  Concile  de  Confiance.1  Les  huit 
Cantons  , qui  en  étoient  en  poffeflion , y 
donnèrent  les  mains , & y confentirent  en 
ce  fens , qu’elles  conferveroient  la  qualité  de 
villes  impériales , fans  que  par  là  elles  fuffent 
regardées  comme  membres  de  l’Empire. 

C’eft  ainfi  que  les  Cantons  leur  accordèrent 
adroitement  l’acceffoire,  en  leur  refufant  le 
principal. 

Les  Fribourgeois  de  leur  côté  ne  gou- 
toient  pas  entièrement  les  doux  fruits  de  la 
paix  & de  la  tranquillité  générale , qui  rég- 
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noit  dans  la  SuiJJe.  Les  cruelles  traces  de 
la  guerre  paffée  n’étoient  pas  encore  abfo- 
lument  effacées , & ils  fe  voioient  actuelle- 
ment à la  veille  d’une  guerre  inteftine.  Les 
tailles , qu’on  avoit  été  obligé  d’impofer  , 

& de  répartir  fur  les  Bourgeois  externes,  & 
fur  les  Païfans  fujetsde  la  Seigneurie  dans 
les  vint-quatre  ParoifTes , appellées  ainfi  au- 
jourd’hui , & alors  nommées  le  Cercle  de 
Fribourg , furent  une  efpéce  d’Etendard  de 
la  rébellion  , qui  expofa  la  ville  au  dernier 
danger.  Le  Cercle  refiifa  obéiffance , & 
par  conféquent  fon  contigent  pour  le  paie- 
ment des  déttes.  Il  demanda  infolemment 
l’explication  de  fes  devoirs  à l’égard  de  la 
ville  , & les  obligations , que  lui  impofoit 
cette  prétendue  obéiffance.  Il  fit  connoitre 
d’ailleurs , que  les  incendies , le  pillage , & 
les  meurtres  qu’il  avoit  effuiés , le  mettoient 
abfolument  hors  d’état  de  fupporter  les  tail- 
les , & de  contribuer  aux  fraix  de  la  guer- 
re. Cette  levée  de  bouclier  obligea  le  Ma- 
giftrat  de  défendre  au  Cercle  l’entrée  de  la 
ville , jufqu’à  ce  , qu’il  eût  promis  d’obéir, 
& de  fatisfaire  à fes  devoirs  conformément 
à la  Lettre  de  fondation  & à l’ufage  confiant. 
Les  Païfans , & les  Bourgeois  forains  récla- 
mèrent contre  cette  défenfe , proteftant  qu’- 
ils n’y  auroient  aucun  égard , fans  un  ordre 
fpécial  de  Sigifmond  Duc  d'Autriche.  Les  Fri- 
bourgeois  comprirent  alors  la  faute , qu’ils 
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avoient  faite  de  recevoir  Thuring  de  Halweil, 

& Thierri  de  Monjîral  pour  leurs  chefs , & 
de  n’avoir  pas  foutenu  l’autorité  dans  la  per- 
fonne  de  Guillaume  de  Felga  leur  Avoier  dé- 
pofé  par  Albert  d'Autriche . Le  Confeil , les 
Soixantes  , & les  Bourgeois  s’affemblérent 

Eour  tâcher  de  remédier  à tous  leurs  maux. 

s convoquèrent  avec  eux  trente  hommes 
de  chaque  Bannière  pour  prendre  tous  en- 
femble  les  mefures  convenables  dans  cette 
prenante  néceflité.  - » 

. On  confidéra  dabord  , que  c’étoit 
une  chofe  contraire  à l’ufage  & aux  fran- 
chifes  accordées  par  la  Maifon  A Autriche  , 

& particuliérement  encore  cette  année  par 
Sigifmond , que  le  Capitaine  nommé  par  le 
Duc  d’Autriche, ou  quelque  autre  en  fon  nom, 
puffent  être  à la  tête  du  Gouvernement  au 
préjudice  de  l’Avoier , qui  fuivant  les  privi- 
lèges , étoit  par  la  Bourgeoifie  nommé  & 
établi  le  feul  chef  de  l’Etat.  Qu’ainfi  pour 
ne  pas  perdre  ce  droit  fondamental , il  fai- 
loit  jurer  de  ne  permettre  aucune  autre  Pré- 
fidence , que  celle  de  l’Avoier  ; néanmoins 
fans  bleflfer  les  droits  de  la  Maifon  d’Autri- 
che , à la  quelle  on  rendroit  tous  les  de^  , 
voirs,  qu’elle  s’étoit  réfervés  fur  la  Ville 
.de  Fribourg , & cela  avec  l’exa&itude  la  plus 
fcrupuleufe  ; mais  que  d’un  autre  côté  on 
defendroit  fes  franchifes  , fa  liberté  , & les 
bons  ûs  & coûtumes  contre  qui  que  ce  fût  ; 
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le  tout  avec  une  unanimité  indiffoluble.  Ct 
point  étoit  quelque  chofe , mais  la  lituation 
n’en  cjievenoit  pas  meilleure  , & les  dêttes 
par  ce  coup  de  vigueur  n’étoient  pas  parées* 
ni  les  fonds  trouvés  pouF  les  aquiter.  Le 
Cercle  étoit  dans  la  même  difpofition  qu’- 
auparavant , refufant  conftamment  fa  quote 
part,  de  même  que  le  paiement  de  l’ Uni- 
guelt  i outre  que  cette  première  taille  ne 
iuffiloit  pas  pour  fe  «tirer  d’affaire  avec  le 
Duc  de  Savoïe , qui  preffoit  pour  avoir  fora 
argent.  Les  Deux-Cens  avec  leurs  adjoins 
opinèrent  donc  à établir  de  nouveaux  imv 
pots  jufqu’alors  kiulités.  On  les  mit  fur  les  \ 
denrées  & fur  la  viande  ; en  forte  que  le 
muit  d’épeaute  étoit  taxé  à cinq  fols  ; le  fro- 
ment, & le  feigle  à douze,  & l’avoine  à 
fix.  On  paioit  trois  livres  pour  un  chevreau, 

& un  denier  pour  chaque  livre  de  viande. 

Le  tout  rapportoit  annuellement  huit-cens 
livres  tournoifes  ou  cinq -cens  trente-trois 
florins  d’Empire.  Cet  impôt  mit  le  comble  ~ 
à la  rébellion.  Le  Cercle  Pavoit  commen- 
cée , la  Communauté  y mit  la  dernière  main  ; 

& malgré  la  ferme  réfolution  des  Deux  - 
Cens , cette  nouvelle  taille  fut  fans  effet. 

Les  Païfans  députèrent  Pierre  Filijlorf3 
& U bric  Schmutz  au  Duc  Albert  d’Autriche, 
pour  repréfenter  à ce  Prince  les  raifons , 
qui  les  portoient  à refufer  les  impôts , & 

. à former  d’autres  plaintes  » pour  lefqu elles 
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ils  fe  croioient  bien  fondés.  Ces  Païfans  ' 
agiffoient  avec  d’autant  plus  d’aflùrance,  qu’ils 
avoient  un  fuppôt  dans  la  Ville  & chés  quel- 
ques uns  des  plus  huppés  du  Confeil. 

A cette  occalion  & au  fujet  des  grandes 
affaires  , qui  occupoient  l’Etat , les  Deux 
Cens  & la  Communauté  s’affemblérent  aux 
Cordeliers  le  Dimanche  Lœtare.  Il  y eut 
de  terribles  contestations  entre  les  Princi- 
paux , qui  fe  firent  les  uns  aux  autres  de 
grandes  menaces.  Cela  fut  caufe , que  Jean 
de  Gambach  un  des  (plus  riches  particuliers, 

& Jacques  Cudrefin,  tous  deux  Confeillers, 
avec  Jean  Fiat  quittèrent  la  Ville , & fe  re- 
tirèrent à Païerne  , où  ils  réfolurent  d’em- 
braffer  le  parti  des  Mécontens  contre  la  Vil- 
le. Mais  fous  offre  d’un  fauf- conduit  ils  fu- 
rent fur  le  champ  rappellés  par  Thuring  de 
Halweil , Thierri  de  AAonflral , & par  les  Deux 
Cens  & la  Communauté  * fous  le  confente- 
ment  d ’Eberhard  Comte  de  Kilchberg  , & 
Leonard  de  Felfecl^  Chevalier  , & Ambaffa- 
deurs  du  Duc  Sigifmond.  Ils  ordonnèrent 
en  même  tems  à Guillaume  de  Felga , à Pier- 
re d’EngliJperg , à Jacques  de  Praroman  , & à 
■ Nicolas  Bugniet , que  le  Duc  Albert  a voit  re- 
lâchés des  prifons  dé  Fribourg  en  Brifgau, 
de  fe  rendre  inceffamment  dans  leur  Patrie  ; 
mais  comme  ni  les  uns  , ni  les  autres  ne 
•voulurent  pas  revenir  , 1 on  leur  manda  par 
la  même  autorité  ,<  qu’ils  euffent  à païer  la 
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taille  au  quatre  pour  cent , de  la  maniéré, 
qu’elle  avoit  été  ordonnée , & à venir  faire 
eftimer  la  valeur  de  leurs  biens , à moins  de- 
quoi  l’on  s’en  mettroit  en  poffefîion.  Leur 
réponfe  fut  , qu’ils  étoient  furpris  , de  fe 
voir  rappeller , & honnorer  encore  du  nom 
de  Bourgeois  , après  qu’on  les  avoit  aban- 
donnés à la  vengeance  du  Duc  d’Autriche , 
lorfqu’il  les  fit  prifonniers  à la  vue  des  Deux 
Gens  & de  la  Communauté  , & qu’on  les 
traina  en  prifon  dans  un  Païs  étranger  , fans 
qu’on  fit  femblant  de  plaindre  leur  fort , 
d’où  ils  avoient  fait  infter  en  Deux  Cens 
par  leurs  Parens  , affin  qu’il  plut  aux  Ducs 
d’Autriche  de  les  mettre  en  liberté  fous 
bonne  > caution  pour  pouvoir  plaider  leur 
caufe  pardevant  un  Tribunal  impartial  fui- 
vant  les  franchifes  du  Païs.  Qu’alors  on 
avoit  trouvé  , que  leur  affaire  ne  regardoit 
pas  l’Etat  ; qu’ils  étoient  fous  la  püiffance 
du  Souverain , qui  pouvoit  difpoler  d’eux 
fuivant  fon  bon  plaifir  ; qu’ainfi  s’étant  vus 
privés  de  tout  iècours  de  la  part  du  Magi- 
ltrat,  ils  s’étoient  engagés  à leur  grand  dés- 
avantage tu  Prince , qui  leur  avoit  fait  païer 
leur  prifon  très  chèrement  , en  leur  laidant 
cependant  la  liberté  de  pouvoir  fe  retirer, 
& choifir  une  Patrie  où  bon  leur  fembleroit. 
Qu’ainfi  ils  étoient  fortement  perfuadés, 
qu’ils  ne  fçauroient  être  punis  de  deux  fa- 
çons , d’autant  plus  qu’il  y avait  une  con- 
( *•  M 4 tra- 
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tradidion  palpable  dans  la  conduite,  qu’on 
avait  tenue  à leur  égard  en  les  avoüapt  d’- 
un côté , tandis  qu’on  les  défavoüoit  de 
l’autre  , ce  qui  ne  pouvoit  pas  être  approu- 
vé dans  le  cas  préfent.  Qu’au  relie  ils  s’op- 
pofoient  à la  faille  de  leurs  biens , à moins 
que  ce  ne  fut  par  fentence  d’un  juge  neutre. 

• Dans  ces  difpolitions  malignes , on  fe, 
fortifioit  des  deux  côtés  à la  ville  & à la 
campagne,  & l’on  étoit  tous  les  jours  prêt 
à en  venir  aux  mains.  Il  arriva  , que  le 
vendredi  après  la  Pentecôte  à la  follicitation 
de  quelques  Bourgeois , on  fit  arrêter  cinq 
Paifans.  Cela , caufa  une  révolution  , que 
Thierrï  de  Monfircd  ne  put  calmer  , qu’en 
faifant  relâcher  les  prifonniers  fous  la  con- 
dition , que  les  Ducs  d'Autriche  en  décide- 
roient  par  une  Ambalfade  , qu’ils  envoie- 
roient  au  plutôt , & que  dans  cet  interval- 
le on  ne  feroit  aucun  ade  d’hollilité  ni  de 
part , ni  d’antre.  Il  écrivit  .pour  cela  au 
Duc  en  le  priant  de  ne  pas  tarder,  de  crain- 
te que  ce  délai  ne  fût  fatal  à la  Maifon  d’Au- 
triche, vu,  que  les  efprits  commençoient 
à s’en  aliéner.  Cette  fufpenfion  «’empécha 
pas  , que  Jean  & Pierre  de  Felga  J Jean  & 
U’iric  de  Praromm  avec  Jean  Pavillard  ne 
fe  retiraient  de  la  ville.  Mais  ils  furent  rap- 
p elles  fur  le  champ  avec  promefTe  qu’il  n’- 
arriveroit  aucun  mal  ni  à leurs  perlbnnes  » 
ni  à leurs  biens.  Ils  ne  crurent  pas  devoir 
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s’y  fier , pendant  que  les  Paifans , qui  ét oient; 
entrés  en  grand  nombre  dans  la  ville,  n’en 
feraient  pas  fortis.  Ceux-ci  dirent,  qu’ils 
n’y  étoient  venus  que  dans  l’intention  d’em- 
pêcher un  fécond  foulevement,  & de  main- 
tenir ta  Trêve,-  qu’il  y avoit  entre  la  ville 
& le  cercle  par  la  médiation  de  Tkierri  de 
Monjiral  ; qu’au  relie  ils  promettoient  de 
ne  caufer  aucune  révolution  , pourvû  que 
les  abi'ens  en  fi  lient  de  même  ; & qu’en  at- 
tendant ils  s’engageoient  à relier  dans  la 
Ville. 

Au  milieu  de  ces  troubles  Amedée  Evê- 
que de  Sabine , & Légat  du  faint  Siège  , 
Louis  Duc  de  Savoie,  & la  République  de  Ber- 
ne intervinrent  par  leurs  AmbalTadeurs. 
Amedée  envoia  à Fribourg  Jaques  de  la  Bau- 
me Evêque  de  Montdovis , & Jean  de  Cham- 
pion fon  Intendant.  Louis  envoia  Ion  Pro- 
cureur général  Marmet  Cbrijlme , & l’Etat 
de  Berne  Ulric  ÆErlach  ancien  Avoier , avec 
Tiemcir  de  Sprïchingen , & Pierre  Schopjjer  du 
Confeil.  Tout  ce  que  firent  ces  Ambafla- 
deurs  fut  de  confirmer  la  Trêve , & d’ordon- 
ner aux  fugitifs  de  rentrer  en  ville  à la  fa* 
veur  d’un  fauf- conduit  ; ils  obligèrent  en 
même  tems  les  parties  de  faire  ferment , qu- 
elles ne  s’offenferoient  point , & qu’elles  vi- 
vraient en  paix.  Les  Paifans , qui  alors  * 
comme  aujourd’hui,  n’avoient  rien  de  ru- 
itique  que  la  robbe , aiant  été  appeliés  pour 
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prêter  le  même  ferment , s’emparèrent  des 

fjortes  de  la  ville , & les  gardèrent  pendant 
a nuit , afin  de  fe  prémunir  contre  toute 
furprife  de  la  part  du  Magiitrat , ou  de  ceux, 
qui  leur  étoient  contraires. 

On  reçut  le  lendemain  la  réponfe  des 
Ducs  d’Autriche  aux  vives  inltances  , que 
Thierri  de  Monjlral  avoit  faites  pour  l’obte- 
nir , affïn  de  calmer  fes  inquiétudes  a l’oc- 
cafion  de  la  guerre  inteftine  dont  on  étoit 
menacé,  & qui  paroiffoit  de  jour  en  jour 
plus  inévitable.  Pendant  que  les  Deux- 
Cens,  & la  Communauté  étoient  afTemblés 
à la  Maifon  de  ville  pour  en  entendre  la  le- 
cture, huit  jeunes  hommes  fortirent  de  I W- 
bourg  pour  fe  rendre  fur  le  chemin  de  Mo - 
rat , où  ils  infultérent  un  habitant , qui  por- 
toit  ces  nouvelles  aux  fugitifs  ; ils  le  mal- 
traitèrent cruellement  , & le  blefférent  en 
différens  endroits  de  fon  corps.  Lorfque  de 
Monfral  & le  Confeil  voulurent  les  faire  fai- 
iir , ils  fe  réfugièrent  aux  Cordeliers  pour  é- 
chaper  à la  jufte  punition , qu’ils  avoient 
méritée.  On  fit  invertir  le  Couvent , en  dé- 
fendant expreiïement  d’y  lailfer  entrer  la 
moindre  chofe  pour  leur  fubfirtance.  Ils 
promirent  enfin'  de  ne  point  s’évader , & d’- 
attendre les  Ambaffadeurs  d’Autriche,  à la 

Ï>rononciation  des  quels  ils  déclarèrent  vou- 
oir  fe  foumettre.  ' ■ 
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Les  Confeillers , qui  étaient  à Morat , a* 
iant  appris , que  les  Païfans  s’étoient  rendus 
maitres  des  portes  de  la  ville , écrivirent  au 
Magiftrat , que  puifque  l’on  n’avoit  pas  eu  le 
cœur  de  punir  ceux , qui  avoient  maltraité 
Giiittermin  dans  le  teins,  qu’il  venoit  leur 
rendre  fervice , ils  désavoüoient  les  Seigneurs 
de  Fribourg  pour  leurs  Supérieurs,  en  renon- 
çant à la  Trêve , & proteltant , que  fi  l’on 
faififïoit  leurs  biens , ils  entreroient  dans  le 
pais  pour  le  piller , par  repréflailles , & qu’- 
avec un  puiffant  fecours  ils  viendroient  met- 
tre le  fiége  davant  la  Capitale.  On  envoia 
fans  délai  cette  lettre  au  Duc  d’Autriche , en 
le  priant  avec  inftance  de  faire  partir  incef- 
famment  fes  Ambaflfadeurs  pour  appaifer  ce 
détordre  par  leur  préfence,  & pour  termi- 
ner ces  funeftes  troubles , qui  menaçoient 
l’Etat  d’une  ruine  prochaine.  Comme  ces 
Députés  étoient  déjà  en  chemin , ils  arrivè- 
rent le  lendemain  à la  grande  fatisfadion  de 
la  ville.  * 

C’étaient  Eberhard  Trüchfîés  de  W ildbourg 
Chevalier , & Jean  de  Klingenberg  auffi  Che- 
valier Confeillers  auliques  de  Sigifmond.  Ces 
deux  Seigneurs  ordonnèrent  aux  fugitifs  de 
revenir,  en  leur  offrant  un  fauf- conduit  ; 
mais  ils  refuférent  abfolument  d’obéir  , & 
voici  les  raifons  qu’ils  en  apportèrent. Les  pré- 
cédens  Ambaffadeurs  Eberhard  Comte  deKilch - 
beig , Leonard  de  V %l[ecl ^ aiant  confié  pour 
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la  deuxième  fois  la  Capitainerie  de  la  ville  à 
Thuring  de  Halweil , ils  lui  ordonnèrent  de 
même  qu’à  l’ Avoier  & au.  Confeil , de  don- 
ner à Jean  Fiat  un  fauf - conduit , fous  la 
loi  du  quel  celui-ci  étant  rentré  dans  Fri- 
bourg, les  gens  de  Halweil,  ne  biffèrent  pas 
de  le  faifir  de  fa  perfonne,pour  le  conduire 
hors  la  porte  de  Berne  du  côté  des  Naigles , 
où  Hafaeil  lui  même  aidé  de  fes  gens  le  pen- 
dit fans  miféricorde  au  premier  arbre , qu’- 
il trouva.  Ils  ajoutèrent,  que  cette  barba- 
re a&ion  lui  avoit  été  confeillée  par  plufieurs 
Sénateurs  & autres  perfonnes  tant  de  la  vil- 
le , que  du  pais.  Que  les  Ambaffadeurs  , 
s’étant  liftés  devant  les  Deux- Cens  au  fujet 
de  cette  mort,  ils  avoient  décrété  conjoin- 
tement avec  le  corps  de  l’Etat,  qu’elle  ne 
pourroit  être  vengée,  que  par  le  moien  du 
droit  ; & cela  fous  peine  de  la  vie.  En  troi- 
liéme  lieu , que  Guillermin  malgré  la  Trêve 
avoit  effuié  toute  la  rage  de  leurs  Ennemis , 
aux  quels  contre  la  défenfe  des  Deux-Cents 
on  avoit  accordé  chez  les  Cordeliers  toute 
l’afliftance , & toute  la  bonne  chère , qu’ils 
pouvoient  defirer.  Qu’ainfi  la  prudence  ne 
leur  permettoit  pas  de  s’en  retourner , & 
de  s’abandonner  à la  foi  d’un  faut  - conduit 
fi  fréquemment  violé.  Ils  conclurent  en  di- 
. fant , que  fi  l’on  vouloit  leur  afligner  un  en- 
droit, où  ils  puffent  traiter  en  fureté  , iis 
. ne  feroient  pas  difficulté  d’y  envoier  leurs 
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Députés.'  Ceux  d’Autriche  y donnèrent  les 
mains  en  indiquant  aux  parties  une  journée 
à Morat , où  elle  dévoient  fe  rencontrer  le 
quatorzième  de  Juillet.  L’on  n’y  fit  autre 
chofe  , que  de  fixer  une  autre  journée , qui 
devoit  être  le  prémier  Lundi  après  la  Saint 
Jaques  ; pendant  lequel  intervalle  les  parties 
ne  commettroient  aucune  hoftilité.  . . - 

Guillaume  de  Felga  & ceux , qui  avec  lui 
étoient  abfens  de  Fribourg , mandèrent  à leurs 
amis , ' & à leurs  adhérans  dans  la  ville , qu’- 
ils fe  qualifioient  de  défenfeurs,  & confer- 
vateurs  des  franchifes  de  l’Etat,  qu’ils  étoient 
réfolus  de  fe  récrier  de  toutes  leurs  forces 
contre  la  violence ,.  qu’on  avoit  fàiè  à ces 
mêmes  franchifes  depuis  la  mort  injùfte  de 
Jean  Fiat , & qu’ils  infteroient  vivement* 
pour  que  tout  fût  remis  fur  l’ancien  pied, 
.&  réglé  fuivant  l’ancienne  coutume  pour  1$ 
bien  public  , \ & l’avantage  de  la  Patrie. 
Qu’ils  efpéroient , qu’ils  viendroient  fe  join- 
dre à eux  à Marat  le  lundi  après  la  fête  de 
Saint  Jaques , jour  auquel,  les  Ambalfadeurs 
d ’Amedée  Evêque  de  Sabine , de  Louis  DuC 
de  Savoie  , des  Ducs  d’Autriche , & de  la 
République  de  Berne  s’y  rencontreroient. 
Que  cette  union  tèroit  plus  d’effet , & . qu’- 
on parviendroit  plus  facilement  à recouvrer 
les  franchifes,  que  le  Duc  Sigifmond  avoit 
encore  dernièrement  confirmées.  Ils  écri- 
virent aufli  fur  le  même  ton  à l’Avoier,  au 
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Confeil  & aux  Bannerets , avec  prière  de  fai- 
re examiner  & lire  tous  les  aftes , & docu- 
mens , qui  regardoient  les  franchifes  de  la 
ville , & cela  par  leur  ferment.  Ils  fup- 
pliérent  en  outre,  qu’on  fit  lire  leur  lettre 
en  préfence  de  tout  le  peuple  , affin  que 
perfonne  ne  pût  ignorer  leur  bonne  volon- 
té, & la  réfolution  , qu’ils  avoient  formée 
de  défendre  ces  franchifes  de  tout  leur  pou- 
voir. 

* Comme  cette  journée  de  Morat  fe  paflà 
encore  inutilement,  on  en  indiqua  une  au- 
tre à Paterne , où  l’animofité  réciproque  em- 
pêcha l’heureux  fuccès  de  l’aiTemblée.  On 
ürut  être  plus  fortuné  à Berne , où  les  Am- 
batfadeurs  des  Puilfances  convoquèrent  une 

Suatriéme  Diétte  pour  la  fin  du  mois  à' Août. 

\s  virent  bien  , que  ces  troubles  alloient  à 
la  deftrudion  de  Fribourg , & que  la  J\Iai- 
fon  d’Autriche  n’y  trouveroit  pas  fon  comp- 
te Les  Fribourgeois  dans  cette  extrémité 
eurent  recours  au  Ciel.  On  ordonna  de 
fonner  toutes  les^  cloches  de  la  ville  à neuf 
heures  du  matin  pour  avertir  tout  le  mon- 
de de  prier  nôtre  Seigneur  JESUS -Chrift 
mort  en  Croix  pour  nôtre  falut  de  faire  mi- 
féricorde  à fon  peuple , & de  lui  rendre  la 
paix , qu’il  defiroit  avec  tant  d’ardeur. 

Les  amis  & les  adhérans  deè  fugitifs  dé- 
putèrent une  partie  des  abfens  pour  foute- 
nir  les  franchifes  dans  raflemblée  de  Berne 
■ - - . ' & 
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& pour  les  accompagner  ils  nommèrent 
' Guillaume  de  Felga , Pierre  de  Corbiéres , Pier- 
re dl Englijferg , Nicolas  Bugniet , Jean  de 
Gambach  , Jean  Bettelried  , Otton  BraJJa  , 
Claude  Cor  dey , Jean  MuJJillier  , Jeun  d’Ajfri, 
Pierre  ÆoJJii , Pierre  Burgkiiecht , Pierre  Golt- 
fchi , Pierre  Gottrau  , Waber , £5?  jRo- 
✓/o//>ta  Scbneitvli.  On  fçait , que  la  Maifon 
d'Ajfri  eft  illuftre  dans  la  République.  El- 
le étoit  diftinguée  parmi  la  Nobleffe  long- 
tems  avant  la  fondation  de  Fribourg.  Elle 
s’eft  aidée  à fonder  l’Abbaïe  d 'Hauterive  en 
1098.  avec  le  Comte  de  Gianes,  & d’autres 
familles  nobles , dont  celle  d 'Arconciel  au- 
jourd’hui connue  fous  le  nom  de  Bourgfyiecht, 
fubfifte  encore.  Elle  a auflï  donné  deux  A- 
voiers  à l’Etat,fçavoir  Louis  en  1 5 82.  & Fran- 
çois en  1548.  celui-ci  fut  Gouverneur  de  la 
Souveraineté  de  Neufchatel , & Commandant 
général  du  militaire  du  Canton.  Nicolas  fon 
petit  fils  fut  aufli  Gouverneur  de  Neufchatel , 
& Confeiller  d’Etat.  François  fon  frère  fut 
: tué  à la  bataille  de  Guajlalla.  Il  étoit  Lieu- 
. tenant  Général  des  armées  de  S.  M.  T.  C.  & 
Colonel  d’un  Régiment  de  la  Nation  , dont 
Louis  Augujie  fon  fils  unique  eft  a&uellement 
Alaréchal  de  Camp , Lieutenant  Colonel  des 
Gardes  Suilfes , & poftede  les  Seigneuries  de 
Prévondavaux , de  Saint  Barthelemi  , ^ de 
Biolei.  La  famille  Gottrau  fubfifte  avec  éclat. 
Elle  poffede  les  terres  de  Billens , d‘Hennens% 
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de  V illarfria , & de  T ont.  Elle  a donné  à 

Fribourg  trois  Avoiers  ; François  Projper  en 
162,6.  François  Pie)~re  en  i6ç^.  & Tobie  en 
-3  678.  ; outre  quantité  de  Sénateurs , qui  ont 
brillé  dans  l’Etat. 

La  Conférence  de  Berne  fut  en  quelque 
forte  plus  heureufe  que  les  autres  ; on  y fit 
■une  paix  plâtrée  ce  fut  encore  beaucoup. 
La  Ville  fut  délivrée  des  Païfans , qui  eurent 
ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  villages,  & le 
parti  contraire , qui  occupoit  le  quartier  des 
■Places , de  mettre  bas  les  armes.  Les  qua- 
tre Bannerets  chacun  dans  fon  quartier , & 
fon  département  furent  chargés  de  prévenir 
les  tumultes , & les  affemblées  noéturnes. 
-Ori  obligea  le  Bomguemaitre  ou  Préteur , a- 
Tec  le  Grand-Sautier  de  faire  exa&ement  la 
Patroiiille  pendant  la  nuit  avec  un  certain 
nombre  d’hommes  armés , affin  d’empêcher 
jîe  défordre,  & d’arrêter  ceux,  qui  en  feraient 
les  auteurs.  D’un  autre  côté  Sigifmond  d'Au- 
triche confirma  tout  de  nouveau  avec  beau- 
coup d’emphafe  les  privilèges , franchifes,  & 
grades , que  les  Empereurs , & fa  Maifon  a- 
voient  accordés  à l’Etat , & à la  ville  de  Fri- 
bourg ; en  particulier  le  droit  du  Dimanche 
appellé  Secret. 

Sans  égard  à cette  Paix , & aux  franchi- 
fes  nouvellement  approuvées , on  ne  laiffoit 
pas  que  d’y  contrevenir  en  plufieurs  maniè- 
res, en  citant  les  Fribourgeois  hors  de  leur 
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jurisdi&ion  par  devant  des  Juges  étrangers 
Eccléliaftiques , & Séculiers.  C’ell  ce,  que 
fit  entr’autres  Thierri  de  Ratzmanhufen  pour 
une  prétendue  avanie  , qu’il  difoit  ; que  fa 
Sœur  avoit  reçue  à Fribourg  au  fujet  de  la 
Maifon  de  Halweil , qu’il  failoit  influer  dans 
fa  plainte,  pour  avoir  occafion  de  décliner  le 
tribunal  naturel , & ordonné  par  les  Lettres 
Patentes  des  Empereurs , & des  Ducs  d’Au- 
triche, &pour  entraîner  les  Fribourgeois  à 
la  Cour  de  Sigifmond , où  il  les  avoit  cités.. 
Cette  affaire  fut  cependant  calmée , & alfou- 
pie  par  T’entremife  des  arbitres. 

Guillaume  d'Avanche , ce  par  turbateur  du 
repos  public,  & celui,  qui  avoit  caufé  tous 
les  maux  de  la  guerre , & la  déiblation  pref- 
que  entière  de  l’Etat , trouva  encore  le  mo- 
ien  de  rentrer  en  grâce.  11  venoit  tout  ré- 
cemment de  faire  faifir  à Genève  les  marchan- 
difes  de  quelques  marchans  de  Fribourg , fous 
prétexte  des  prétentions , qu’il  avoit  contre 
la  ville.  Le  Magillrat  lui  fit  compter  fix- 
cens  florins  d’Empire,  aflîn  de  ne  plus  avoir 
à faire  à lui.  Pour  achever  de  l’adoucir , 
on  le  rétablit  dans  le  droit  de  fiéger  en  Con- 
feil  ; & le  Grand-  Sautier  lui  en  porta  la 
Patente  à Morat  ; mais  il  ne  confie  pas,  qu’- 
il ait  profité  de  cette  grâce , ni  qu’il  foit  ve- 
nu reprendre  fon  liège.  Il  y a quelques  fois 
des  momens  critiques  , où  les  Etats  ne  tout 
pas  toujours  les  maitres.  Les  Républiques 
Tome  IF  ' N y 
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y font  plus  fujettes , que  les  Roiaumes  ; mais 
dans  les  uns*  & dans  les  autres  l’on  voit  fou- 
vent  des  révolutions  extraordinaires  , qui 
prouvent , qu’on  eft  homme  par  tout.  L’in- 
térêt, la  faveur,  les  femmes,  la  brigue,  & 
l’appréhenfion  d’une  vengeance  caufent  ces 
convulfions  dans  les  Etats.  Il  y a peu  de 
perfonnes  affez  fermes  pour  tenir  contre  tous 
ces  motifs.  La  penfée,  où  l’on  eft,  qu’il  faut 
foire  grâce,  éblouit  la  plupart  des  elprits , & 
fous  ce  prétexte  fpecieux , perfonne  ne  veut 
avoir  tort.  Ce  font  là  des  vues  purement 
humaines , où  la  juftice  & léquité  n’ont  au- 
cune part. 

La  conduite  irrégulière , que  les  Fribour- 
geois  avoient  tenüe  à l’égard  de  Guillaume 
A’Avanche  leur  Avoier  parjure , en  le  pardon-  , 
nant  fi  légèrement  ; & leurs  difcordes  inte- 
ftines  , ne  leur  firent  pas  honneur  dans  le 
public.  On  regarda  l’un  & l’autre , comme 
l’effet  d’une  foiblefTe  caufée  par  l’accablement 
d’un  peuple  mâté  & déforienté.  On  leur 
marqua  fenfiblement  tout  le  mépris , qu’on 
faifoit  de  cette  démarche.  De  toutes  parts 
on  leur  chercha  nojfe , & de  tous  côtés  on 
gêna  leur  commerce.  Un  Fribourgeois  n’a- 
voit  qu’à  paroitre,pour  qu’on  lui  fit  une  que- 
relle. Sans  égard  aux  franchifes  on  le  ci- 
toit  au  premier  tribunal , qui  fe  rencontroit 
à la  portée  de  la  conteftation,  qu’on  lui 
fufeitoit  jufqu’à  le  trainefr  en  Fejtyhalie  par 
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devant  le  Freigravç  de  FoHmjerJièin.  On  les 
faifoit  comparoitre  dans  les  Tribunaux  Ec- 
cléfiaftiques  pour  des  affaires  purement  tem- 
porelles & civiles. 

George  de  Saluces  Evêque  de  Laufatine  mal- 
gré les  vives  repréfentations , que  le  Magi-  i 
ffrat  lui  faifoit  pour  le  convaincre , qu’il  n’- 
étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  juger  des  matiè- 
res & des  faits  civils,  puifque  ce  feroit  atta- 
quer le  droit  des  Avoiers  de  Fribourg,  & a- 
gir  directement  contre  le  modus  vivendi , dont 
on  étoit  convenu  à la  Paix  entre  la  Savoie  & 
la  Seigneurie.  Ce  Prélat , dis-je , n’y  faifoit 
aucune  attention  , attirant  violemment  ces 
fortes  de  caufes  à fon  Tribunal  & ordon- 
nant la  faille , lorfque  les  effets  des  Fribour- 
geois  fe  trouvoient  riére  le  Comté  de  Lausan- 
ne. Quand  cela  n’ étoit  pas , il  lâchoit  des 
excommunications  , des  inhibitions  , & des 
interdits , réduifant  par  là  ce  pauvre  peuple 
dans  un  état  déplorable.  Les  Decrets  mê- 
mes portés  par  l’Avoier  & le  Magiftrat  de 
Fribourg  fouffroient  inhibition , s’ils  n’étoient 
pas  au  gré  du  demandeur.  Les  plaintes  , 
qu’on  fit  de  ces  attentats  au  Duc  d'Autriche 
ne  furent  pas  écoutées , & le  Prince  fut  in- 
fenfible  à Pexpofition  des  malheurs  d’une 
ville , qui  étoit  le  refie  du  Patrimoine  de  fà 
Maifon  en  Helvétie. 

' Ce  qui  augnientoit  les  inquiétudes  des 
Fribourgeois  étoit  la  fomme , qu’ils  dévoient 
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à Louis  de  Savoie.  Le  Duc  avoit  beaucoup 
contribué  à la  Paix  ; on  lui  en  avoit  grande 
obligation  ; mais  ce  Prince  n’avoit  pas  aban- 
donné fes  prétentions  , & actuellement  ceux 
de  Fribourg  lui  dévoient  faire  un  paiement 
de  dix  nulle  gouldes.  Le.  malheur  étoit, 
qu’on  ne  fe  trouvoit  pas.  en  état  de  païer  ; 
les  deux  guerres  avoient  épuifé  le  Tréfor  , 
& les  plus  riches  Seigneurs  s’étoient  abfentés. 
On  s’addreffa  encore  au  Duc  d’Autriche  pour 
le  prier,  d’avancer  cette  iomme,  avec  pro- 
ttieffe  de  la  lui  rendre  au  plutôt  ; ou  d’avoir 
la  bonté  de  païer  à la  Ville  les  douze  mille 
florins  d’Émpire,  qu’ii  lui  devoit,  affin  qu’- 
elle n’eût  plus  d’embarras  du  côté  de  la  Sh- 
'voie , & qu’elle  fe  vît  en  état  de  refpirer  un 
peu, pour  marquer  déplus  en  plus  Ion  fidè- 
le attachement  pour  fon-Augulte  Maifon. 

Toutes  ces  inftances  turent  inutiles , & 
le  Prince  ne  voulut  ni  prêter , ni  païer  ; En- 
forte  , que  le  Duc  de  Savoie  à défaut  de  paie- 
ment fit  arrêter  Jean  Faviüard  & d’autres  Sé- 
nateurs , qui  le  trouvèrent  par  malheur  à 
.Genève.,  On  eut  recours  aux  boudes  des 
particuliers , où  l’on  trouva  de  quoi  païer 
- Louis , & délivrer  PaviUard  ; mais  ce  prêt 
ne  fe  fit  pas  fans  murmure  ; heureux  , qu’- 
on en  fût  refté  là  dans  ce  tems  ténébreux, 
où  l’amitié  n’étoit  plus  guéres  de  faifon  dans 
■Fribourg  depuis  les  derniérs  troubles.  _ Ce 
qu’il  y eût  d’admirable  dans  le  procédé  im- 
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pitoïablc  du  Duc  de  Savoie  à l’égard  des  Fri- 
bourgeois,  c’elt,  que  ce  Priitçe  ne  voulut 
point  entrer  dans  le  rembourfenlent  des  fom- 
mes , que  ceux  de  Fribourg  avoient  emprun- 
tés pour  Amedée  à Strasbourg , où  ils  étoient 
encore  obligés  de  païer  un  intérêt  fort  con- 
lidérable. 

Dès  le  premier  jour  de  l’an  14^0. , on 
célébra  à Rome  le  Jubilé , qu’on  avoit  an- 
noncé par  une  Bulle  dès  l’année  précédante, 
félon  la  coutume.  Le  Pape  ouvrit  avec  beau- 
coup de  cérémonies  la  porte , appellée  Sain - 
te  , la  veille  de  Noël  de  l’année  1449.  ; & 
jamais  ôn  ne  vit  un  fi  grand  concours  d’é- 
trangers à Rome , où  ils  venoient  pour  vi- 
fiter  les  Eglifes  de  Saint  Pierre,  & de  S^int 
Paul , de  Saint  Jean  de  Latran  , & de  Sainte 
Marie  Majeure , defignées  dans  la  Bulle  pour 
les  jours,  que  le  Pape  Clement ■ VL  avoit  ' 
marqués , lorfqu’il  réduifit  le  Jubilé  à 50. 
ans.  ' v • 3 

Le  Dauphin  après  fon  voiage  dans  la  Giu 
ienne  en  1^6.  avoit  obtenu  du  Roi  la  per- 
miflion  d’aller  en  Dauphiné  pour  voir  cette 
Principauté , qui  étoit  comme  fon  appanage 
en  qualité  de  fils  ainé  de  France , à condition  * 
de  n’y  demeurer  pas  plus  de  quatre  mois  ; 
mais  au  lieu  de  ce  terme , que  le  Roi  lui  a- 
voit  fixé,  il  y demeura  beaucoup  plus  de 
tems , fans  penfer  à s’en  retourner , malgré 
les  initances , que  lui  fit  là  delfus  Sa  Maje- 
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fié,  qui  cette  année  i4fo.  s’apperçut,  que 
fon  fils , quoiqu’éloigné  de  la  Cour , ne  laif- 
foit  pas  d’y  femer  la  difcorde  par  les  intri- 
gues de  fes  partifans.  Ce  Prince  ne  fut  pas 
même  à la  glorieufe  journée  de  Fourmigni , 
où,  fuivant  Jean  Chartier , les  François  avec 
trois  mille  cinq  cens  hommes  remportèrent 
une  viéfoire  complette  fur  des  Anglois , qui 
en  avoient  plus  de  fept  mille.  Ceux  - ci  y 
v perdirent  trois  mille , fept  cens , Soixante  & 
quatorze  des  leurs , qui  furent  enterrés  en 
quatorze  grandes  foffes , & on  leur  fit  qua-> 
torze  cens  prifonniers , pendant  que  les  Fran- 
çois , fuivant  le  témoignage  du  même  Au- 
teur, ne  perdirent  que  huit  hommes.  Il  ne 
paroitra  donc  pas  fi  furprenant , que  les  Au- 
teurs Suiffes , en  parlant  des  batailles  de  Mor -, 
gecrten , de  Sempacb , & de  Nœfels  , & de'  quel- 
ques autres , aient  taxé  fi  bas  la  perte  des 
leurs  , tandis  qu’ils  font  monter  fort  haut 
celle  de  leurs  ennemis. 

* Cette  même  année  14^0. , Henri  de  Ba- 
vière , dit  le  riche  , fils  de  Frédéric  de  Lands - 
hut , mourut,  en  laiffant  fes  Etats  à fon  fils 
Louis , dont  on  loüe  beaucoup  l’obéiffance, 
&la  foumiflîon  envers  fon  Pere  , qui  fut 
cependant  très  fevére  à fon  égard , pouffant 
fa  bizarrerie  jufqu’à  le  priver  des  chofes  les 
plus  néceffaires  a fa  condition , & à lui  re- 
fufer  habits , chevaux , & argent  à l’âge  de 
trente  ans.  Quand  fes  Ennemis  confeilloient 
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au  fils  d’abandonner  fon  Pere , & de  fe  re- 
tirer fecrettement  en  Autriche  chez  fon  On- 
• cle  Alben  , il  répondoit  tranquillement  : 

Qu'il  ne  fe  fépareroit  jamais  de  celui , qui  lui 
avait  donné  la  vie  , £5?  qu'il  Je  garderait  bien 
de  l'off enfer , tandis  qu'il  fçauroit  faire  ufage  de 
fa  raifon.  , 

Le  commencement  de  cette  année  fut  14* 
une  augmentation  de  chagrin  pour  les  Fri- 
bourgeois.  La  Maifon  d'Autriche  non  con- 
tente de  les  avoir  abandonnés  par  la  décla- 
ration, que  Thuring  de  Halvoeil  en  fit  de  fa 
part  aux  Deux-Cens , & à la  Communauté 
l’année  précédente,  elle  étoit  actuellement 
en  marché  avec  Louis  Duc  de  Savoie  pour  lui 
vendre  la  Seigneurie , connue  avoit  fait  au- 
paravant le  Comte  de  Kibourg  à Rodolphe  Com- 
te de  Habsbourg.  _ 

Ce  coup,  imprévu  frappa  d’autant  plus 
ce  peuple , qu’il  le  méritoit  moins  ; & ce 
ne  fut,  qu’en  écrivant  à l’Empereur  Frédé- 
ric, qu’on  crut  pouvoir  le  parer.  L’Avo- 
ier  & le  Confeil  témoignèrent  à ce  Prince 
leur  extrême  furprife  au  fujet  de  la  vente, 
dont  nous  parlons , fuppliant  très  humble- 
ment S.  M.  I.  de  conhdérer  , qu’elle  ne 
pouvoit  fe  faire  fans  contrevenir  mariifefte- 
ment  à la  promelTe , que  fes  Auguftes  Pré-  \ 
deceifeurs  & lui  même  leur  avoient  faite, 
de  les  conierver  fous  leur  protection.  Ils 
ajoutèrent  cependant,  que  fi  la  Maifon  di  Au- 
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. triche  avoit  abfolument  réfolus  de  ne  plus 
régner  fur  les  Fribourgeois,  ils  conjuroient 
S.  M.  I.  de  remettre  la  Ville  entre  les  mains 
de  l’Empire,  fous  la . protedion  duquel  les 
Empereurs  Romains  Pavoient  déjà  reçue 
prelque  dés  fa  naiffance. 

Le  dernier  emprunt,  qui  s’étoit  - fait  à 
Fribourg , n’avoit  pas  été  du  goût  de  tout 
le  monde  ; le  murmure  recommença  par- 
mi les  Païfans,  qui  le  trouvèrent  infuppor- 
table  pour  eux , parce  qu’ils  n’avoient  eu 
aucune  parta  la  guerre  avec  la  Savoie.  En- 
vain  Guillaume  Marquis  de  Hochberg  , Henri 
de  Bubenberg  Avoier  , Gajpar  de  Stein , & 
Burcard  BVendfchlag  du  Confeil  de  Berne  s’em- 
ploiérent-ils  avec  zélé  pour  appailer  le  bruit, 
& pour  étouffer  cette  querelle  dés  Ion  com- 
mencement ; tous  leurs  foins  n’aboutirent , 
qu’à  faire  une  Trêve,  que  les  parties  pro- 
mirent d’obferver  jufqu’à  Pâques,  auquel  tems 
Sigifmond  avoit  trouvé  bon , qu’on  s’alfem- 
blât  à Fribourg,  déclarant,  qu’il  y auroit 
des  Ambafl'adeurs  de  fa  part , deux  Confeil- 
lers  de  Berne , un  de  Soleure , trois  de  Fri- 
bourg , avec  trois  Commis  de  la  part  des  Paï- 
fans ; & que  ces  neuf  hommes  travailleraient 
à faire  un  accommodement  entre  la  Ville , 
& le  Cercle.  Il  fut  refervé , qu’il  n’y  auroit 
point  d’ Avocat  , mais  uniquement  des  gens 
pacifiques.  Que  les  Arbitres  emploieraient 
les  voies  les  plus  amiables , qu’il  leur  feroit 
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poflïble  ; & que,  fi  ce  moien  ne  réuflifloit 
pas , ils  prononceroient  alors  fuivant  toute 
la  rigueur  du  droit , & que  leur  Decret  fe- 
roit  regardé , comme  une  loi  inviolable  pour 
les  parties  interelfees.  Le  Prince  exhortoit 
encore  les  arbitres  à accélérer  leur  travail , 
fans  s’arrêter  au  paffé , dont  ils  ne  devoit  plus 
être  queltion.  11  ajouta,  que  les  alliances 
contractées  par  l’une  ou  l’autre  partie  pen- 
dant cet  et'pace  , feroient  regardées  comme 
non  avenues  ; qu’il  y auroit , comme  aupa- 
ravant , un  libre  commerce , & une  entière 
communication  entre  les  parties  ; que  , fi 
l’on  apprenoit  la  moindre  chofe  au  défavan- 
tage,  loit  de  la  Seigneurie,  l'oit  de  la  Ville 
ou  du  Cercle ,'  ceux ,-  qui  en  auroient  con- 
noiflknce , feroient  obligés  par  leur  ferment 
de  le  rapporter  à l’Avoier , ou  aux  Banne- 
rets.  Enfin  que  les  Citoïens  auroient  égard 
aux  Païfans , & qu’ils  ne  leur  refuleroient 
ni  confeil , ni  affiftance  dans  le  befoin.  C’é- 
toient  là  les  conditions  de  la  Trêve , qui  dé- 
voient être  religieufement  obfervées. 

Les  Arbitres  aïunt  remis  leur  affemblée  à 
huit  jours  plus  tard , la  différèrent  encore  de 
huit  autres  jours , & auroient  pouffé  même 
plus  loin,  fi  la  Ville  n’eût  preîfé  le  Duc  d’- 
envoïer  les  Ambaffâdeurs  ; tant  ce  Prince  fe 
plailoit  à éluder  les  difficultés , & à prolon- 
ger les  affaires.  A la  fin  ces  neuf  arbitres 
s’affemblérent , & firent  la  paix  à condition, 
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qu’on  s’en  tiendroit  au  précis  des  ftatuts , 
des  loix , & des  ordonnances  ; c’eft  ce , que 
tout  le  monde  approuva,  & jura  d’obferver. 
Les  Arbitres  de  Berne  étoient  Henri  de  Bu - 
benberg  Baron  de  Spiez  , & Gajpar  4e  Stent, 
De  Soleure  Burcard  de  Bucheck^  De  Bien- 
ne  Pierre  Sériant  Chancelier.  De  Fribourg , 
Nicolas  Künig , & Rodolphe  de  Pollier.  De 
la  part  du  Cerçle  Nicolas  Betimer  de-Sonnen , 
Jean  Gursler  de  Anfoltingen  , & Jean  Woljf 
de  Givifier. 

Le  Duc  de  Savoïe , dont  les  Ambafladeurs 
étoient  à Fribourg , fit  avertir  le  Magiftrat 
de  faire  exécuter  la  prononciation  du  Com- 
te de  Neufchâtel  contre  les  Particuliers  , qui 
étoient  condamnés  à fournir  leur  contingent 
pour  le  paiement  de  la  fomme , qui  lui  étoit 
dûë  : à moins  dequoi  il  les  y forcer  oit , com- 
me la  condition  de  la  paix  le  lui  permet- 
toit.  On  demanda  de  pouvoir  faire  ce  paie- 
ment en  quatre  termes  ; mais  les  Ambafla- 
deurs , qui  avoient  leurs  ordres  , le  re£ufé- 
rent  tout  net , & après  avoir  demande  un 
ade  , en  vertu  duquel  il  confiait  de  leur 
diligence  h exiger  cette  fomme.  Ils  parti- 
rent de  très  - mauvaife  grâce  , ce  qui  caufa 
une  nouvelle  coniternation  dans  la  Ville. 

Il  étoit  bien  vrai  , qu’on  étoit  convenu 
dans  la  dernière  Paix  avec  le  Duc  de  Savoïe  , 
& les  Bernois,  que  Jean  Comte  de  Neu£- 
châtel  décideroit  de  certaines  prétentions  , 

& qu’il 
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& qu’il  en  régleroit  le  paiement , mais  la 
Maifon  d'Autriche  , qui  étoit  lézée  dans  fa 
Juridiction , étoit  intervenue , & ne  préten- 
- doit  pas , que  le  Comte  fût  juge  çompétant 
dans  cette  affaire.  Les  particuliers , que  cela 
regardoit , n’avoient  pas  paru  à Nenfchàtely 
& c’eft  pour  cela  , qu’ils  étoient  contuma- 
ces ; le  Comte  n’aiant  pas  voulu  accepter 
la  garantie,  que  Thuring  de  Halweil  préfen- 
toit  au  nom  de  la  Maifon  d'Autriche. 

L’Empereur  à la  follicitation  de  fon  Frè- 
re Sigifmond  ordonna  au  Comte  de  ne  plus 
fe  mêler  de  cette  affaire , & de  la  renvoier 
à fa  Cour,  ou  par  devant  les  Commiffaires, 
qu’il  trouveroit  bon  de  nommer  à ce  fujet  ; 
c’eft  ce , qui  mit  le  Duc  de  Savoie  dans  une 
colère  épouvantable.  Les  Bernois  , qui 
avoient  les  mêmes  vues  fur  la  Seigneurie 
de  Fribourg , que  la  Maifon  de  Savoie , écri- 
virent à cet  Etat,  de  s’en  tenir  au  précis  de 
la  Paix , & de  faire  en  forte , que  le  Duc  Si- 
gifmond  fe  défiftât  de  fa  demande,  à moins 
dequoi  ils  déclaroient  , que  , fi  le  Duc  de 
Savoie  venoit  à reprendre  les  armes,  ils  fe-‘ 
roient  obligés  fuivant  les  Alliances , de  l’af- 
fifter  de  toutes  leurs  forces , au  cas , que  ce 
Prince  demandât  le  fecours  ftipulé. 

Les  Fribourgeois  aviférent  fur  le  champ 
Sigifmond  de  la  menace  des  Bernois , & 
de  la  fituation , où  ils  fe  trouvoient  ; mais 
ce  Prince  peu  feufible  aux  intérêts  de  fa 
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Ville  , marquoit  beaucoup  plus  d’inclina- 
tion pour  le  Cercle  ; foit , parce  qu’il  pré- 
voioit , qu’il  ne  conferveroit  pas  long-tems. 
cet  Etat  lous  fa  domination  , foit,  qu’il  vou- 
lut- le  forcer  à fe  choilir  un  autre  Prote- 
cteur , ou  qu’enfin  il  entrât  dans  les  idées 
du  Duc  Albert  fon  Frère  , qui  avoit  déjà 
déclaré  Fribourg  libre,  & rendu  h lui  mê- 
me , pendant  que  lui  n’y  avoit  pas  encore 
confenti , affin  d’être  lui  même  déchargé  de 
tous  les  embarras,  qu’il  lui  caufoit. 

Sigifmonâ  marqua  la  dernière  indifféren- 
ce , en  voiant  renouveller  les  citations  de- 
vant les  Tribunaux  étrangers , les  excom- 
munications , les  faifies  des  effets , & les  au- 
tres vexations , qu’on  exerçoit  de  toute  part 
contre  les  Fribourgeois.  D’un  autre  côté 
la  pefle  regnoit,  le  Païfan  foutenu  par  les 
Officiers  Autrichiens  reprenoit  fon  ancien 
train , profitant  des  malheurs , qui  accabloient 
ceux  de  la  Ville.  Bien  plus , le  Cercle  avoit 
envoié  une  Députation  à Rhinfelden  pour 
délibérer  fur  les  moiens,  qu’il  y auroit  à 
prendre  pour  fe  rendre  maître  de  la  Ville , 
pour  maffacrerle  Confeil  & les  Soixantes, 
& pour  exterminer  un  Corps  refpeftable , 
qui  avoit  eu  le  malheur  de  déplaire  à la 
Maifon  d’Autriche  , en  ne  pouvant  pas  faire 
l’impoffible  , & le  dernier  accord  , fait  par 
les  neuf  Arbitres , ne  devant  plus  rien  lig- 
nifier. On  ferroit  les  Fribourgeois  de  11 
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près  , qu’il  n’y  avoit , que  Dieu,  qui  pût 
les  empêcher  defuccomberàtantde  traveriès. 

Les  Païfans  tenoient  leurs  affemblées  à 
Voglers-hus  , dont  les  Chefs  étoient  Jean 
Wàber , Jean  Lari  de  Düdingen , Conrad  Bari 
de  Barberéche  , Ulric  Schmutz  de  Cormonde , 
Pierre  Pradervan , Pierre  Filijlorf,  Jean  To~ 
mis  j Jean  Moud  , Pierre  Becbler  , Conrad 
Stourni , Michel  Kroumer  3 & d’autres. 

Les  Autrichiens  leur  donnoient  des  con- 
feils  par  le  moien  de  leurs  Députés , ou  par 
leurs  lettres.  11  y avoit  long  tems,  que  cetr 
te  perhdie  duroit , fans  que  l’Etat  en  eût 
aucune  connoiffance.  On  ne  découvrit  ces 
intrigues , que  cette  année  14^1.  Quelques 
uns  des  coupables  furent  l'aifis  ; d’autres 
épouvantés  de  leur  crime  fe  fauvérent,  & 
revinrent  enfuite  à la  faveur  d’un  fauf- con- 
duit pour  défendre  leur  caufe , & pour  amu- 
ler  le  tapis  , pendant  que  le  Cercle  , dont 
on  ne  le  défioit  pas  , envoia  de  nouveaux 
Députés  à Rhinfelden  auprès  de  Guillaume  de 
Grunenberg  , qui  y connnandoit  pour  la  Mai-  1 
fon  d'Autriche.  Ils  convinrent  d’un  jour  avec 
ce  Capitaine,  avec  Beringer , & d’autres  Of- 
ficiers , pour  furprendre  la  Ville  ; & il  fut 
dit:  que  les  Païfans,  fous  prétexte  de  leurs 
affaires  ordinaires,  y entreroient  en  nombre 
fuftilant  pour  .pouvoir  s’emparer  des  cinq 
portes.  Que  les  Autrichiens  fe  trouveroient 
au  jour  nommé  avec  quatre  cens  chevaux, 
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qu’ils  conduiroient  en  partie  par  le  Comté 
de  Neufchàtel , & en  partie  par  d’autres  rou- 
tes ; & qu’affin  que  leur  Camarades , qui  n’é- 
toient  pas  du  fecret , ne  prilfent  aucun  om- 
brage , & ne  fullent  point  allarmés , en  les 
voiant  venir , ils  arboreroient  l’Etendart  Au- 
trichien pour  leur  faire  connoître  , que  ce 
n’étoit  pas  l’ennemi , mais  leur  Seigneur  , 
qui  arrivoit  aux  portes  de  la  Ville,  pour 
les  fecourir  contre  le  Magillrat , & les  Bour- 
geois , dont  on  avoit  réfolu  de  fe  défaire  au 
choix  de  la  Communauté  , & des  Païfans. 
On  promit , que  tout  le  monde  feroit  bien 
récompenfé  , & que  , quand  à ceux  , qui 
s’empareroient  des  portes , on  leur  accor-i 
deroit  des  faveurs  diftinguées  , en  làilant 
pour  eux  tout  ce  , qu’ils  pourroient  déli- 
rer , à cela  près  , que  le  Fais  feroit  tou- 
jours fournis  à la  Maifon  d’Autriche  , & qu’il 
recevroit  un  Ballif  de  fa  part.  Qu’au  re- 
lie , ils  ne  feroient  fujets  à aucun  impôt. 
L’on  convint  encore , que  Thuring  de  HaU 
tveil , Guillaume  de  Grünmberg  , Beringcr , & 
d’autres  braves  Officiers  commanderoient 
les  quatre  ceus  chevaux , & fe  trôuveroient 
perfonnellement  à cette  entreprife. 

C’étoit  là  le  complot,  que  les  Commis 
firent  à Rhiufelden  , & qui  devoit  être  fort 
tragique  pour1  le  Confeil  , & pour  les  Soi- 
xante de  la  Ville  de  Fribourg , li  Dieu , par 
un  trait  de  fa  Miféricorde , n’en  avoit  em- 
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pêché  l’exécution.  Car  au  récit  de  ce  com- 
plot , les  plus  fages  d’entre  les  Païfans  com- 
mencèrent à en  appréhender  les  fuites  , di- 
fant,  qu’il  pourroit  bien  leur  arriver  la  mê- 
me cliofe  , qu’à  ceux  d 'Interlappen  , qui  au 
nombre  de  neuf  cens  hommes  étoient  en- 
trés dans  une  conjuration  à peu  près  fem- 
blable  ; & que  ceux  , qui  l’avoient  confeil- 
lée , aiant  été  découverts  i avoient  été  écar- 
telés. Ils  repréfenterent  avec  raifon , qu’il 
ne  falloit  rien  précipiter  dans  une  affaire  de 
cette  nature  4 qui  pourroit  fe  terminer  par 
une  cataftrophe  des  plus  funeftes  pour  eux  ; 
qu’ainfi.  ils  étoient  d’avis , qu’on  s’oppofat 
à cette  entreprife  ; à moins  que  le  Duc  d’Au- 
triche ne  leur  envoiât  un  ordre  (igné  de  fa 
main  , & muni  de  fon  fceau  , par  lequel  il 
leur  ordonnoit  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
Ville , comme  les  Commis  alTûroient , que 
Pierre  Co&erer  Chancelier  de  Sigifmond  î’a- 
voit  promis.  Mais  Dieu  permit , que  Con- 
rad Graufer  de  Barùrvil  aiant  horreur  de  cet- 
te confpiration , la  déclara  au  Confeil , & fou- 
tint  par  fon  ferment  fon  rapport , en  indi- 
quant les  Complices. 

Gajpar  de  Breiten-Landenberg  Abbé  de  Saint 
Gai,  & la  Ville  de  ce  nom,  étoient  retom- 
bés dans  des  difficultés , qui  auroient  pu 
exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Suif- 
• fe  , li  Gajpar  n’avoit  pas  trouvé  un  moien 
de  les  prévenir  par  une  Alliance  perpétuel- 
le. 
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le  , qu’il  propofa  le  quinze  de  Décembre  aux 
quatre  Cantons  de  Zurich  , de  Lucerne  , de 
Schweitz  , & de  Glaris  , qui  y donnèrent 
les  mains , fous  les  conditions , que  chaque 
Abbé  de  Saint  Gai  au  moment,  qui  i'uiv- 
roit  fon  Elécfion  renouvelleroit  l’Alliance 
avec  les  quatre  Cantons , & que  le  Païs  de 
Saint  Gai  leur  feroit  ouvert  en  tout  tems,  & 
en  toute  occaüon.  Par  là  Gajpar  de  Brei- 
ten-Landenberg  mit  fon  Aobaïe  en  repos,  & 
fe  procura  une  parfaite  réconciliation  avec 
la  ville  de  Saint  Gai. 

14.^2  Les  Zuriquois  en  particulier  eurent  aufli 
un  démêlé  avec  le  Duc  Sigifmond  au  l'ujet 
des  dettes,  que  le  Marquis  de  Hochberg  avoit 
faites  à Zurich  du  tems  de  la  guerre  ; mais 
ce  différend  fut  bientôt  terminé  à Conjianct 
par  la  ceffion  du  Comté  de  Ki bourg,  dont 
l’Etat  de  Zurich  rentra  en  poffeilioti  par  ce 
Traité. 

Dès  le  premier  jour  de  Janvier  de  cette 
année  l’Empereur  Frédéric  entra  dans  l’ Italie 
pour  fe  rendre  à Rome,  & y recevoir  des 
mains  du  Pape  la  couronne  Impériale.  Il 
étoit  accompagné  du  jeune  LadlsLu  Roi  de 
Hongrie , & de  Bohême , à' Albert  fon  tfére, 

. & d’un  grand  nombre  de  Seigneurs,  fans 
armée  toutefois , affin  de  ne  point  effruïer  les 
Italiens , qui  fe  fouvenoient  encore  de  la 
manière , dont  fes  Prédéceffeurs  s’étoient 
comportés  en  pareille  occaüon  ; ce  qui  n’- 
empêcha 
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empêcha  pas  cependant , que  plufîeurs  ne 
finirent  l’épouvante  à fon  arrivée,  & que  le 
râpe  même,  qui  de  fon  naturel  étoit timide, 
& qui  appréhendoit  beaucoup  Frédéric , & le 
peuple  à fon  fujet , ne  fit  fortifier  le  Capito- 
le) le  Château-Saint-Ange,  les  tours,  & les 
murs  de  la  Ville,  en  y mettant  une  bonne 
garnifon. 

Ou  ne  lailfa  pourtant  pas , de  lui  faire 
partout  un  accueil  des  plus  diftingués , & 
de  lui  rendre  tous  les  honneurs,  qu’il  mé- 
ritait. Un  certain  Auteur  rapporte  un  fait 
airés  particulier  , qui  arriva  pendant  fon  fé- 
jour  à Venife.  11  dit,  que  l’Empereur  étant 
fur  le  point  de  partir,  les  Vénitiens  avoient 
préparé  fur  une  table  un  magnifique  buffet 
de  criftal , dont  ils  vouloient  lui  faire  préfent. 
Frédéric  l’aiant  apperçu , fit  ligne  à fon  bouf- 
fon de  renverfer  la  table  , fur  laquelle  étoit 
ce  buffet  ; l’ordre  fut  ponctuellement  exé- 
cuté , & ce  meuble  curieux  mis  en  pièces. 
L’Empereur  bien  loin  de  blâmer  celui , qui 
avoit  fait  le  coup , ne  fit  que  d’en  rire , & 
dit  afTés  haut  pour  être  entendu  de  tous  les 
afliftans , que  fi  le  buffet  avoit  été  d'or  , ou 
d'argent , il  ne  Je  Jeroit  pat  brifé } voulant  fai- 
re entendre  par  là  aux  Vénitiens,  qu’il  ai- 
moit  mieux  les  préfens  d’or  , que  ceux  de 
verre. 

L’Empereur  partit  de  Venifie  pour  fe  ren- 
dre à Ferrure  , & de  là  à Boulogne , où  le 
' Tome  IV \ O Cardinal 
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Cardinal  BeJJarion  le  reçut  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Il  y fut  harangué  par  Ni- 
colas Perrot , dont  il  fut  fi  content , qu’il  lui 
donna  lui  même  la  couronne  de  Laurier  ^ 
mais  il  ne  traita  pas  de  même  les  Ambalfa- 
deurs  de  François  Sforce , qu’il  renvoia  , par- 
ce que  ces  deux  Princes  n’étoient  pas  bien 
enfemble  ; & fur  les  inftances , que  lui  firent 
les  mêmes  Ambartadeurs  de  palier  par  Mi- 
lan pour  y recevoir  la  couronne  de  fer  , il 
le  refufa  , en  apportant  pour  prétexte , que 
la  perte  étoit  à Milan  , & qu’il  n’étoit  pas 
d’humeur  à expofer  ainfi  fa  vie.  De  Floren- 
ce il  vint  à Sienne , où  il  trouva  l’Impératri- 
ce Eléonore  fon  Epoufe , qu’on  y avoit  ame- 
née de  Portugal , & avec  laquelle  il  arriva  à 
Rome  accompagné  de  deux  Cardinaux,  qui 
l’étoient  venu  trouver  à Florence  de  la  part 
du  Pape. 

Il  fit  fon  entrée  dans  Rome  le  neuf  de 
Mars , félon  Platine , & félon  quelques  au- 
tres le  quatorze  , ou  le  dix-fept.  Treize 
Cardinaux  avec  tout  le  Clergé , & les  Ma- 
giftrats  de  la  Ville  vinrent  au  devant  de  lui, 
& le  conduifirent  fous  un  dais  magnifique 
jufqu’aux  degrés  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre , 
où  le  Pape  l’attendoit  revêtu  de  fes  habits 
Pontificaux'',  & affis  fur  une  chaire  d’ivoire. 
L’Epée  nue  étoit  portée  devant  S.  M.  I.»  qui 
baifa  les  pieds  de  Sa  Sainteté,  & lui  préfen- 
te une  malTe  d’or , fuivant  la  coutume. 

^ Æneas 
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Æneax  Sylvius , qui  accompagna  l’Empereur; 
harangua  le  Souverain  Pontife.  Le  jeune 
Ladislas  lui  baifa  aufli  les  pieds , & fui  récita 
un  difcours  compofé  par  fon  maitre  à la 
loiiange  du  Pape , auquel  il  promit  une  fou- 
miffion  entière,  en  lui  recommandant  fes 
Roïaumes. 

La  Cérémonie  du*  couronnement  fe  fit 
le  15.  de  Mars , félon  la  fupputation  de  F la- 
tine. Le  Pape  de  fa  pleine  puiflance  & au- 
torité donna  à l’Empereur  , qui  l’en  avoit 
prié,  la  couronne  du  Roïaume  de  Lombard 
die  vis-à-vis  le  grand  Autel  de  l’Eglife  de  Saint 
Pierre , quoiqu’il  dût  la  recevoir  à Milan  * 
fon  mariage  avec  la  Princeffe  Eléo?iore  fut  ra- 
tifié pendant  la  Meflfe , après  avoir  été  con- 
tracté auparavant  par  fes  Ambafladeurs  en 
qualité  de  Procureurs. 

Le  Dimanche  fuivant  19.  de  Mars , fé- 
lon les  termes  de  la  Bulle  du  Pape , le  même 
Empereur , après  avoir  prêté  le  ferment  ac- 
coutumé , revêtu  d’une  Aube , fut  reçu  Cha- 
noine de  St.  Pierre , & facré , & couronné  fo- 
lemnellement  Empereur  des  Romains , aïant 
le  manteau , l’épée , le  fceptre , la  pomme  & la 
couronne  de  Charles- Magne , qu’on  avoit  ap- 
portées tout  exprès  de  Nüremberg  pour  cette 
cérémonie.  Son  Epoufe  Eléonore  reçut  aufli 
de  la  main  du  Pape  la  couronne , qui  avoit 
été  mife  fur  la  tête  de  l’Epoufe  deSigifmond 
par  Martin  V.  Frédéric  fervit  d’Ecuïer  au 
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Pape  depuis  l’Eglife  de  Saint  Pierre  jufqu’à 
Sainte  Marie  au  delà  du  pont  ; & à fon  retour 
il  fit  Chevaliers  fon  frère  Albert , & plufieurs 
Ducs  & Comtes.  Enfin  le  Pape  le  condui- 
fit  au  Palais  de  Latran,  où  il  le  traita  magni- 
fiquement. 

L’Empereur  le  lendemain  de  fon  cou- 
ronnement partit  pour  Naples , afîin  d’y  ren- 
dre vifite  à Alphonfe  Oncle  de  l’Impératrice, 
qui  l’accompagnoit.  Ils  y pafférent  la  femai- 
ne  fainte , & les  fêtes  de  Pâques  ; & le  Roi 
de  Naples  n'oublia  rien  pour  marquer  fa  ma- 
gnificence , & pour  repondre  à l’honneur , 
qu’on  lui  faifoit.  Frédei-ic  s’en  retourna  en- 
fuite  à Rome , où  Æneas  Sylvius  fit  au  Pape 
un  beau  difcours  en  a&ion  de  grâces  des 
bontés  du  Souverain  Pontife.  Il  harangua 
aufli  les  Cardinaux  fur  les  grands  bienfaits , 
qu’il  en  avoit  reçus.  Enfin  il  fit  un  troifié- 
me  difcours  pour  exhorter  tous  les  Princes 
à la  guerre  contre  le  Turc  ; ce  fut  par  là, 
que  finit  le  féjour  de  l’Empereur  à Rome  II 
en  partit  pour  Ferrare  dans  le  mois  d’ Avril, 
& la  étant  informé  du  rare  mérite,  & des 
vertus  herôiques  du  Marquis  d’Ejl , il  le  créa 
Duc  de  Modene , de  Reggio , & Comte  de 
Rovigo . Il  fe  nommoit  Borfo  , & étoit  fils 
illégitime  dit  Nicolas  Marquis  d’Fjl  : L’Empe- 
reur faifoit  un  fi  grand  cas  de  lui , qu’il  lui 
permit  de  joindre  à fes  armes  l’Aigle  de  l’Em- 
pire, Le  Pape  F uni  IL  qui  le  créa  Duc  de 

Ferrare 


des  Suisses.  213 

Ferrure  en  1470.,  lui  permit  aufli  de  porter 
dans  fes  armes  les  clefs  de  Saint'  Pierre.  Il 
ne  voulut  jamais  fe  marier  pour  ne  point  fai- 
re de  tort  aux  fils  légitimes  de  fon  Pere.  En 
effet  fon  Succeffeur  fut  Hercule  df.Jt  né  en 
14^3.  de  légitime  mariage  entre  Nicolas  III. 
& Richarde  fille  du  Marquis  de  Saluces. 

Ce  fut  à Ferrare,  que  Galeas  fils  d zFrançoit 
Sforce  Duc  de  Milan  vint  trouver  l’Empereur 
de  la  part  de  fon  Pere  avec  beaucoup  de 
pompe , & de  grands  préfens , qui  adouci- 
rent tellement  l’efprit  de  Frédéric , qu’il  ren- 
dit fon  amitié  à François , & créa  fon  fils 
Chevalier.  Aufli  difoit-on , que  le  foible  de 
ce  Prince  étoit,  de  fe  laiffer  aifément  fléchir 
par  les  préfens.  Ce  fut  là  la  caufe,  pour 
laquelle  il  n’acquit  pas  une  grande  eftime  en 
Italie , où  il  ne  fut  regardé , que  comme  un 
bon  Prince , qui  aitnoit  beaucoup  plus  la 
paix , que  la  guerre , n’étant  nullement  actif, 
ni  prompt  dans  l’aéiion , ne  fe  plaifant  qu’- 
aux bâtimens , aux  jardins , aux  piérres  pré- 
tieufes  , & préférant  le  repos  à fa  gloire. 
C’eft  le  jugement , qu’en  a porté  Æneas  Syl- 
vie fon  Sécretaire,  qui  ne  supprime  pas  pour 
cela  fes  bonnes  qualités,  & qui  lotie  fon  air 
digne  d’un  Empereur  ; fon  efprit  pofé , & 
tranquille,  fa  mémoire  excellente,  Ion  zélé 
plein  d’ardeur  en  certaines  chofes , & l’efti- 
me  particulière,  qu’il  faifoit  du  mérite,  & 
de  la  vertu. 
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Saint  Antonin  Archevêque  de  Florence 
n’a  pas  diffimulé  fes  défauts.  Il  rapporte , 
que  Paiant  reçu  avec  fon  Clergé , il  s’entre- 
tint quelque  tems  avec  ce  Prince,  fans  rien 
remarquer  en  lui , qui  reflentît  la  Majefté  Im- 
périale ; qu’au  relie  il  n’étoit  point  liberal , 
qu’il  parloit  toujours  par  la  bouche  des  au- 
tres , & qu’il  recevoit  volontiers  les  préfens  : 
Auflirles  Vénitiens  lui  en  firent-ils  de  magni- 
fiques, lorfqu’il  repafla  par  leur  ville,  pour 
s’en  retourner  en  Allemagne.  Voila  le  por- 
trait naturel  de  Frédéric  Empereur  Romain 
Duc  d’Autriche,  qui,  conjointement  avec 
fes  frères  Albert  & Sigifmond , fut  le  dernier 
Seigneur  de  cette  Augufte  Maifon,  de  qui 
ait  dépendu  la  Ville  & la  Seigneurie  de  Fri- 
bourg ; car  ce  fut  cette  année  1452.  ( quoi- 
qu’en  puifTent  dire  plufieursAuteurs)  que  cet- 
te Ville  réclama  la  Protection  de  la  Maifon 
de  Savoie,  comme  nous  allons  le  raconter 
bientôt 

1 Le  rapport , que  Conrad  Graufer  aVoit 
fait  au  Confeil , du  réfultat  de  l’Aflemblée 
de  V oglers-hus , n’intrigua  pas  moins  le  Cqp- 
feil , que  les  Soixante.  Cela  les  regardôit 
uniquement , & ils  étoient  deftinés  à être 
la  viétime  de  l’injufte  indignation  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  d’Autriche.  L’entreprife 
défefpérée  des  fujets  de  la  Seigneurie,  fou- 
teniie  par  le  Maréchal  de  Halrveil  , & le 
Capitaine  de  Griinenberg  , leur  annonçoit 

une 
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une  mort  prochaine,  dès  que  la  ratification 
en  feroit  venue  de  la  part  du  Duc  Sigif- 
mond.  La  circonftance  étoit  délicate  ; le 
tems  étoit  court , & rien  ne  pouvoit  les 
garantir  du  danger , qui  les  menaçoit,  qu’u- 
ne prompte  & vigoureufe  réfolution.  C’eft  > 
dans  ces  momens  , où  l’on  a tout  à crain- 
dre, qu’on  eft  le  plus  capable  de  prendre 
fon  parti  , quand  on  a aflfez  de  courage 
& d’adreffe  pour  prévenir  un  ennemi , qui 
i ne  s’y  attend  pas.  On  rifque  alors  le  tout 
i pour  le  tout  ; mais  on  a cet  avantage  , 

; quand  le  maître  agit  avec  vigueur,  que  le 
i Sujet  rébelle  reconnoit  fon  maître , & le 
i craint.  Le  point  eiïentiel  eft  de  ne  lui  pas 
laiffer  le  tems  de  réfléchir. 

Le  Confeil , & les  Soixante  n’héfitérent 
pas  un  inftant  de  faire  faifir  Pierre  Fi  lift  or f , 
Jean  Lüdi  , Jean  Molli , Jean  Thomi  , Jean 
Mouri , Conrad  Bechler  , Jaques  Bechler , & 
Conrad  Sturm  ,*  qui  étoient  les  Conciliabu- 
laires  de  Voglers-hus , & les  inftrumens , 
dont  Thuring  de  Halweil  vouloit  fe  fervir 
pour  détruire  ces  deux  refpedables  Corps. 
On  leur  fit  faire  fur  le  champ  leur  procès , 

& fans  aucun  délai  ils  furent  condamnés  à 
avoir  la  tête  coupée  ; ce  qui  fut  exécuté 
le  quinziéme  de  Févrir  en  place  publique 
devant  la  nouvelle  Maifon  de  Ville  appel- 
lée  la  Place  Saint  George.  Les  autres,  qui 
avoient  eu  connoiflance  du  complôt , fans 
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cependant  y avoir  trempé , furent  châtiés 
en  leurs  biens , pour  n’avoir  pas  averti  le 
Magiitrat.  On  condamna  les  uns  à mille 
florins  d’amande  , les  autres  à neuf  cens  , 
& les  troiliémes  à cinq  cens  , fuivant  la 
grandeur  de  leur  faute  , où  la  portée  de 
„ leurs  biens.  Ce  tut  par  ce  coup  de  vigueur , 
que  Dieu  préferva  la  Ville  de  Fribourg  de 
ton  entière  deltruétion , qu’elle  n’auroit  pro- 
bablement pas  évitée  , fl  le  Confeil  & les 
Soixante  avoient  mollis  , ou  qu’ils  fe  fut- 
lent  amulés , comme  dans  d’autres  occafions , 
à coniulter  un  Oracle  , qui  n’avoit  rien  de 
bon  à leur  annoncer,  & qui n’étoit  pas  pour 
eux.  On  ordonna  enlùite  de  le  faifir  des 
meflagers , qui  viendroient  de  Rimfelden , 
en  apportant  des  lettres  , ou  de  l’argent 
aux  Âaiians  pour  les  mettre  en  état  de  iou- 
temr  la  rébellion. 

Ce  coup  manqué  fit  comprendre  aux 
Princes  d’Autriche,  qu’ils  ne  dévoient  plus 
compter  lur  la  fidélité  & l’attachement  d’une 
Ville,  qu’ils  avoient  voulu  perdre  ; & con- 
fiderant  d’ailleurs , qu’elle  étoit  furchargée 
de  dettes  , que  les  particuliers  l’étoient  en- 
core davantage  , puifque  ceux-ci  dévoient 
au  Duc  de  Savoie  , fuivant  la  fentence  du 
Comte  de  Neufchîitèl  , la  fomme  de  cent 
nulle  florins  d’Empire,  & la  Ville  quaran- 
te mille  , outre  l’emprunt  , qu’elle  avoit 
fait  à Strasbourg  au  fujet  d ’Arndée  Cardi- 

. . nal; 


des  Suisses.  217 
nal  ; ces  Princes , dis-je  , crurent  ne  devoir 
plus  s’embarrafler  d’une  Seigneurie  , qui 
étant  enclavée  au  milieu  des  Pais  de  Sa- 
voie , & de  Berne  , ne  pourroit  pas  être  fe- 
courüe  en  cas , que  Loriù  voulut  s’en  era- 

farer , comme  étant  fon  hipotéque.  Les 
ribourgeois  , de  leur  côté , n’étoient  pas 
moins  dégoûtés  de  la  protection  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche , qui  ne  leur  fervoit  plus  à 
rien.  Ils  fe  rappellérent  avec  amerture  les 
vexations  , qu’ils  avoient  effuiées  contre  la 
teneur  de  leurs  franchifes , pour  le  foutient,  ' 
defquelles  ils  étoient  entrés  en  guerre  avec 
le  Duc  de  Savoie,  fans  que  les  Princes  d’Au- 
triche eulTent  fait  aucune  démarché  pour 
leur  donner  le  moindre  fecours , & fur  tout 
pour  s’oppofer  à la  paix  défavantageufe , 
qu’on  les  avoit  forcés  de  faire  , & en  con- 
féquence  de  laquelle  ils  fe  voioient  accablés 
de  dettes , fans  efpérance  de  pouvoir  les  ac- 
quiter , tandis , que  le  Cercle  feroit  difficul- 
té d’y  contribuer.  Ils  confidérerent , qu’ils 
n’avoient  plus  rien  à efpérer  de  la  part  de 
Sigifmond , qui  bien  loin  de  leur  faire  quel- 
ques avances,  refufoit  de  paier  les  douze 
mille  florins  , qu’il  leur  devoit.  Us  fe  fou- 
vinrent  des  excommunications , des  avanies , 
des  citations,  des  interdits  , & de  tout  ce, 
qu’ils  avoient  fouffert  pour  l’honneur  de 
la  Maifon  d’Autriche , pour  le  maintien  des 
privilèges  » & franchifes  , qui  leur  avoient 
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été  accordées  par  les  Maifons  de  Zœring - 
hen , de  Kibourg , de  Habsbourg  , d’Autriche , 
& même  par  les  Princes  de  cette  dernière , 
qui  étoient  actuellement  vivans.  Ils  vi- 
rent enfin  avec  douleur  , que  la  récom- 
penfe  de  tant  de  fervices  étoit  le  mépris  , 
l’abandon  , & la  déftruction  d’une  Ville  , 
qui  par  fa  fidélité , & fon  attachement  à fes 
Seigneurs  & Protecteurs,  méritoit  de  |leur 
part  une  confidération  particulière. 

Mais  le  trait  le  plus  accablant  pour  les 
Fribourgeois  fut  la  dernière  entreprife  des 
Princes  d’Autriche , qui  non  contens  de  les 
* avoir  abandonnés  dans  le  tems  de  la  guer- 
re, de  les  avoir  dépouillés , & conduits  en 
prifon , fomentoient  encore  ùne  révolte  con- 
tre l’Etat  , en  foutenant  les  Sujets  & les 
Paifans  contre  leurs  Seigneurs.  Les  Fri- 
bourgeois aiant  réfléchi  fur  tous  ces  mal- 
heurs , & nommément  fur  la  menace  , que 
les  Ducs  d’Autriche  faifoient  de  vendre  la 
Seigneurie  au  Duc  de  Savoie , examinèrent 
encore  foigneufement  la,  lettre , par  laquelle 
Albert  les  déclaroit  libres , & en  aiant  pon- 
déré la  force  , ils  cefférent  dêslors  de  re- 
garder les  Princes  de  la  Maifon  d’Autri- 
che , comme  leurs  Protecteurs  , & leurs 
Seigneurs , en  fe  mettant  en  polfeflion  d’u- 
ne liberté,  qu’ils  ne  confervérent  néan- 
moins pas  long-tems , mais  qu’ils  recouvrè- 
rent bien  tôt  après , lorfqu’üs  furent  reçus 
« c • •*  en 
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en  1481.  dans  la  Confédération  Helvétique. 
Comme  il  n’étoit  plus  queftion  de  la  Mai* 
fon  d’Autriche  à Fribourg  , le  Duc  de  Sa- 
voie profita  de  cette  conjoncture,  pour  exé- 
cuter fon  fiftéme.  Dans  cette  vue  il  redou- 
bla fes  inftances  , pour  obtenir  le  paiement 
des cent-quarante  mille  florins,  qu’il  fçivoit 
bien , qu’on  n’étoit  pas  eri  état  de  lui  livrer.  Il 
étoit  convaincu  d’ailleurs , que  les  Fribour- 
geois  n’avoient  aucun  fecours  à attendre  de 
perfonne „ & que  les  Bernois  penfoient  com- 
me lui  fur  le  compte  de  la  Seigneurie  de 
Fribourg , dont  ils  n’avoient  pas  moins  en- 
vie , que  lui  ; qu’ainfi  il  ne  falloit  pas  per- 
dre un  moment  de  tems.. 

Il  étoit  vifible , que  ceux  de  Fribourg  né 
pou  voient  pas  facilement  échaper  aux  vues 
- du  Duc , & qu’il  leur  falloit  une  protection , 
qui  fut  à portée  de  les  fecourir  au  befoin. 
Plufieurs  Princes  leur  avoient  fait  offre  de 
la  leur  ; mais  ils  étoient  fi  éloignés  , qu’on 
appréhenda  de  retomber  dans  les  mêmes 
inconveniens , où  l’on  s’étoit  trouvé  avec  la 
Maifon  d’Autriche.  Les  Bernoi*  s’imagi- 
noient , qu’on  préféreroit  la  leur  à toutes 
. les  autres  , comme  étant  la  plus  convena- 
ble , fuivant  leur  idée,  C’eft  furquoi  ce- 
pendant l’on  penfa  bien  différemment  à Fri* 
bourg , où  l’on  n’étoit  pas  d’humeur  de  leur 
accorder  une  prérogative  fi  glorieufe  ; d’au- 
tant plus,  que  l’Etat  de  Berne  ne  paroiffoit 

pas 
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pas  affez  puiffant  pour  les  garantir  des  en- 
treprifes  du  Duc  de  Savoie , qui  vouloit  de- 
venir leur  maître  de  gré  , ou  de  force. 

Dans  ces  circonltances  ils  ne  crurent 
pouvoir  mieux  faire  , que  d'implorer  la 
protection  d’un  Prince  voifin , puiffant , efti- 
mé  , &'  craint.  Se  flattant , que  Louis  fe 
contenteroit  de  leur  foumiffion  pour  la 
fomme  des  cent-quarante  mille  florins , qu’ils 
pourroient  lui  païer  avec  le  tems  , comme 
avoient  fait  les  Bernois , il  y a quelques  fié- 
cles.  Leur  intention  n’étoit  pas  de  fe  fou- 
mettre  à la  Maifon  de  Savoie  en  qualité  de 
fujets  ; ils  ne  demandoient , que  fa  prote- 
- étion  avec  la  joiiiffance  des  mêmes  privilè- 
ges, franchifes,  & droitures,  dont  ils  étoient 
en  poffefîion  dans  le  tems , qu’ils  étoient  fou- 
rnis à la  Maifon  d’Autriche.  Us  députèrent 
pour  cela  vers  le  Duc  affin  de  lui  propo- 
ser les  conditions  du  Traité , qu’on  pro- 
jettoit.  Celui-ci  jugeant  plus  à propos  d’u* 
fer  de  douceur  & de  modération , que  d’em- 
ploier  la  force  & la  violence  ; & confidé- 
rant  d’ailleurs , que  le  défefpoir  augmente 
fouvent  la  valeur , comme  il  avoit  lieu  de 
le  penfer  à l’égard  des  Fribourgeois  , il  en- 
voïa  à Fribourg  George  de  Saluces  Evêque 
de  Laufanne  , le  Comte  François  de  Gruiéres 
Gouverneur  du  Païs  de  Vaud , & fon  Pro- 
cureur général  Marmet  Criflme , pour  trai- 
ter de  cette  affaire. 
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Le  dixiéme  de  Juin  avec  la  permiflion  de 
Jean  de  Paviliard  Avoier  , ou  affembla  les 
Deux-Cens  & la  Communauté  au  fon  de  la 
cloche  dans  l’Eglife  paroifliale  de  Saint  Nico- 
las , où  les  AmbajTddeurs  de  Savoie  acceptè- 
rent au  nom  de  leur  Maitre  la  foumiflion, 
dont  il  s’agilfoit , & dès  ce  moment  la  Seig-- 
neurie  de  Fribourg  fut  reconnue  dépendante- 
de  Louis  Duc  de  Savoie  & de  fes  Succefifeurs- 
avec  la  même  fujettion , qu’elle  l’étoit  de  la 
Mailon  d’Autriche , fans  aucune  referve  à: 
l’exception  des  privilèges , franchifes  & droi- 
tures , qui  furent  confervés.  à la  Ville  & à 
fes  Citoiens  fur  le  même  pied  , qu’ils  en 
joüiiroient  fous  la  précédante  Domination. 
C’elt  à 'quoi  foufcrivit  Pierre  d’AnnilJié  du 
mandement  de  Saint  Saturnin  dans  le  Dio- 
céfe  de  Lion , en  préfence  de  Pierre  Majfa- 
lery  Abbé,  Ulric  Faber  Prieur  d’Hauterive, 
Guillaume  Gufur  Curé  de  Fribourg , Jean 
Chapporat  Chanoine  de  Montjan , Pierre  Mâ- 
cherard  Curé  de  Villars,  Pierre  de  l'Vibeljpurg 
Curé  d’Arconciel , Antoine  Bâtard  de  Grum  es 
Seigneur  d’Aigremont , François  Seigneur  de 
Biolley , François  Çf?  Aimon  de  Champion  , Hu- 
bert de  Serjat , Otton  fur  la  Tour , Etienne  P a- 
cot , çf?  Rodolphe  de  Saint  Germain , témoins 
appellés  en  partie  Fribourgeois , & en  partie 
Vaudois. 

Quelques  tems  après  le  Duc  de  Savoie  ra- 
tifia , & approuva  le  Traité  dans  tout  fon. 

conte- 
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contenu  ; & pour  faire  connoître  la  dou- 
ceur de  fon  Régne  , & fon  affe&ion  pour 
les  Fribourgeois  , outre  leurs  privilèges  , 
franchifes,&  droitures,  qu’ils  tenoient  desEm-> 
pereurs,&  de  laMaifon  d’Autriche,  il  leur  con- 
céda „ i . Que  l’Avoier  & le  Confeil  puffent  en 
„ tout  tems  pour  le  bien  public  créer  des  loix 
„ nouvelles , & les  abolit , quand  la  neceffi- 
„ té  l’exigeroit,  cependant  fans  préjudice 
M des  droits  du  Prince.  2.  Il  leur  accorda 
M le  pouvoir  de  nommer  l’Avoier , & le  Cu- 
„ ré  de  ville , & de  pourvoir  aux  charges 
w & emplois  de  la  Capitale.'  3.  Il  leur  cé- 
M da  le  droit  d’ Umguelt  dans  la  Ville  & dans 
,j  le  Pais , Lui  le  Prince  & fes  SuccelTeurs 
„ réfervés.  4.  Il  fut  réglé  » que  la  Ville 
w comprendroit  dans  fa  Seigneurie  le  diltriét 
„ de  fa  fondation , enclavé  dans  les  quatre 
,j  ruilfeaux  de  Planfayon , de  Maconnens , de 
„ la  Singine , & de  V illard  fur  Morat.  f.Que 
5J  les  Paifans  de  ce  diftrid  obéiroient  com- 
„ me  du  palfé  au  Magiftrat  de  Fribourg, 
„ fans  toucher  néanmoins  à la  fentence  du 
„ Comte  de  Neufchâtel.  6.  Qu’un  hom- 
„ me,  ou  une  femme,  qui  feroient  condam- 
nés  à une  amande,  ne  feroient  point répu- 
„ tés  voleurs  , mais  uniquement  ceux , qui 
3,  voleroient  foit  en  ville , ou  en  campagne 
a,  ouvertement  , ou  fecrettement  ; & que 
,3  ceux , qui  attaqueroient  les  paflans  fur  les 
w grands  chemins,  feroient  traités  comme 
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„ des  meurtriers.  7.  Que  l’Avoierie  d’Hau* 
M terive  relteroit  à-la  ville.  8.  Qu’aucun 
„ Citoien  ne  pourroit  être  cité  par  devant 
„ un  juge  étranger  contre  fa  volonté.  9. 
a,  Il  leur  fit  préfent  des  fommes  qu’ils  lui 
„ dévoient.  1 o.  Ce  Prince  cafla , & decla- 
„ ra  nul  le  Decret,  qu 'Albert  d’Autriche  a- 
„ voit  lâché  contre  les  droits , & les  franchi- 
„ fes  de  la  ville  de  Fribourg  , promettant  de 
„ ne  jamais  s’en  prévaloir.  1 1 . Il  leur  a- 
„ bandonna  tous  les  droits  , que  le  grand 
M hôpital  & la  Confrérie avoient  fur  les  châ- 
„ teaux  de  Chenaux , de  Cheires.  12.  Il 
* promit  le  fecours  de  toutes  fes  forces  dans 
„ toutes  les  occafions , où  les  Fribourgeois 
J5  feroient  'lelês  en  leurs  franchifes  ; leur  dé- 
„ fendant  cependant  de  bâtir  aucun  fort,  ni 
„ en  Ville  , ni  en  campagne.  „ Cet  aéte 
fut  drelfé  à SeiJJel  le  dix- neuvième  Juin  145  2. 

Cette  union  de  Fribourg  avec  la  .S'aboie  fut 
regardée  de  très  mauvais  œil  par  les  Bernois, 
qui , au  fentiment  de  Tfchudi , furent  morti- 
fiés de  ce , qu’on  avoit  conclu  le  tout  fans 
leur  participation , malgré  les  Traités,  qu’ils 
avoient  faits  avec  le  Duc  à ce  fujet.  Leur 
intention  étoit , d’en  tirer  vengeance  les  ar- 
mes à la  main  ; mais  les  Confédérés  empê- 
chèrent cette  rupture,  moiennant  quinze  mille 
gouldes , que  Louis  donna  à l’Etat  de  Bmic 
pour  les  frais  de  la  guerre,  en  rélervant  ex-> 
prelTéipent,  que  ces  deux  Villes  pourroient 
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renouveller  leur  combourgeoifie  perpétuel- 
le , quand  ellesde  trouveroient  à propos , & 
qu’alors  cette  alliance  prévaudroit  au  Trai- 
té, que  Fribourg  & Berne  avoient  conclu  avec 
la  Savoie.  Stetler  pafle  modeftement  lur  cet 
articlè,  & dit  Amplement,  que  la  contefta- 
tion  , qui  aurôit  pii  coûter  du  l'ang , fut  ap- 
paifée  par  un  Traité  pécuniaire.  Mais  les 
Archives  de  Fribourg  rapportent  , que  Bur- 
eard  de . Bûche  1^,  & Nicolas  de  Wenge  Avoiers 
de  Soleure  de  la  part  de  Berne  ; Nicolas  Kü- 
nig  Confeiller , & Pierre  Sériant  Chancelier 
de  Bienne  de  la  part  de  Fribourg,  aiant  pour 
Sur- Arbitre  Ital  de  Reding  de  Sch  weitz,  fu- 
rent nommés  pour  prononcer  fur  la  validi- 
té de  la  Combourgeoifie  perpétuelle.  Ces 
Arbitres  s’affemblérent  à Morat , où  ils  caf- 
férent  l’alliance  perpétuelle  , quoique  l’altri- 
dion  fût  fi  forte , qu’il  étoit  dit , qu’elle  de- 
voit  durer  pendant , que  les  murailles  des 
deux  Villes  fubfifteroient,  & qu’aucune  puif- 
fance  humaine  ne  feroit  jamais  en  état  de 
l’annuller.  Audi  ni  Berne , niFribourg  ne  con- 
fentirent  point  à la  révocation  d’un  ferment , 
qui  comprenoit , & obligeoit  leur  polterité. 

Ains’indépendamment  de  cette  prononcia- 
tion ils  renouvellérent  par  une  continuation 
de  ferment  cette  alliance  & combourgeoifie 
perpétuelle,  dans  laquelle  l’Etat  de  Soleure 
entra  aufli  dans  la  fuite. 

r 
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Loua  Duc  de  Savoie  fonima  dans  le  mois 
iïOcfobre  les  Fribourgeois  j de  lui  fournir  un 
. fubfide  de  Troupes , pour  s’oppofer  à l’eiv 
treprile  du  Roi  de  France  contre  la  Savoie. 
On  lui  accorda  fa  demande  fous  lareferve, 
qu’elle  ne  préjudicieroit  point  à leurs  fran- 
chifes.  Louis  leur  en  aiant  donné  des  lettres 
patentes,  les  Fribourgeois  fur  la  parole  de 
ce  Prince  partirent , & le  fervirent  très  bien* 
AufTi  furent  - ils  exa&ement  paies , ,&  ils  s’en 
revinrent  au  païs  très  fatisfaits  de  leur  expé- 
dition* 

Aucun  Hitiorien  du  tems  n’a  pu  nous  ap- 
prendre la  raifon,  pour  laquelle  Charles  VIL 
avoit  entrepris  la  guerre  contre  le  Duc  Louis * 
Alain  Chartier  dit , que  ce  fut  à caul'e  des 
grandes  extortions , que  Louis  avoit  fait  au- 
paravant au  Roi  & à la  couronne.  Un  au- 
tre a écrit , que  c’étoit  pour  quelques  pré- 
tentions , que  le  Duc  avoit  fur  le  Dauphiné  $ 
& Dupleix , que  ce  fut,  parce  que  le  Dauphin 
traitoit  de  fon  mariage  avec  la  tille  du  Duc 
à l’infçu  de  fa  Majeftè  ; mais  on  me  permet- 
tra de  dire , que  ce  ne  fut  pas  là  le  vérita- 
ble fujet  de  la  guerre , dont  nous  parlons  î 
Car  d’un  côté  le  Duc  n’avoit  rien  tait  con- 
tre les  intérêts  du  Roi , & ne  prétendoit  rieit 
fur  le  Dauphiné , aiant  quitté  longtems  au- 
paravant au  Dauphin  les  droits,  qu’il  avoit 
fur  les  Comtés  de  V alence , & de  Dié  i & 
d’ailleurs  le  mariage  du  Dauphin  & de  Char* 
Tome  IV.  P lotte 
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lotte  de  Savoie  étoit  déjà  arrêté.  Il  eft  bien 
vrai , que  le  Roi  avoit  toujours  fur  le  cœur, 
que  ce  mariage  eût  été  conclu  fans  fon  con- 
tentement : mais  quand  il  fe  mit  en  chemin 
Pan  1452.  pour  venir  faire  la  guerre  en  <S«- 
1 me  ; il  ne  prit  point  ce  prétexte.  Pour  en 
trouver  l’origine , il  faut  reprendre  la  chofe 
de  plus  haut. 

Jean  de  Compeis  Seigneur  de  Thorens , fa- 
voris de  Louis , abufant  de  fon  crédit,  s’at- 
tira la  haine  des  plus  grands  Seigneurs  de  Sa- 
voie, entr’autres  de  Jean  de  SeJJel , Seigneur 
de  Barjat , Maréchal  de  Savoie  , de  François 
de  la  Palud , Seigneur  de  Varembon , Comte 
de  la  Roche  , & de  Guillaume  de  Lmrieux , 
Seigneur  de  la  Cueille  , & de  Savigni , qui  ne 
pouvant  fupporter  Pinfolence.de  Compeis  9 
emploiérent  leurs  parens , & leurs  amis,  pour 
faire  une  Ligue  contre  lui , & contre  tous 
ceux , qui  tiendroient  fon  parti , à la  refer- 
ve  du  Duc , des  Princes  fes  Enfans,  des  Che- 
valiers de  l’ordre,  de  fes  Miniftres,  & de  fes 
Officiers.  Cette  Ligue  fut  jurée  par  eux,  par 
Lancelot , Seigneur  de  Lurieux , & fou  fis , J es» 
que  s de  Montbel , Seigneur  d'Entremont , G a- 
Jpar  Seigneur  de  V xrax , Jaques  de  Chalant  9 
Seigneur  de  V %rei , Amedée  Seigneur  de  Virt  » 
Philibert  de  la  Palud,  Seigneur  de  Saint  Julin9 
& Antoine  de  la  Palud , Seigneurs  et  Efcorens 
s frères , Pieyre  de  Menthon , Seigneur  de  Mont — 
rotier , Nicolas  de  Menthon,  Seigneur  de  N cra- 
mer , 
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nier , & Claude  de  Aient  h on , Seigneur  de  Grcfi 
fes  Enfans , Huguenm  Allemand , Seigneur  d’Ar- 
bent , Amedée  de  Sejjel , Seigneur  de  Montfort, 
& Jean  & Claude  de  Lornai.,  1 Ces  Gentils- 
hommes craignant,  que  Compéis  ne  fitpaffer 
cela  pour  un  complot  contre  l’Etat,  en  par- 
lèrent au  Duc,  qui  ne  s’en  inquiéta  pas  fur 
l’alfûrance , qu’ils  lui  donnèrent , de  rom- 
pre cette  union , dès  le  moment  qu’elle  lui 
déplairoit.  Pendant  ces  entrefaites  Compeis 
aïant  rencontré  à la  chaffe  des  Domeftiques 
du  Maréchal  de  Savoie , de  V trembon  , & de 
U Cueille , ils  s’injurièrent  de  part  & d’au- 
tre ; ce  qui  engagea  Compeis  à foire  fes  plain- 
tes à la  Duchelfe,  qui  porta  la  chofe  fi  loin 
à cet  égard,  que  le  Duc  fit  procéder  crimi- 
nellement contre  tous  les  Ligués.  Ceux-ci 
-craignant  la  colère  du  Prince , fe  retirèrent  en 
* Dauphiné , & envoiérent  faire  leurs  excufes 
par  Saint  Friejt  Gentil  - homme  de  Dauphi- 
né. Cette  foumiffîon  n’aiant  pas  été  capa- 
ble d’adoucir  l’efprit  du  Duc,  le  Cardinal 
. Amedée  vint  en  Savoie , pour  éviter  les  dan- 
gereufes  fuites  de  cette  affaire , qui  étoit  fort 
légère  en  fon  commencement.  Il  négotia 
fi  bien  auprès  du  Duc , qu’en  fa  préfence,  & 
en  celle  du  Prince  de  Piémont  de  trois  Car- 
dinaux, & de  plufieurs  Evêques,  Abbés,  & 
Gentils- hommes , il  les  rétablit  dans  la  pof. 
feflion  de  leurs  biens , &,  les  réconcilia  avec 
Compeis , après  les  déclarations , qu’ils  firent 
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de  renoncer  à la  confédération,  Mais  après 
la  mort  & Amenée  Cardinal , Compris  ne  fe  cro- 
iant,pas  encore  fatisfait , fufcita  une  nouvel- 
le accufation  contr’eux , & par  l’appui  de  la 
Ducheffe , & du  Dauphin  fon  gendre  , il 
obligea  Louis  d’aller  au  Font  de  Beauvoifin 
où  tous  les  Gentils-hommes  ci-devant  nom- 
més furent  cités  en  perfonne  par  devant  le 
Duc , à la  requête  du  Procureur  général  de 
Savoie , & depuis  furent  bannis  à perpétui- 
té de  l’Etat , leurs  biens  confifqués , & leurs 
charges  données  à d’autres  par  fentence  de 
l’an  1451.  Peu  de  jours  après  le  Héraut 
d’armes  fut  envoié  au  Maréchal  de  Savoie , à 
V rrembon , & à la  Cueille  pour  leur  deman- 
der le  collier  de  l’ordre , & le  château  de 
V cnrembon  fut  rafé. 

Cette  fentence  rendue  avec  trop  de  pré- 
cipitation , caufa  bien  du  défordre  en  Savoie  : 
Les  Profcrits  recoururent  au  Pape  Nicolas  V. , 
& au  Roi  d’Arragon , qui  en  écrivirent  au 
Duc , mais  inutilement.  Philippe  le  Bon  Duc 
de  Bourgogne  s’emploia  aufli  pour  eux  , & 
envoia  à Louis  le  B ail  if  de  Chalon , & Meflïre 
Jean  Jaquelin  , Lieutenant  au  Balliage  de 
Mâcon  , qui  ne  purent  rien  obtenir.  Leur 
dernier  refuge  fut  au  Roi  Charles  VII . , dont 
ils  implorèrent  la  protection  pour  leur  réta- 
bliflfement.  Le  Roi  fut  bien  aife  de  trouver 
cette  occafion  pour  s’en  prendre  au  Duc  , 
tant  àcaufedu  mécontentement,  qu’il  avoic 
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du  mariage  du  Dauphin  fon  fils  avec  Charlot- 
te de  Savoie , que  pour  fe  venger  de  Ton  fils, 
qui  écoit  l’un  des  Protecteurs  de  CompeU. 
Charles  en  écrivit  donc  avec  beaucoup  de 
chaleur  au  Duc,  qui  lui  répondit  en  deux 
mots,  qu’il  avoit  fait  juftice  contre  des  Su- 
jets révoltés , qui  avoient  voulu  troubler  le 
repos  de  fon  Etat.  Sur  ce  refus  le  Roi  fe 
mit  en  campagne  avec  une  armée,  & vint 
jufqu’a  Peurs  en  Forêts  au  mois  dû  Août  de 
1452.,  & eût  paflfé  plus  outre  fans  la  ren- 
contre du  Cardinal  d ’Etouteville  , qui  reve- 
noit  de  fa  légation  de  France , & s’en  re- 
tournoit  à Rome.  Celui  ci  aiant  appris  le  fu- 
jet  de  ce  voiage , pria  fa  M ijefté  de  s’arrêter, 
jufqu’à  ce,  qu’il  fe  fut  abouché  avec  le  Duc. 
La  chofe  réüfîit  fi  bien , que  Louis  alla  trou- 
ver le  Roi  kFeurs , & cette  entrevûe  fe  paf- 
fa  avec  tant  de  fatisfaCtion  , que  fa  Majelté 
fe  contenta  d’une  promelfe,  que  le  Duc  lui 
fit  le  vint-feptiéme  d 'Octobre  de  rétablir  dans 
■ trois  mois  les  Gentils-hommes , qu’il  avoit 
chaiTés  de  fes  Etats , & le  même  jour  furent 
renouvellées  les  anciennes  alliances  de  Fran- 
ce &de  Savoie  par  un  Traité  particulier,  en 
vertu  duquel  le  Duc  s’obligea  de  fervir , & 
d’affiiter  le  Roi , & fes  fujets  envers  tous , 
( exceptés  le  Pape  & l’Empereur)  avec  qua- 
tre cens  lances,  que  le  Roi  feroit  tenu  de 
païer  ; il  fut  ftipulé  en  même  tems  , que 
deux  cens  Gentils-hommes,  & chefs  d'IIô- 
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tel  des  Etats  de  Savoie  feroient  tenus  d’en 
jurer  l’obfervation.  Ce  fut  aufli  en  ce  vo- 
lage, que  le  Roi  confentit  au  mariage  du 
Prince  de  Piémont  avec  Yolande  de  France  fa 
fille  : Quand  à celui  du  Dauphin , & de 
Charlotte  de  Savoie , ia  Majelté  délira  feule- 
ment , que  l’accomplilfement  en  fût  différé 
pour  quelques  tems  pour  certaines  confédé- 
rations, 

Le  feu  de  la  guerre  n’étoit  pas  tellement 
éteint  dans  les  Grifons , qu’il  ne  fut  fur  le 
point  de  reprendre  fon  activité  par  l’impru- 
dence des  jeunes  Comtes  de  Verdenberg  Guil- 
laume & George  fils  de  Henri , qui  traitoient 
leurs  fujets  avec  trop  de  hauteur.  Ces  deux 
Seigneurs  poffedoient  de  belles  terres  avec 
plulieurs  châteaux  forts,  L’orgueil , qui  les 
aveugloit  dans  leur  état  d’élévation , leur  fit 
exiger  des  fujets  une  obéiffançe  , qui  appro- 
choit  de  la  tirannie,  Le  Paifan  outré  de 
cette  vexation  , ne  voulut  plus  obéir  , qu- 
autant  qu’il  le  trouver  oit  bon. 

Les  Comtes , qui  ne  fe  fentoient  pas  aflfez 
d’expérience  pour  parvenir  à leur  but,  s’a-t 
viférent  de  nommer  pour  leur  Lieutenant 
dans  les  terres  de  leur  dépéndance  Jean  de 
Rechberg  leur  beaufrére , & l’ennemi  déclaré 
des  Suilfes.  On  eut  foin  d’avertir  Guillau- 
me & George  de  la  faute , qu’ils  a voient  fai- 
te , des  extorfions  , que  leur  Lieutenant 
commençoit  à faire , & de  la  difpofition  des 

c - Paifans 

' Digitized  by  Google 


des  Suisses.  231 

Paifans  pour  prendre  les  armes , au  cas  que 
cet  homme  violent  continuât  à garder  fon 
v emploi  ; mais  les  Comtes  fans  vouloir  chan- 
ger de  filtéme  envoiérent  des  Députés  à 
Schwekz  & à Glaris  , dont  ils  étoient  cito- 
iens , pour  demander  du  fecours  dans  les 
circonltances , où  ils  fe  trouvoient.  La  rai- 
fon,  pour  laquelle  on  le  leur  refufa,  fut, 
que  ces  deux  Cantons  ne  jugeoient  pas  à * 
propos  de  confier  leurs  Troupes  au  plus 
grand  ennemi  du  Corp  Helvétique.  Mal- 
gré ce  refus  quelques  volontaires  fe  jettérent 
dans  le  fort  d tBerenberg,  où  ils  fe  défendi- 
rent fi  bien,  que  les  Paifans,  qui  les  y afîîé- 
geoient , furent  obligés  de  s’en  aller  fans 
pouvoir  le  prendre.  Cependant  ils  conver- 
tirent le  fiége  en  blocus , & tombèrent  dans 
le  Tumlejchg , où  ils  mirent  tout  à feu  & à 
fang  ; prirent  Ortenjîein  avec  le  nouveau  & 
vieux  Siinns , qu’ils  raférent  ; enfuite  ils  s’em- 
parèrent du  Fort  deHeintzenbcrg , fans  y faire 
aucun  mal.  Il  ne  reftoit , que  Bereuberg , qui 
manquant  de  provifion  fut  abandonné  par 
les  Suilfes , qui  le  gardoient  ; Ceux-ci  trou- 
vèrent le  fecret  de  fe  fauver  à l’exception  de- 
trois , qui  furent  pris , fans  que  les  Paifans, 
qui  les  reconnurent , les  maltraitaient  en 
aucune  façon.  Après  s’être  emparés  de  la 
forterelfe , & avoir  fini  glorieufement  cette 
Campagne  en  G'rifon , ils  prirent  leur  route 
du  côté  des  frontières  de  Suiffe , pouffant 
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jüfqu’à  Meltz , où  aiant  accepté  les  propor- 
tions, qu’on  leur  fit,  ils  conclurent  la  paix 
à Twnle/chg  le  vendredi  avant  la  Saint  Jaques 
1452. 

Les  deux  Comtes  n’en  furent  pas  plus 
tranquilles  pour  tout  cela.  Comme  ils  pot* 
fedoient  conjointement  avec  leur  beautrére 
Jean  de  Rechberg  un  château  nommé  Rugbç 
bourg  proche  de  Lindau , les  Villes  Impéria- 
les voihnes  s’en  emparèrent.  Envain  les 
Comtes  fe  récriérent-ils  contre  cette  invafi- 
on , en  tâchant  de  taire  comprendre , que 
ce  château  leur  appartenoit  par  moitié  ; on 
regarda  cela  comme  une  luppotition  en  fa- 
veur de  Jean  de  Rechberg , qui  n’étoit  pas 
moins  liai  en  Empire,  qu’en  Suiffe,  & con- 
tre lequel  les  Villes  étoient  en  guerre, 
r 45"  3 Guillaume  George  de  Verdenberg  s’a- 
drefferent  encore  aux  deux  Cantons  de 
Schweitz  & de  G lard , qui  eurent  bien  de  la 
peine  à le  lai  (Fer  gagner  pour  parler  en  leur 
faveur  ; ils  le  tirent  cependant  par  les  prêt, 
fan  res  follicitations  des  deux  frères , & les 
affilièrent  par  leur  Députés  Thierri  de  Hal- 
den  de  Schweitz , & Conrad  Nejlaler  de  Gla- 
ris,  lorfqu’ils  parurent  par  devant  te  Com- 
te Ulric  de  fyirteuberg , qui  applanit  cette 
difficulté,  en  condamnant  les  Villes  à paier 
aux  Comtes  la  moitié  de  la  valeur  du  châ- 
teau de  Rugtyourg  , qu’elles  avoient  détruit, 
& les  frais,  qu’ils  avoiçnt  faits  en  pourfui.-* 
vant  leur  demande.  - Le 
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Le  Comte  Palatin  du  Rhin,  avec  le  fc- 
cours  des  Suiffes  & des  Villes  Impériales, 
prit  le  Fore  & la  Ville  de  Lüzeljlein , pour  fe 
dédommager  de  la  perte , que  le  Comte  de 
ce  nom  lui  avoit  caufé  , & pour  le  punir 
des  oppolitions , qu’il  avoit  formées  contre 
la  Tutelle  de  fon  Frère  le  Comte  Philippe 
Palatin.  Le  Duc  Sigifinond  avoit  auflî  fes 
vues  d’ambition  , comme  il  avoit  perdu  la 
Ville  & la  Seigneurie  de  Fribourg  par  la  fau- 
te , il  voulut  s’en  dédommager  fur  la  Ville 
de  Schajfbaufen , qu’il  demanda  à l’Empereur 
Frédéric , fous  prétexte , que  cette  Ville  dans 
la  dernière  guerre  de  Zurich  aiant  embraf- 
fé  la  neutralité  , ne  méritoit  aucune  confi- 
deration  de  la  part  de  la  Maifon  d’Autriche. 
Frédéric  lui  aiant  accordé  la  permifïion  de 
s’en  rendre  maître  ou  de  gré,  ou  de  force, 
Sigifmond  vint  avec  une  Armée  devant  la 
Ville  , après  avoir  difpofé  la  Bourgeoilie 
à fe  rendre  fous  la  condition  , que  leurs 
franchifes  ne  feroient  point  altérées  ; mais 
au  moment , que  le  Bourguemaître  alloit 
préfenter  les  clefs  de  la  Ville  au  Duc  , & 
ligner  le  Traité  , arrivèrent  les  Députés  des 
Cantons  de  Zurich  , de  Berne , de  Lucerne , 
de  Schîveitz , de  Zug , & de  Glaris , avec  les- 
quels les  SchalFhaufois  firent  pour  l’efpace 
de  vint  - cinq  ans  une  Alliance  , qui  fit  man- 
quer le  Traité  , qu’ils  étoient  prêts  de  con- 
clure avec  Sigifmond.  On  dit,  que  ce  Pria* 
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ce  voulut  préfcrire  des  conditions  trop  du- 
res , & que  ce  fut  par  là , qu’il  perdit  Schatf- 
haufen.  Bilgere  de  Heudorf  dit  en  décam- 
pant: „ qui  trop  embraffe,  mal  étreint,  nous 
„ avons  trop  demandé,  nous  n’avons  rien  eu. 

LoUis  Duc  de  Savoie  à fon  retour  de 
Feurs  aiant  reçu  diverfes  plaintes  defeslujets 
fur  plulîeurs  défordres , qui  fe  commettaient 
dans  l’adminiltration  de  la  juftice  , au  grand 
désavantage  de  fes  peuples , convoqua  à 
Genève  une  AlTemblée  des  trois  Ordres  de 
fes  Etats  , qui  fut  tenue  cette  année.  Il  ap- 
prit en  même  tems  avec  un  fenlible  déplai- 
lir  le  renouvellement,  que  les  deux  Villes 
de  Berne  & de  Fribourg  avoient  fait  de  leur 
Combourgeoifié  perpétuelle  ; c’elt  ce  , qui 
engagea  ce  Prince  à envoier  une  Ambalia- 
de  , pour  leur  remontrer , que  cette  Com- 
bourgeoilîe  ne  devoit  point  avoir  lieu,  & 
qu’il  falloit  s’en  tenir  à cet  égard  à la  dé- 
cifion,  que  les  Arbitres  avoient  prononcée 
à Morat  ; & qui  devoit  être  regardée  com- 
me invariable.  On  lui  répondit , que  les 
deux  Villes  , en  renouvellant  leur  ancienne 
Combourgeoifle,  nes’étoient  propofé  d’au- 
tre but , que  le  bien  de  fon  Altelfe , & des 
deux  Etats , puifque  cette  Alliance  n’étoit 
pas  incompatible  avec  les  Jraités , qu’ils 
avoient  fait  avec  la  Savoie  , outre , que  leur 
fituation  préfante  lesyavoit  obligés;  qu’ain. 
fi  les  deux  Villes  fe  flattoient , que  le  Duc 
> ; ceffe- 
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cefleroit  de  les  inquiéter  à ce  fujet , & qu’il 
De  trouveroit  pas  mauvais , qu’elles  accom- 
plirent dans  la  fuite  de  part  & d’autre , 
ce  que  la  Combourgeoifie  perpétuelle  pour- 
roit  exiger  d’elles , d’autant  plus , que  le  Duc 
par  le  Traité , qu’il  avoit  fait  avec  les  Bernois , 
accordoit  aux  deux  Villes  le  renouvellement 
de  leur  Combourgeoifie  perpétuelle. 

Louis  fe  contenta  de  cette  réponfe,  & 
il  ne  fut  plus  queftion  dèslors  de  cette  af- 
faire , eu  égard  à la  Savoie  $ mais  les  deux 
Villes  s’allièrent  encore  plus  étroitement, 
car  outre  la  Combourgeoifie  , elles  convin- 
rent par  un  Traité  particulier  de  s’entr’aider 
mutuellement  contre  tous  ceux,qui  les  mole- 
fteroient  fans  exception  de  perfonne , que 
de  ceux , qui  étoient  réfervés  par  le  prémier 
Concordat.  Ce  Traité  régardoit  les  fron- 
tières de  la  Nmhtlandie  , contre  lefquelles 
on  Te  précautionnoit  d’autant  plus  , que 
malgré  l’aflûrance  , que  le  Duc  de  Savoie 
avoit  donnée  par  le  Traité  de  foumiflion, 
que  les  Fribourgeois  ne  feroient  plus  cités 
par  devant  un  Tribunal  étranger,  Guillaume 
d'Avanche , & Antoine  de  Sali&o  n’avoient  pas 
laiffé  d’obtenir  des  lettres  de  citation  con- 
tre la  Ville,  & quelques  Particuliers,  pour 
les  obliger  à paroître  en  Cour  Epifcopale 
dzLaufanne  ; & par  devant  le  Ballif  de  Faud. 
Et  comme  ils  avoient  refufé  de  s’y  filter , 
l’Evêque  ayoit  lâché  une  excommunication 
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& un  interdit , qui  détermina  les  Fribour-. 
geois  id’envoier  une  Ambalfade  en  Savoïe  , 
pour  fe  plaindre  au  Duc  de  cette  atteinte, 
& pour  lui  faire  entendre  , que  s’il  n’y  ap- 
portait pas  un  prompt  remède , ils  feroient 
forcés  d’en  venir  à quelque  extrémité , par- 
ce qu’ils  n’étoient  pas  d’humeur  à fouffrir 
déformais  ces  fortes  d’attentats.  Louis  fit  cef. 
fer  ces  citations  pour  quelques  tems  ; mais 
le  Prélat , qui  dèslors  marquoit  peu  de  con- 
fidération  pour  l’Etat  de  Fribourg , recom- 
mença à en  inquiéter  les  Habitans  , & la 
Ville. 

Celle  de  Saint  Gai , qui  avoit  été  pré- 
venüe  par  fon  Abbé  dans  l’Alliance  , qu’il 
avoit  faite  avec  les  Cantons  de  Zurich  , de 
B mie  , de  Lucerne. , de  Schweitz  , de  Zug , 
& de  Claris  , en  fe  procurant  par  là  une 
puilfante  protection , penfa  auffi  à être  ad- 
mife  dans  cette  Alliance  Helvétique , croiant 
par  ce  moien  de  fe  faire  un  appui  contre 
les  delfeins  de  fon  Abbé , ou  au  moins  de 
mettre  les  Suilfes  dans  un  état  de  neutrali- 
té en  cas  de  conteltation  avec  le  Prélat.  Ainû 
elle  conclut  avec  les  prénommés  Cantons 
. une  Alliance  perpétuelle  , dont  voici  la  te- 
neur. 10.  „Les  fix  Cantons  en  général, 
„ ou  en  particulier  étant  en  guerre  pour- 
„ ront  demander  le  fecours  ftipulé aux  Saint- 
3,  Gallois , ou  à leur  Bourguemaître.  Qiii 
„ feront  obligés  de  fe  rendre  à leurs  frais 
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£ avec  toutes  leurs  forces,  dans  l’endroit* 
* qui  leur  fera  marqué.  2 0 En  échange 

„ les  fix  Cantons  .feront  auffi  tenus  d’en- 
„ voier  à leurs  frais  du  fecours  aux  Saint- 
„ Gallois , lorfqu’ils  feront  en  guerre  avec 
„ quelque  Puiffance  en  deçà  du  Rhin,  du 
„ Lac  de  Confiance , & des  Alpes  ; mais 
• „ ils  fe  contenteront  du  fecours  tel , que  les 
„ Cantons  trouveront  à propos  de  le  leur 
,9  accorder.  3 b.  Les  Saint-  Gallois  ne  com- 
„ menceront  aucune  guerre , n’envoieront 
„ aucun  fecours  hors  de  la  Suiffe  , ni  ne 
„ feront  aucune  Alliance  fans  le  confente- 
„ ment  des  Confédérés.  40.  Si  par  mal- 
„ heur,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  il  furve- 
„ noit  quelque  différend  entre  les  Cantons, 
les  Saint-Gallois  pourront  offrir  leur  mé- 
„ diation , & au  cas , qu’elle  foit  infru&ueu- 
5,  fe  , ils  feront  obligés  de  fe  conduire  au 
„ gré  de  la  pluralité.  Eu  égard  aux  det- 
„ tes , & autres  cas , il  fera  procédé  com- 
„ me  la  Confédération  Helvétique  l’a  réglé* 
„ 60.  Les  difficultés , qui  pourroient  naître 
„ dans  la  fuite  entre  les  parties , feront  fou- 
3>  mifes  à un  Arbitrage  compofé  de  quatre 
„ Arbitres  au  choix  -de  chaque  partie  , & 
3>  d’un  Sur-Arbitre  , qui  s’aflembleront  à 
J?  Einfidlm.  Les  Cantons  réfervent  l’Em- 
„ pire,  & leurs  anciens  Alliés.  < Saint- Gai 
w n’excepte  que  l’Empire.  Les  Saint- Ga- 
« lois,  à la  requête  des  fix  Cantons,  feront 
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n obligés  de  renouveller  l’Alliance  tous  les 
„ dix  ans  , & l’on  pourra  des  deux  côtés 
„ changer , augmenter , & diminuer  les  ar- 
„ ticles  du  Traité,  fi  on  le  délire  également. 

Ce  fut  cette  année  , que  Conjlmtmople 

Eafla  entre  les  mains  des  Turcs  ; & Ma- 
omet  IL  s’en  rendit  maitre  le  vint-neuviéme 
de  Mai.  J’efpere , qu’on  me  pardonnera 
cette  digretîion , & qu’on  me  permettra  de 
faire  ici  la  relation  d’un  liège , qui  interelTe 
encore  aujourd’hui  toute  la  Chrétienté , tel- 
le que  les  P.  F.  de  Saint  Manr  la  donnent. 

Les  Grecs  n’étoient  pas  tranquilles  à 
Conjiantbiople  au  fujet  du  Decret  d’union  , 
quoiqu’ils  eulTent  beaucoup  à appréhender  des 
delfeins  d ^Mahomet  IL  dont  les  démarches  ne 
tendoient  qu’à  fe  rendre  maitre  de  leur  Ville, 

& de  leur  Empire.  Et  quoique  Conjtantiu 
eût  aflez  bien  reçu  le  Cardinal  Ifidore  Légat 
du  Pape , & qu’il  lui  eût  fait  de  belles  pro- 
melfes  ; cependant  lorfqu’on  célébra  la  Li-  1 
turgie  dans  Sainte  Sophie , & qu’on  y fit  mé- 
moire du  Pape,  & du  Patriarche  Grégoire , 
toute  la  Ville  s’émut,  & courut  en  tumul- 
te confulter  le  moine  Gennadius , qui  ne  ré- 
pondit , qu’en  affichant  à la  porte  de  fa  cel- 
lule un  écrit , par  lequel  il  annonçoit  les 
derniers  malheurs  à tous  ceux,  qui  recev- 
aient l’impie  Decret  de  l’union , lait  à Flo- 
rence avec  les  Latins.  Alors  les  Prêtres,  les 
Abbés,  les  Moines,  les  Religieufes,  les  Sol- 
dats, 
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dats,  les  Bourgeois  ; tout  le  monde  enfin; 
à la  réferve  d’une  partie  du  Sénat , des  gens 
de  la  Cour , & d’un  petit  nombre  du  Cler- 
gé, qui  fuivoient  l’Empereur,  fe  mirent  à 
crier  tous  d’une  voix  : Anathème  contre  toi* 
ceux , qui  s’ ét oient  unis  avec  les  Latins.  On 
ne  voulut  plus  entrer  dans  Sainte  Sophie , qu’- 
ûn  regarda  comme  une  Eglife  profanée. 

On  évita  comme  autant  d’excommuniés 
tous  ceux,  qui  avoient  alfifté  à la  Liturgie 
en  préfence  des  Latins.  On  leur  refufa  l’ab- 
folution , & l’entrée  des  Eglifes.  C’eft  ainfi, 
qu’en  parle  l’Hiltorien  Ducat , qui  a fait 
P Hijloire  Bizantine  depuis  1341.  jufqu’en 
1^61.  Le  même  ajoute  , que  les  perfon- 
nes , qui  firent  plus  de  bruit , & qui  témoig- 
nèrent plus  ouvertement  leur  haine  contre 
les  Latins , furent  les  Moinelles , & les  Re- 
ligieul'es , qui  étoient  fous  la  conduite  du 
moine  Gennadius  leur  Dire&eur,  & le  chef 
du  parti  déclaré  contre  l’Eglifç  Romaine. 
Ces  Filles , qui  étoient  en  réputation  de  me- 
ner une  vie  innocente,  & de  fervir  Dieu 
dans  une  grande  pureté  d’efprit , en  vinrent 
jufqu’à  ce  point  d’orgueil , & de  préfomp- 
tion,  que  de  prononcer  hardiment  Anâthê- 
me  contre  tous  ceux , qui  avoient  approuvé 
le  Decret , & qui  l’approuveroient  à l’avenir. 
Mais  pendant,  que  les  Schifmatiques  met- 
toient  ainfi  le  comble  à leur  opiniâtreté , le 
Sultan  Mahomet»  que  Dieu  avoit  choifi  com- 
i me 
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me  le  miniftre  de  fa  juftice , & comme  fou 
fléau  pour  les  punir , fe  mettoit  en  état  de 
venir  fondre  tout  d’un  coup  fur  eux  avec 
une  formidable  armée , à laquelle  il  leur  fe- 
roit  impolfible  de  réfiiter.  Pour  cet  effet , 
après  avoir  fournis  en  Afie  le  Caraman , qui 
reçut  la  loi  de  fon  vainqueur , & fait  en  Eu- 
rope une  trêve  de  trois  ans  avec  Huniade , 
qui  gouvernoit  tout  en  Hongrie , il  fit  con- 
ltruire  vers  la  fin  de  Mai  14^2. , fur  le  riva- 
ge du  Bojphore  du  côté  de  l’Europe  à l’en- 
droit , où  il  eft  le  plus  étroit , une  fortereffe, 
pour  fermer  le  paffage  aux  vaiffeaux  de  la 
mer  noire , pour  faciliter  celui  de  les  troupes 
d’Afie  en  Europe,  & pour  avoir  en  tout  cas 
un  lieu  de  retraite.  Cette  fortereffe  fut  a- 
chevée  en  quatre  mois  , à caufe  du  grand 
nombre  d’ouvriers,  qu’il  y emploia,  &elle 
étoit  bâtie  vis-à-vis  de  celle , que  fon  Aiëul 
avoit  fait  conftruire  en  Afie.  C’eft  ce , qu’- 
on appelle  aujourd’hui  le  Château  des  Tours 
noires  , qui  fert  de  prifon  aux  grands  de  la 
Porte.  Enfin  il  emploia  l’automne  & Fhi- 
ver  à donner  tous  les  ordres  néceffaires  à 
Andrinoplc  pour  venir  attaquer  Conjlantinopley 
au  commencement  du  Printems , comme  il 
le  fit  le  fécond  jour  de  cette  année  14^3. 
Les  Grecs  virent  bientôt  pour  leur  malheur 
la  prédidion  du  Pape  Nicolas  accomplie  à 
leur  égard , lorfqu’il  leur  écrivoit , qu’on  at- 
tendrait encore  trois  ans , pour  voir , s’ils  ne 
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quitteraient  point  leur  Schifme  ; mais  qu’a- 
près  ce  tems  expiré  , ils  feraient  arrachés , 
comme  le  Figuier  de  l’Evangile-,  pour  ne 
point  occuper  la  terre  inutilement.  En  effet 
Mahomet  après  avoir  pris  toutes  l'es  indurés  • 
néceffaires , crut,  que  le  plus  grand  explois 
pour  lui  aquerir  une  gloire  immortelle , étojt 
de  fe  rendre  maitre  d’une  Ville,  dont  l'es  Pré- 
decelfeurs  avoient  tenté  fi  fouvent,  & inu- 
tilement la  conquête,  & devanr  laquelle  ils 
avoient  toujours  été  repoulfés  honteufement. 
Il  communiqua  fon  delfein  à un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  de  confiance.  L’Empereur 
Conjiantin  prélfentoit  bien,  qu’on  en  vouloir 
à Conjiantinople  ■ : Aulïï  fe  mit -il  en  devoir 
d’empêcher  la  conftrudion  du  fort , qu’011 
élevoit  contre  lui  ; mais  le  peuple  s’y  oppo- 
fa  de  peur  d’irriter  le  Sultan , & fut  même  lî 
aveuglé  , que  de  contribuer  à l’avancement 
de  l’ouvrage  , & de  fournir , ce  qui  étoit 
nécelTaire , fe  perfuadant  par  une  lotte  va- 
nité, qu’ils  pourroient  aifément  ruiner  ce 
Fort,  fi  les  Turcs  vouloient  s’en  l'ervir  con- 
tr’eux.  Mais  il  s’en  falloit  bien , qu’ds  en 
eulfent  & le  pouvoir , & le  loilir.  Quelques 
Auteurs  ont  dit  cependant , que  les  Grecs  fe 
défiant  de  leurs  forces , s’étoient  addrelfés  au 
Pape  Nicolas  pour  lui  demander  du  fecours, 
qu’il  leur  refufa , croiant , qu’il  étoit  indigne 
d’epuil'er  Y Italie  en  faveur  de  gens , qui  par 
tune  avarice  cruelle , épargnoient  leur  argent 
Tome  IV.  (Q  ,'pour 
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pour  être  bien-tôt  la  proie  des  Turcs.  Thu 
tine  néanmoins  dit , que  le  Pape  avoit  réfo- 
lu  de  leur  envoier  une  flotte , qui  fut  arrê- 
tée par  la  promptitude , avec  laquelle  agit  le 
Sultan.  Æneas  Sylvius  allure  , que  celle  des 
Vénitiens  , des  Génois,  & des  Catalans  étoit 
toute  prête. 

Mahomet  aiant  aflemblé  toutes  fes  Trou- 
- pes  d’Afîe  & d’Europe  au  commencement 
du  Printems , & ne  craignant  rien  des  Pria- 
ces  chrétiens,  qui  étoient  occupés  à d’au- 
tres guerres , envoia  dabord . une  partie  de 
fon  armée , pour  abbattre  toutes  les  forti- 
fications des  dehors  de  la  Ville , & fe  rendre 
maitre  de  toutes  les  petites  places,  qui  é- 
toient  aux  environs.  Il  vint  enfuite  lui  mê- 
me avec  tout  le  relte,  & parut  à la  vûë  de 
Conjtantinople  le  fécond  jour  d' Avril  avec  deux 
puilfantes  armées  pour  l’afliéger  par  mer , & 
par  terre.  Celle  de  terre  etoit  d’environ 
trois  cens  mille  hommes , & celle  de  mer , 
quand  tous  les  vaifleaux  furent  atlemblés  , 
étoit  de  plus  de  cens  galeres,  & < 30.  autres 
moindres  barques.  Avec  ces  deux  armées 
il  bloqua  la  Ville , qui  avoit , a ce  que  di- 
fent  quelques  Auteurs,  treize  milles  de  cir- 
cuit, avec  une  double  muraille  très  forte  , 
& des  folles  prolonds  , par  ou  les  Turcs 
commencèrent  le  liège  , & qu’ils  continuè- 
rent jour  & nuit.  Les  habituns  de  leur  cô- 
té le  défendirent  avec  beaucoup  de  coura-j 
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ge , étant  à couvert  du  côté  de  la  mer  ; par- 
ce que  la  flotte  des  infidèles  étoit  arrêtée  par 
une  grotte  chaine  , qui  fermoit  le  Port,  & 
par  quelques  navires , qui  êtoient  en  deçà  de 
cette  chaine.  Mais  une  flotte , plus  nombreu- 
fe  que  la  première,  étant  arrivée  aux  Turcs, 
effraia  tellement  les  Grecs , qu’ils  fe  crurent 
entièrement  perdus,  avec  d’autant  plus  de 
raifon , qu’on  avoit  conftruit  un  Pont  de  ce 
côté  là  pour  battre  la  ville.  Ainfi  Conjianti- 
nople  étant  inveltie , & attaquée  de  tous  cô-% 
tés , l’Empereur , pour  la  défendre , fut  obli- 
gé de  divifer  fon  armée,  laquelle,  félon 
Fhranzés , témoin  de  tout  ce,  qui  le  pafla 
dans  ce  fiége , ne  pafloit  pas  le  nombre  de 
cinq  mille  hommes , tant  laïques , que  moi- 
nes capables  de  porter  les  armes , & environ 
deux  milie  étrangers  : Ce  qui  eft  allez  fur- 
prenant  pour  une  aufli  grande  ville,  qu’étoit 
Conjlantinople.  Ainfi,  quand  on  lit  dans  les 
Auteurs,  qu’il  y eut  quarante  mille  habitans 
de  tués , & près  de  foixante  mille  faits  pri- 
fonniers , cela  doit  s’entendre  fans  doute 
des  perfonnes  inutiles , & incapables  de  lup- 
porter  les  fatigues  de  la  guerre.  Il  ett  vrai, 
que  d’autres  font  monter  le  nombre  des 
combattans , jufqu’à  fix  mille  Grecs , & trois 
mille  étrangers , tant  Vénitiens , que  Génois  ; 
mais  tout  cela  étoit  très  peu  de  chofe , pour 
réfilter  à une  armée  de  trois  cens  mille  Turcs, 
& même  quatre  cens  mille  félon  Cakhondile , 
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& à plus  de  trois  cens  vaifleaux  de  guerre.’ 
Cependant  on  ne  laiffoit  pas  de  fe  défendre 
dans  la  ville  avec  beaucoup  de  valeur  ; & fi 
Mahomet  n’avoit  pas  eu  auprès  de  lui  un 
Hongrois  habile  fondeur , canonier , qui  lui 
fondit  des  canons  d’une  longueur , & d’une 
grofleur  prodigieufe  capables  de  tirer  des 
boulets  de  pierre  de  deux  cens  livres , ce  fié- 
ge  lui  auroit  donné  beaucoup  plus  de  peine  : 
On  dit  même , que  cet  ouvrier  lui  conftrui- 
fit  entr’autres  une  machine , qui  étoit  tirée 
par  deux  mille  hommes , & foixante  & dix 
paires  de  bœufs,  & que  le  bruit,  quelle  faifoit 
en  la  tirant,  s’entendoit  à cinq  mille  pas  à la 
ronde  : qu’elle  avoit  neuf  pieds  d’ouverture, 
& que  la  pierre  qu’elle  tiroit,  pefoit  douze 
mille  livres  : Voilà  du  merveilleux,  auquel 
les  Grecs  font  fort  fujets,  outrant  beaucoup 
tout  ce , qu’ils  avancent.  L’inventeur  de 
cette  machine  étoit  chrétien,  & s’étoit  da- 
bord  offert  au  fervice  de  l’Empereur  Grec , 
mais  n’aiant  pas  été  reçu , comme  il  le  mé- 
ritait , il  fut  obligé  de  fe  retirer , & alla  fe 
préfenter  à Mahomet , qui  lui  fit  dabord  de 
grands  avantages,  & lui  promit  les  plus 
grandes  récompenfes,  s’il  lui  faifoit  quelque 
chef-  d’œuvre  de  fon  art.  Il  lui  fondit  donc 
cette  machine , qui , aiant  été  mife  en  œuvre, 
vint  à crever,  & enveloppa  fon  inventeur 
dans  fes  ruines  avec  beaucoup  de  monde. 
Ce  qui  mit  le  Sultan  dans  une  fi  grande  co- 
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lere , qu’il  défendit  de  tirer  pendant  tout  un 
jour  ; il  ordonna,  qu’on  la  refondît , & fit 
tirer  en  attendant  toutes  les  autres  pièces  a- 
vec  tant  de  furie , fans  ceffer  ni  jour , ni  nuit , 

' qu’il  eut  bientôt  abbatu  toutes  les  défenfes, 

& fait  partout  de  grandes  brèches.  Il  fit 
combler  en  même  tems  les  foffés , donnant 
lui  même  en  perlonne  les  ordres  pour  hâter 
l’ouvrage,  & les  Turcs  excités  par  fa  pré- 
fence , fe  portèrent  à ce  travail  avec  tant 
d’ardeur , que  fe  pouffant  les  uns  les  autres 
en  tumulte,  il  y en  eut  beaucoup  d’accablés, 

& d enfevelis  fous  la  terre  : Tandis  qu’on 
faifoit  tomber  de  tous  côtés  une  horrible  grê- 
le de  flèches , de  pierres,  & de  baies  fur  les 
afliégés  pour  les  écarter , & les  contraindre 
enfin  d’abandonner  les  portes , qu’ils  défen- 
doient. 

'"V' Tf<  ''li  1 Tfi” Tfi” I "Ai "r*  -4-1*  n*"  ".fi** 

LIVRE  QUATRIEME. 

CE  fut  dans  cette  occafion , qu’on  vit, 
ce  que  peut  un  feul  homme , qui  a 
de  la  tête  , & du  cœur.  Les  Gé- 
nois , qui  avoient  un  très  grand  intérêt  à dé- 
fendre la  ville  , parce  qu’ils  étoient  maitres 
du  château  , & de  la  petite  ville  de  Galatct 
au  delà  du  port,  avoient  envoié  un  vaiffeau 
de  guerre  avec  cinq  cens  bons  foldats , pour 
défendre  ce  qu’ils  poffedoient  : & Jean  Jit- 
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fiinien  de  Gènes  arriva  au  commencement  du  v 
fiége  avec  deux  grands  navires , pour  offrir 
fes  fervices  à l’Empereur , qui  informé  de  la 
valeur,  & de  l’experience  de  ce  Capitaine, 
lui  donna  le  commandement  des  Troupes. 
Les  Grecs  timides  auparavant  devinrent  fu- 
rieux , comme  des  lions,  aulfi-  tôt  qu’ils  eu- 
rent à leur  tête  un  fi  brave  homme,  & re- 
poulfcrent  par  tout  l’ennemi , tandis  que  leur 
canon  donnant  dans  cette  multitude  contufe 
de  Turcs,  qui  accouroient  en  tumulte  au 
foffé,  en  là i (oit  un  horrible  carnage.  Ils  fi- 
rent même  des  forties  très  à propos , brû- 
lèrent une  partie  de  leurs  machines,  éven- 
terent  les  mines  par  l’adrelfe  d’un  Ingénieur 
Allemand , qui  étoit  au  fervice  de  Jujùnien  ; 

& après  avoir  foutenu  un  affaut  durant  le 
jour,  ils  tiroient  du  foffé  durant  la  nuit  une 
partie  de  ce  , qu’on  y avoit  jetté  , & répa- 
roient  fi  bien  leurs  brèches,  que  le  Sultan  , 
qui  penlôit  à recommencer  l’affaut  le  lende- 
main , s’écria  tout  épouvanté  de  voir  le  pro- 
digieux travail , qu’ils  avoient  fait,  que  quand 
mille , & mille  Prophètes  lui  euffent  prédit , 
ce  qu’il  voioit  devant  fes  yeux , il  ne  l’auroit 
jamais  crû.  Mais  ce  qui  augmenta  le  cou- 
rage des  affiégés,  furent  quatre  navires,  qui 
arrivèrent  de  Pile  de  Chio  pour  fecourir  la 
ville  i parmi  lefquels  un , qui  appartenoit  à 
l’Empereur , étoit  chargé  de  froment  de  Si- 
cile. Ils  entrèrent  comme  en  triomphe  dans 
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le  port  de  Conjiantinople  fur  la  fin  du  moi* 
d’ Avril , après  avoir  foutenu  tous  les  efforts 
de  la  flotte  des  Turcs  , qui  prit  honteufe- 
ment  la  fuite  , après  avoir  perdu  plufieurs 
de  lès  vaiffeaux.  Toute  la  Ville  accouru 
fur  les  remparts  du  côté , qu’on  n’avoit  pû 
. attaquer  à caule  du  peu  d’eipace , qu’il  y a- 
voit  entre  la  mer  & la  muraille,  attendoit 
avec  impatience  le  fuccès  du  combat.  La 
Cavalerie  des  Turcs  étoit  rangée  en  bataille 
far  le  rivage  , aiant  Mahomet  & fes  Bachas 
à la  tète  du  premier  efcadron.  La  mer  prêt 
que  toute  couverte  de  vaiffeaux  étoit  fort 
tranquille  ; en  forte  que  ces  quatre  grands 
navii  es  ne  pouvoient  ni  avancer , ni  reculer.  - 
On  combattit  durant  la  plus  grande  partie  * 
du  jour  avec  fureur  : les  Turcs  furtout  é- 
toient  animé  par  la  vûë  de  leur  Sultan , qui 
crioit , qu’on  lui  amenât  les  quatre  navires , 
ou  qu’on  les  coulât  à fond.  Mais  comme 
les  Chrétiens  , qui  étoient  fur  le  tillac  , ti- 
roienc  à coup  fur  de  haut  en  bas , & que 
leur  canon  iailoit  un  grand  fracas  parmi  les 
Turcs , qui  commençoient  a lâcher  le  pied; 
Mahomet  entra  dans  une  fi  grande  fureur , 
qu’ecumant  de  rage  de  voir  fes  gens , qui 
plioient , & qui  étoient  fort  maltraités  , il 
poulfa  fon  cheval  jufques  dans  la  mer , & 
alla  fi  avant , qu’il  faillit  à fe  noïer.  Il  vou- 
lut même  taire  empâter  le  Commandant  de 
£sl  flotte  , & l’auroit  fait , fi  les  gens  de  fa 
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cour  ne  l’en  euffent  empêché  ; il  perdit 
pourtant  fa  charge  , & fes  biens.  Cepen- 
dant le  Sultan  eut  le  chagrin  de  voir  les  qua- 
tre navires  entrer  dans  le  port  : un  vent  de 
midi  s’étant  levé  fort  à propos  fur  le  hoir , 
enfla  leurs  voiles , & avec  ce  fecours  ils  paf. 
ferent  au  travers  des  vailfeaux  Turcs  effraiés, 
& tout  en  défordre , & arrivèrent  au  mo- 
ment après  devant  la  ville,  où  ils  furent  re- 
çus comme  en  triomphe. 

Cette  vidoire  fut  d’autant  plus  heureufe, 
que  les  vainqueurs  n’y  eurent  point  de  Sol- 
dats tués  : 'Quelques  Génois  feulement  fu- 
rent blefles , & moururent  peu  de  jours  a- 
près  de  leurs  bleflfures.  Pour  les  Turcs  , 
on  içut  d’eux  , qu’ils  y avoient  perdu  plus 
de  douze  mille  hommes.  Mahomet  en  fré- 
miiïoit  de  rage , & vomiflbit  mille  blafphê- 
mes  contre  le  Ciel.  Mais  étant  revenu  de 
fop  emportement , il  ne  penfa  plus , qu’aux 
moiens  de  fe  venger  de  l’affront,  qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  ; & parce  qu’il  avoit  vu  le 
peu  d’effet , que  produifoit  Ion  armée  ; les 
brèches  des  murailles  aufli-tôt  reparées , que 
faites,  les  foffés  aufli-tôt  nétoiés  , que  fes 
gens  les  avoient  comblés , par  l’adreffe  & le 
courage  de  Juftinien  , il  tenta  de  le  corrom- 
pre par  argent,  & n’aiant  pu  en  venir  à bout, 
il  feignit  de  fouhaiter  la  paix  , mais  avec 
des  conditions  , qu’il  fçavoit  bien,  que  les 
Grecs  n’accepteroient  pas.  Il  fit  propofer 
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à Confiant™ , qu’il  lui  cédât  la  Ville  Impé- 
riale , au  lieu  de  laquelle  il  lui  abandonnè- 
rent le  Péleponnefe  , promettant  de  donner  à 
fes  freres , qui  en  joüiiïoient , d’autres  ter- 
res en  récompenfe.  Ces  conditions  , qui 
ne  fe  terminoient , qu’à  la  perte  de  Confian - 
tinople , ne  furent  point  acceptées , & l’Efii- 
pereur  Grec  voiant , qu’il  n’y  avoit  plus  d’- 
efpérance,  prit  la  généreufe  réfoiution,  s’il 
ne  pouvoit  garder  la  Ville,  (le  ne  la  perdre 
qu’avec  la  vie  , affin  de  mourir  Empereur. 
Peu  s’en  fallut , qu’un  fi  beau  defiein  ne  fût 
couronné  d’un  heureux  fuccès  ; Car  le  bruit 
s’étant  répandu,  qu’une  puiiïante  flotte  des 
Princes  chrétiens  venoit  au  fecours  de  la 
Ville,  & que  Jean  Huniade  amenoit  une  ar- 
mée de  Hongrie  ; la  plupart  des  Turcs  fu- 
rent tout  à coup  faifis  d’une  fi  grande  ter- 
reur , qu’ils  vouloient , qu’on  levât  le  fiége 
fur  le  champ , & s'emportaient  fort  contre 
le  Sultan,  qui  fembloit,  difoient - ils , être 
d’intelligence  avec  les  Chrétiens  pour  les 
perdre.  Mahomet  lui  même  , tout  intrépi- 
de, qu’il  étoic,  craignant  les  fuites  de  cet- 
te fédition , fut  fur  le  point  de  ceder , com- 
me le  Bacha  Hali , chef  du  Confeil , le  lui 
confeilloit , parce  que  ce  Bacha  n’avoit  ja- 
mais été  d’avis , qu’on  fit  ce  fiége , & qu’il 
favorifoit  fecretement  les  Chrétiens.  Mais 
Zagan  Bajfa  lui  fit  comprendre  , que  lfc  bruit 
de  l’arrivée  d’une  flotte , & d’une  armée  é- 
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toit  faux  , qu’il  le  difliperoit  dans  peu  avec 
la  fraïeur  des  Troupes , qui  auroient  honte 
d’avoir  feulement  penfé  à fe  retirer.  Ces 
remontrances  affermirent  fi  bien  le  Sultan 
dans  fa  première  réfolution,  qu’il  ne  penfa 
plus,  qu’à  donner  un  affaut  général,  en 

Î>romettant  aux  foldats  le  pillage  d’une  Vil- 
e fi  opulente,  & le  principal  Gouvernement 
à celui , qui  munteroit  le  premier  fur  la  mu- 
raille. Pour  obtenir  un  heureux  fuccès,  il 
ordonna  à toute  fon  armée  un  jeune  de  trois 
jours  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Il  fit 
allumer  plufieurs  flambeaux , & commanda 
des  prières  publiques , afin  d’obtenir  la  vi- 
ctoire. 11  dit  aux  Janiffaires , que  la  fin  de 
la  guerre  étoit  venue,  qu’il  ne  leur  reltoit, 
qu’à  faire  un  dernier  effort  pour  en  recueil- 
lir le  fruit  , & en  recevoir  la  récompenfe, 
qui  ne  leur  feroit  pas  fort  difficile  d’aquerir 
dans  une  Ville  déjà  toute  ouverte.  Qu’il  a- 
bândonnoit  à fon  armée  toutes  les  richeffes 
de  Conjimtinople  , dont  il  ne  vouloit , que 
l’enceinte  & les  maifons  * qui  ferviroient  en- 
core pour  les  recevoir  après  la  vidoire.  Il 
ajouta  même , qu’une  lumière , qui  avoit  pa- 
ru fur  la  Ville  durant  trois  nuits , étoit  un 
préfage  affiné  du  malheur  de  cette  Ville,  & 
que  Dieu,  qui  l’a  voit  protégée  jufqu’alors, 
montroit  par  ce  figne  vifible , qu’il  vouloit 
l’abandonner.  Ce  difcours  du  Sultan  ac- 
compagné de  la  promette  du  pillage , diflipa 
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tellement  la  crainte  des  foldats,  que  tous 
s’écrièrent  , qu’on  les  menât  promptement 
à l’alfaut  ; & quelques  momens  après  on 
envoia  loin  mer  Conjhntin  pour  la  derniè- 
re fois  de  rendre  la  ille  , en  lui  promet- 
tant la  vie , & la  liberté , finon  qu’on  alloit 
l’y  forcer , & fur  la  réponfe  qu’il  fit , tout 
le  camp  parut  le  jour  de  la  Trinité  27.  Mai 
éclaire  de  flambeaux,  pour  fe  préparer  au 
jeûne,  que  le  Sultan  avoit  ordonné.  L’Em- 
pereur Conjtantin , déjà  averti  fous  main  par 
le  Tacha  Hali , qu’il  feroit  attaqué  dans  deux 
jours  par  mer,  & par  terre,  donna  tous  les 
ordres  néceffaires  pour  foutenir  l’alTaut, 
d’autant  plus  , que  le  Bacha  lui  mandoit , 
que  II  les  Grecs  pouvoient  foutenir  cet  ef- 
fort , le  fiége  feroit  bientôt  après  levé.  Il 
/ordonna  des  Proceflions  publiques.  Il  com- 
munia, & plufieurs  autres  avec  lui  dans  l’E- 
glife  de  Sainte  Sophie.  Il  affembla  le  28.  du 
mois  tous  les  Officiers  de  fes  Troupes  , & 
leur  dit  tout  ce  , qu’il  y avoit  du  plus  fort 
pour  animer  en  cette  occafion  de  braves 
gens , déjà  refolus  d’eux  mêmes  à bien  faire. 

' Enfuite  il  prit  fes  armes , & s’étant  mis  à la 
tête  d^une  troupe  de  gens  choifis , il  alla  vi- 
{iter  les  quartiers , pour  voir  fr  tout  étoit  en  „ 
bon  état,  & fe  campa  l’épée  à la  main  fur 
la  brèche,  après  avoir  découvert  lesTurcs^ 
qui  commençoient  à fortir  de  leur  camp , & 
ie  difpofoient  à l’attaquer. 

Le 
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Le  Sultan  étoit  monté  lur  un  fuperbe  che- 
val au  milieu  de  dix  mille  JaniJfaires  ; il  é-. 
toit  fuivi  de  cent  mille  Spahis,  ou  Cavaliers, 
qui  s’étendoient  derrière  lui  à peu  de  diftan- 
ce,  tout  le  long  des  murailles  jufqu’à  la  mer, 
pour  foutenir  l’Infanterie  , qui  occupoit  le 
même  efpace  aux  côtés  du  Sultan.  Tout 
étant  difpoié,  & les  machines  avancées  juf- 
ques  fur  le  bord  du  folle  , l’attaque  com- 
mença le  29.  de  Mai  dès  les  3.  heures  du 
matin  , avant  que  le  foleil  fût  levé  par  les 
plus  foibles  & les  plus  inutiles , affin  que  les 
Chrétiens  lalfés  du  carnage,  qu’ils  en  fèroient, 
préparaient  un  chemin  à ceux  , qui  mar- 
cheroient  plus  facilement  fur  les  monceaux 
de  leurs  corps,  & en  fuient  ailêment  fur- 
montés.  Cette  première  attaque  dura  deux 
heures , & les  foiés  de  la  première  encein- 
te étoient  prelque  tous  comblés  des  corps 
de  ces  malheureux , qu’on^avoit  contraint 
d’avancer  à grands  coups  de  bâton  & de  ci- 
meterre. Enfuite  Mahomet  jugeant , que  les 
alîiegés  feroient  las , & fatigués , ht  entendre 
un  grand  bruit  de  trompettes  & de  tam- 
bours , fit  mettre  le  feu  aux  canons  pour 
écarter  ceux , qui  défendoient  les  murailles  ; 
& dans  le  même  inftant , des  foldats  tout 
frais,  & aguerris  montèrent  tête  baiiée  à 
l’aiaut  du  côté  de  la  terre , & de  la  mer,  & 
tous  animés  par  la  crainte  , ou  par  l’efpé- 
rance,  ou  même  par  l’amour  de  la  gloire, 
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firent  ce  jour  - là  des  prodiges  étonnans  de 
valeur  : Mais  du  côté  des  Chrétiens  on  ne 
put  voir  une  plus  vigoureufe  réliftance. 
L’Empereur  & Jultinien  combattirent  en 
vrais  Héros  durant  plus  de  deux  heures  fans 
relâche  , & avec  tant  de  valeur  , que  les 
Turcs  furent  contraints  de  plier  malgré  les 
cris,  & les  menaces  du  Sultan  , qui  fe  dé- 
fefperoit  de  voir  fes  gens  reculer  vers  leur 
camp  pour  reprendre  haleine.  Mais  les  J a - 
nijjaires  accoururent  aulfi-tôt  pour  les  fou- 
teriir  ; & ceux , qui  plioient  animés  par  ce 
fecours  , reprirent  courage,  montèrent  au 
travers  des  leux , des  dards , & des  pierres 
fur  les  corps  entalfés  de  leurs  compagnons, 
& gagnèrent  enfin  le  haut  des  tours , & des 
murailles  malgré  la  réfiltance  des  affiegés. 
Un  JaniJfaire  monta  le  premier,  & planta 
l’Enfeigne  Turque  fur  le  rempart , où  il  fut 
fuivi  de  trente  autres  aullï  déterminés  que 
lui.  Ceux , qui  combattoient  fur  le  port , 
eurent  le  même  avantage,  s’étant  déjà  ren- 
du maitres  d’une  tour  , qu’ils  attaquoient  : 
Alors  la  fortune  commença  à fe  déclarer  ou- 
vertement contre  les  Grecs , dont  la  ruine 
fut  entière  par  la  défertion  de  Jufiinien , qui 
aiant  reçu  deux  coups , l’un  de  llêche  à la 
cuilfe , & l’autre  d’une  arquebufade  à la  main, 
& voïant  couler  le  làng  de  fes  plaies , aban- 
* donna  lâchement  fon  polie,  &fe  retira  fans 
' rien  dire , fans  mettre  quelqu’un  en  fa  pla- 
ce 
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ce  pour  commander  en  fon  abfence , & fans 
que  l’Empereur , qui  y furvint  par  hazard 
courant  par  tout  pour  lecourir  les  plus  pref- 
fés , le  put  faire  retourner , quelques  remon- 
trances , qu’il  lui  fit , fur  le  foin  qu’il  devoit 
avoir  de  fa  réputation , de  fon  honneur , & 
du  falut  d’une  Ville,  dont  il  avoit  entrepris 
la  défenfe.  Il  fe  retira  à Per  a , puis  dans 
l’ile  de  Cbio,  où  il  mourut  fans  gloire,  ou 
de  fes  plaies , ou  de  chagrin  d’avoir  ainfi 
pris  la  fuite,  au  lieu,  qu’il  fe  feroit  aquis 
une  réputation  immortelle , s’il  avoit  perdu 
la  vie  dans  Conjîantinople. 

La  fuite  de  Jujimen  mit  aufïî-tôt  le  dé- 
tordre parmi  fes  gens , qui  fe  voïant  aban- 
donnés de  leur  , chef , dans  le  tems,  qu’ils 
étoient  plus  preffés  par  l’ennemi  , & que 
tout  étoit  perdu , crurent  que  le  meilleur 
parti  pour  eux , étoit  de  penl'er  à fe  fauver. 

Les  Turcs  voulant  profiter  de  ce  détordre, 
dont  ils  s’apperçurent , & animés  par  la  vûë 
de  leurs  Compagnons,  qui  combattoient  fur 
le  rempart , & commençoient  à faire  reculer 
des  gens,  qui  n’avoient  plus  de  chef,  mon- 
tèrent fur  la  brèche,  & fur  les  murailles, 
qui  furent  remplies  de  tant  de  monde , que 
les  JanijJaires  fe  rendirent  en  péu  de  tems 
maîtres  de  tout  le  quartier,  par  où  Maho- 
met avoit  fait  ton  attaque,  & que  Jujtinien 
avoit  entrepris  de  défendre.  Auffi-tôt  on 
arbora  l’Etendart  Ottoman , & tous  criant 
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fans  cefTe  : V ï Boire , . V die  gagnée,  la  terreur 
fe  mit  tellement  parmi  les  Grecs , que  jettant 
leurs  armes  , & fe  précipitant  du  haut  des 
remparts , ils  ne  fongérent  plus , qu’à  fe  fau- 
ver  par  les  portes  de  la  fécondé  enceinte  de 
la  Ville.  Mais  les  Turcs  s’étant  mis  à leurs 
trouffes  les  prefférent  fi  vivement  en  frap- 
pant , & tuant  toujours , que  les  portes  de 
ce  côté  là  furent  bien-tôt  remplies  des  corps, 
de  ceux,  qui  fe  précipitant , & .tombant  les 
uns  fur  les  autres  dans  la  foule  des  fuïards , 
furent  partie  écrafés , partie  étouffés. 

L’Empereur  Conjlantm  cependant  accom- 
pagné de  Théophile  Paléologue , de  François 
Comnéne , de  Demétrius  Cantacuzéne , de  Jean 
de  Dalmatie , & d’autres , faifoit  entre  les 
deux  enceintes  des  murailles  des  efforts  ex- 
traordinaires , mais  inutiles  pour  s’oppofer 
à cette  horrible  inondation  de  Barbares , qui 
entroient  par  toutes  les  brèches.  11  fe  jet- 
ta  vint  fois  au  milieu  d’eux  l’épée  à la  main, 
& tomba , étant  emporté  par  le  grand  nom- 
bre. Il  fit  quelques  efforts  pour  fe  relever, 
mais  accable  par  la  multitude il  fut  foulé 
aux  pieds.  Quoique  Phranzés  n’exprime 
point  la  maniéré,  dont  il  mourut,  il  lèmblp 
infinuër , que  ce  fut  en  combattant.  ChaL 
condyle  dit,  qu’il  fut  blelTé  à l’épaule,  & qu- 
il  expira  à lu  porte  de  la  Ville.  Leonard  é- 
crit , que  voïant , que  tout  étoit  délèfperé , 
il  s’écria  d’une  voix  trille,  craignant  de  tom- 
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ber  vif  entre  les  mains  des  infidèles  : Ne 
trouverai  - je  pas,  quelque  Chrétien  , qui  me  pajje 
fou  épée  au  travers  du  corps  , ajfin  que  la.  Ma- 
jejlé  Impériale  ne  foit  point  expofee  aux  infultes 
des  Turcs.  Plutôt,  dit  cet  Auteur  , pour 
encourager  fes  gens  , le  voïant  dans  un  fi 
grand  péril,  ou  par  un  de  ces  premiers  mou- 
vemens,  dont  on  n’eftpas  maitre  en  defem- 
blables  occafions  , que  par  defefpoir.  Du- 
cat ajoute,  qu’un  Turc,  dont  il  n’étoit  pas 
connu , lui  donna  un  coup  de  fabre  au  tra- 
vers du  vifage , & un  autre  par  derrière,  qui 
le  fit  tomber  mort  fur  les  corps  des  fiens  & 
des  ennemis.  Telle  fut  la  fin  de  Conjiantin 
XV.  le  dernier  des  Empereurs  Grecs , & de 
l’Empire  d’Orient , qui  à compter  depuis  la 
Dédicace  de  Conjlantinople  faite  par  Conjiantin 
le  Gnvid  dans  le  quatrième  fiécle  le  19.  Mai 
330.  avoit  duré  1123.  ans.  Ce  Prince,  fé- 
lon Phranzés , qui  étoit  fon  Chancelier , & 
qui  n’a  écrit , que  ce  qu’il  a vii  lui  même  , 
n’avoit  que  quarante  neuf  ans , trois  mois , 
& vint  jours,  quand  il  mourut.  Mahomet , 
après  qu’on  eut  trouvé  fon  corps , lui  fit  ren- 
dre tous  les  honneurs  funèbres , qui  étoient 
dûs  aux  Empereurs.  Après  le  mort  de  Con- 
jiantin, il  n’y  eut  plus  de  réfiftance  dans  la 
Ville  , où  les  Turcs  entrèrent  du  côté  du 
port,  en  même  tems,  que  ceux,  qui  étoient 
entrés  du  côté  de  la  terre,  vinrent  prendre 
par  derrière,  ce  qui  reftoit  des  Grecs,  dont 
. • * ; ils 
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ils  firent  un  horrible  carnage.  Ils  y exer- 
cèrent pendant  trois  jours  tout  ce , qu’on 
peut  imaginer  de  plus  abominable  en  tou-v 
tes' fortes  d’excès,  d’avarice,  de  facrileges, 
de  brutalité,  de  cruauté , & de  tous  les  cri- 
mes les  plus  énormes , & les  plus  exécra- 
bles , au  delà  de  tout  ce , que  l’Hïftoirc  fain- 
te  & prophane , nous  ont  jamais  repréfenté 
de  funefte , & d’impie  dans  le  faccagement 
des  villes.  A la  réterve  de  l’incendie  , que 
Mahomet , qui  vouloit  la  ville  entière , & fans 
ruine , avoit  très  étroitement  défendu.  Rien  ’ 
de  faint,  rien  de  prophane  ne  fut  épargné 
fans  aucune  diftindion  de  qualité , d’âge,  de 
fexe , de  condition. 

Ces  Barbares  dans  les  premiers  tranfports 
de  leur  fureur  , tuèrent  plus  de  quarante 
mille  perfonnes , & après , que  l’avarice  du 
foldat  eut  réprimé  les  premiers  mouvement 
de  fa  cruauté  , qui  nuifoit  à fon  intérêt , il 
y eut  plus  de  foixante  mille  prifonniers , qui 
furent  vendus , & dont  plufieurs  fe  rachetè- 
rent. . 

! L’Ambaflade,  que  les  Florentins  avoient  14^4 
envoiée  en  France , pour  faciliter  le  palfage 
de  René  Roi  de  Sicile  en  Italie  #/  affin  de  fai-  . 
re  une  diverfion  en  leur  faveur  contre  la  Li- 
gue & François  Sforce  nouveau  Duc  de  Mi- 
^lan,  ne  fut  pas  fans  effet.  René  avec  une, 
armée  fe  mit  en  chemin  pour  paffer  les  al- 
pes  ; Louis  Duc  de  Savoie , & le  Marquis  de 
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' Montferrat  s’oppoférent  à fon  paflfage , fui- 
vant  le  Traité,  qu’ils  avoient  fait  avec! le  Roi 
HArragon , & les  Vénitiens.  Enlorte  que 
René  fut  contraint  de  s’en  retourner  en  Pro- 
vence. Mais  Louis  Dauphin  de  France  enne- 
mi d 'Alphonfe , & des  Vénitiens  leva  des 
Troupes,  & facilita  l’entrée  en  Italie  à Re- 
né, qui  de  fon  côté  s’embarqua  fur  des  vaif. 
féaux  de  Pierre  Frégoje  , & l’alla  joindre  à 
Ajii.  Louis  , à qui  Charles  FIL  lit  connoi- 
tre,  qu’il  y alloit  de  l’intérêt  de  la  couron- 
ne de  France,  de  favorifer  le  palfage  de  l’ar- 
mée de  René , & la  voïant  d’ailleurs  com- 
mandée par  fon  Gendre , avec  qui  il  ne  vou- 
loit  pas  rompre , retira  lés  gens  des  poites, 
où  il  les  avoit  mis.  Ainli  cette  armee  Fran- 
çoife  entra  en  Lombardie , & lit  la  guerre 
aux  Vénitiens  & à Sforce.  Le  Pape  Nicolas 
V.  voïant  l’Italie  en  combuftion , s’entremit 
pour  faire  une  paix  , qui  à la  lin  fut  con- 
clue entre  le  Roi  d'Arragon  , les  V mitiens  , 
le  Duc  de  Milan , & les  Florentins  pour  eux 
& pour  leurs  alliés  à Lodi  le  9.  d’ Avril  1454. 
où  par  un  article  il  fut  réfervé , que  dans 
quarante  jours  le  Duc  de  Savoie  s’y  pourroit 
faire  comprendre  , s’il  vouloit.  Il  étoit  a- 
lors  en  Savoie , où  le  Roi  lui  envoia  l’Evê- 
que d'Aleth , & Chariot  Grand- Maitre,  pour 
le  prier  d’accorder  le  rétablilfement  des  Gen- 
tils-Hommes chalfés  de  fon  Etat , fuivant  ce 
qui  avoit  été  promis  à Feurs  ; Mais  le  Duc 
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par  une  déference  extraordinaire  députa  eft 
France  Henri  diAjperling  Evêque  de  Sion  4 
Antoine  Piochet  Chantre  de  l’ilglife  de  Gé- 
tieve , & Pierre  d’Anneci  fon  Secrétaire , pour 

{>rier  fa  Majefté  d’en  ordonner , comme  elle 
e trouveroit  à propos*  De  forte  , que  le 
Roi  pour  terminer  cette  affaire , fut  d’avis  4 
que  le  Duc  de  fon  autorité  caffat  la  fenten- 
ce  du  Pont  de  Beauvoifin , qu’il  rappellât  ces 
Gentils-Hommes  pour  les  rétablir  dans  leurs 
biens  * & dans  leurs  charges  ; ce  qui  fut 
exécuté*' 

Le  Dauphin  fut  fi  irrité  de  cet  accom- 
modement , & du  refpeét  * que  le  Duc  de 
Savoie  a voit  rendu  au  Roi  * qu’il  fit  faire 
plufieurs  coutfes  * & hoftilités  dans  les  Etats 
de  Savoie  » & ce  fut  alors , que  les  Dauphi- 
nois fe  faifirent  de  Montlüel , d’Ambronai , de 
Lanieu , çf?  de  Saint  Gehù t Mais  cette  guer- 
re ne  dura  * que  trois  mois*  Le  Beaupere 
& le  Gendre  s’ajuftérent  le  14*  de  Septembre 

Ear  l’entremife  du  Duc  de  Bourgogne  & des 
ernois*  Le  Duc  avoit  envoié  le  Prince  de 
Piémont  a Berne  pour  demander  du  fecours, 
qui  lui  fut  dabord  refüfé  4 parce  qüe  ce  Prin- 
ce n’avoit  pas  fatisfait  au  Traité  * par  lequel 
il  s’étoit  engagé  de  païer  quinze  mille  flo- 
rins pour  les  frais  de  la  guerre  de  Fribourg. 
La  fécondé  fois  le  Prince  de  Piémont  appor- 
ta une  partie  de  cette  fournie  , de  la  quelle 
les  Bernois  fe  contentèrent  alors , & lui  ao» 
* R 2,  cordé- 
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cordèrent  trois  mille  hommes , qui  partirent 
pour  Géneve  avec  les  Fribourgeois , qui  en- 
voiérent  auïli  leurs  Troupes  j mais  comme 
la  paix  -fe  fit  fans  coup  férir , les  unes  & les 
autres  reyinrent  au  païs. 

v Le  prétexte  de  la  guerre  fut  l’hommage 
du  Marquifat  de  Saluces  prétendu  par  ces 
deux  Princes.  Il  fut  donc  dit  par  le  Trai- 
té , que  la  queftion  de  l’hommage  du  Mar- 
quifat demeurer  oit  en  fufpens  pendant  fept 
années,  fans  préjudice  du  droit  des  parties. 
Que  tous  les  Châteaux,  Villes,  & autres 
lieux  pris  par  le  Dauphin  feroient  rendus  : 
Que  le  Dauphin  renvoieroit  fans  rançon  Louis 
Seigneur  de  Luirieux , Franchelins  , Philibert 
de  Viri  Seigneur  de  la  Serra , Henri  Seigneur 
de  Colombier , Antoine  et  Aigremont , Pierre  de 
Dori , Claude  de  Pouvant , Etienne  de  Liant , 
Pierre  de  Meijjieu , Jean  de  Saint  Marcel , 
Aimond  de  Près , les  Bâtards  d'Arlos , & de 
Dortans , Claude  de  Lavieu , Humbert  Métrai , 
Jean  de  Sergicr , Hugues  de  Serrieres,  Fran- 
çois de  Senerclans , Guillaume  de  Sacconai , & 
autres  prifonniers  de  guerre  : & que  le  Duc 
de  fon  côté  relâcheroit  auffi  François  de  Cha- 
portai , Jaques  de  l’Etoile , le  fils  du  Begue , Rai- 
mond de  la  RoJJiere , & quelques  autres , qui 
avoient  été  pris  prifonniers  après  les  Trêves 
par  François  Maréchal  Seigneur  de  Montmai  : 
& qu’au  furpïus  ilv  auroit  bonne  intelligen- 
ce entre  les  deux  Etats , comme  auparavant 
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Les  Cantons  s’étant  alTemblés  a Lucerm 
au  milieu  du  Carême , les  Lucernois  & les 
Zugois  propoférent  déffacer  de  la  Confédé- 
ration la  réferve  de  la  Maifon  et  Autriche  , 
& de  mettre  en  place  rejervé  t Empire  Ro- 
main. Ce  qui  fut  accordé  généralement  par 
tous  ceux , avec  les  quels  ils  étoient  alliés  > 
d’autant  plus,  que  par  les  différens  Traités, 
qu’011  avoit  faits , ces  deux  Cantons  ne  dé- 
pendoient  plus  de  cette  auguite  Maifon , & 
qu’elle  n’avoit  plus  rien  à demander  riére 
leurs  Diltrifts. 

Le  Pape  Nicolas  V.  envoia  vers  ce  tems 
là  un  Miniltre  aux  SuiîTes  pour  les  perfua- 
der  de  porter  François  Sforce  à faire  la  paix 
avec  les  Vénitiens,  affin  que  les  Princes  Ita- 
liens unis  pulfent  avec  plus  de  forces  aller 
au  fecours  des  Chrétiens  contre  les  Turcs. 
Ce  Miniltre  fut  écouté  à la  Diétte  de  Lucer- 
ne , & les  SuilTes  en  écrivirent  au  Duc.  + 

La  perte  de  Conjlantinopîe  ne  pouvoit , 
que  caufer  beaucoup  de  chagrin  & d’inquié- 
tude aux  Princes  Chrétiens  , particuliére- 
ment à ceux , que  la  conquête  du  Sultan 
touchoit  de  plus  près  ; foit  pour  le  bien  de 
l’Eglife  , comme  le  Pape  , qui  jufqu’alors 
aïant  inutilement  interpofé  fon  autorité  pour 
engager  ces  Princes  à faire  la  paix,  commen- 
ça à les  en  prefTer  d’avantage  : foit  pour  la 
confervation  de  l’Empire  , comme  l'Empe- 
reur Frédéric  , qui  tint  pluûeurs  allèmblées 
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à ce  fujet , excité  par  les  remontrances  du 
Pape.  Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  d’avis  , 
qu’on  entreprit  la  guerre  contre  les  Turcs, 
parce  qu’il  appréhendoit  la  dépenfe.  D’un 
autre  côté  les  Vénitiens  n’eurent  pas  plutôt 
appris  la  perte  de  Conjlantinople , qu’ils  en- 
Voiérent  Barthelemi  Marcelle  à Mahomet  pour 
lui  demander  au  nom  de  la  République , les 
Vénitiens  prifonniers , & les  biens , qu’on 
leurs  avoit  pris  pendant  la  guerre.  Le  tout 
fut  rendu  avec  beaucoup  de  générofité,  & 
Marcelle  rapporta  à fon  retour,  qu’on  avoit 
renoué  la  paix  avec  le  Turc , à condition 
toutes  fois  , que  fi  les  Princes  Chrétiens  s’u- 
nifloient  pour  déclarer  la  guerre  au  Sultan, 
ils  ne  laifleroient  pas  de  prendre  les  armes , 
& de  fe  joindre  à ces  Princes  pour  la  défen- 
fe  de  la  Foi,  Le  Roi  de  France  n’étoit  point 
aiïes  perfuadé  de  l’intérêt,  qu’il  avoit  pour 
lui  d’entrer  dans  ce  projet  de  guerre  , n’a- 
iant  rien  à craindre  d’un  ennemi  fi  éloigné. 
Cela  prouve,  qu’il  n’y  avoit,  que  de  triftes 
apparences  pour  la  malheureufe  Confiantino - 
fie , & pour  les  prifonniers , qui  étoient  ve- 
nus chez  les  Suifles  avec  le  Légat  du  faint 
Siège  pour  folliciter  leur  entremife  auprès 
du  Duc  de  Milan , qui  dans  ces  circonftan- 
çes  n’étoit  pas  un  objet  bien  confolant  pour 
eux  ; mais  c’en  étoit  un  bien  important  pour 
la  Nation  Suiffe , parce  que  cette  Légation 
du  faint  Siège,  & l’alliance  , que  Charles  VIL 
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Roi  de  France  avoit  faîte  avec  elle  l’année 
précédente , étoient  des  preuves  convaincan- 
tes de  la  Souveraineté  Helvétique , & de 
fon  indépendance , puifque  les  premières  Tê- 
tes de  l’Europe  traitoient  déjà  alors  avec  el- 
le, comme  avec  une  Nation  fouveraine. 

Les  Appenzellois  eurent  cette  année  un 
démêlé  alfez  vif  avec  la  Prévôté  du  Chapi- 
tre de  Confiance,  au  fujet  du  droit  de  Com- 
bourgeoifie , qu’ils  avofent  accordé  à ceux 
d’Altnau,  de  P fin,  de  PVigoltingen , de  Rait- 
haslach  , qui  étoient  renfermés  dans  un  di- 
ftrid  appartenant'^  la  menfe  du  Prévôt. 
Leur  alliance  avec  les  ’Suilfes  arrêta  les  fou- 
dres du  Vatican,  fans  quoi  les  Appenzellois 
feroient  tombés  dans  l’excommunicaion,  & 
auraient  été  mis  au  ban  de  l’Empire  ; mais 
le  ret'peét,,  qu’on  avoit  pour  la  Nation,  fit 
prendre  au_  Prévôt  une  voie  plus  douce  ; il 
s’adrelfa  aux  huit  Cantons  pour  les  prier  de 
forcer  les  Appenzellois  à délivrer  fes  gens 
des  obligations , qu’ils  venoient  de  contra- 
cter à leur  égard. 

La  Diétte  fut  convoquée  à Baden , où 
les  parties  s’étant  remifes , à ce  qu’en  feroient 
les  Suiffes  , il  fut  décidé  , qu’elle  reparoi- 
troient  à Zurich  munies  de  leurs  documens, 
& qu’alors  après  les  avoir  examiné , il  feroit 
procédé  à une  décifion  équitable  ; on  pro- 
nonça en  effet,  que  les  Appenzellois  avoient 
eu  tort  de  recevoir  ceux  d ’Altmu  & les  au- 
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res  au  nombre  de  leurs  Combourgeois , qu*- 
ainfi  il  leur  convenoit  de  les  relever  du  fer- 
ment , qu’ils  leur  avoient  prêté  , & de  les 
faire  rentrer  dans  la  foumillion , qu’ils  dé- 
voient à leur  Seigneur  naturel. 

Un  célébré  Auteur  François  dit,  que  les 
Princes  & les  Villes  d’Allemagne  vivoient 
dans  une  divifion  continuelle  ; & que  les 
Suides  conl'ervoient  depuis  long-tems  une 
haine  cruelle  contre  les  Ducs  d'Autriche  : 

Cette  averfion  alloit  fi  loin , que  ce  peuple 
ne  pouvoit  pas  même  fouffrir , qu’on  les 
nommât , & que  fi  quelqu’un  en  difoit  du 
bien,  ou  paroilfoit  leur  être  favorable,  ils 
le  tuoient  fur  le  champ  fans  autre  forme  de 
procès.  Il  ajoute  , qu’on  ôta  même  leurs 
armes  de  tous  les  endroits,  où  on  les  avoit 
miles  ; & que  parce  que  les  Ducs  d’Autri- 
che portoient  des  queues  de  Paon  pour  pa- 
naches, les  Suides  ne  nouridoient  aucun  de 
ces  oifeauxdans  tout  leur  païs  ; qu’  urefte 
fi  quelqu’un  portoit  une  plume  de  Paon  à 
fon  bonnet , ils  ne  lui  lâifoient  aucun  quar- 
tier. 

Il  eft  vrai , que  les  Suides  n’arborérent 

plus  les  armes  de  la  Maifon  d’Autriche , a- 

près  que  fa  domination  eut  cedee  dans  leur 

païs  non  plus,  que  la  double  Aigle  après  la 

paix  de  Münjler.  Mais  cette  augufte  Déf-- 

cendance  ne  leur  fut  pas  moins  refpedable. 

La  preuve  en  eft  bien  çlaire  par  l’union  hé- 
♦ * . * 
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rcditaire,  que  l’Empereur  Maximilien  Suc- 
ceffeur  de  Frédéric  fit  avec  les  Su i (Tes  en 
15 11.  en  fon  nom  & en  celui  de  Charles, 
D’ailleurs  les  Confédérés  aiant  établi,  & fon- 
dé leur  République  fur  les  régies  de  h ju- 
ftice , de  la  douceur  & de  l’équité , qui  en 
font  les  feuls  foutiens , il  n’eft  pas  de  la  pru- 
dence de  dire,  qu’ils  fuffent  capables  de  fai- 
re mourir  un  homme  fans  autre  forme  de 
procès , que  pour  avoir  dit  du  bien  des  Ducs 
d’Autriche  , dont  la  mémoire  n’avoit  rien 
pour  eux  d’inquiétant , que  du  côté  de  leur 
trop  vafte  ambition , qui  en  vouloit  faire  d’un 
peuple  né  libre  un  peuple  efclave , & fou- 
rnis ; ce  qu’ils  avoient  évité  par  leur  valeur, 

& leur  bonne  Conduite.  Il  n’y  avoit  rien  là , 
qui  dût  leur  infpirer  de  l’aigreur  contre  des 
Princes , qu’ils  avoient  eu  le  bonheur  de  vain- 
cre , & rien  dans  leur  procédé , qui  ait  mé-  / 
rité  le  trait  fatirique  de  l’Auteur , qu’on  vient 
de  citer.  La  Nation  Suiffe  n’eft  pas  accou- 
tumée à pouffer  fa  haine  au  delà  de  la  vi- 
ctoire , dont  elle  fe  contente  , parce  qu’elle 
aime  la  paix  , comme  il  lui  convient  de  le 
faire.  Si  d’autres  Nations  ont  des  fentimens 
différens  des  Tiens , elle  n’envie  pas  leur  fa- 
çon de  penfer. 

Il  n’eft  pas  moins  vrai , que  les  Ducs 
d’Autriche  malgré  la  paix , cherchoient  à in- 
quiéter les  Suiffes , & à leur  fufciter  de  nou- 
velles affaires.  Albert  inféoda  à Agnès  de  Sult% 
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Abbeffe  de  Seggingen  le  Canton  de  Glaris  con- 
tre le  Traité  de  139*.,  & à fon  infçû,  dans 
le  tems , qu’on  ne  s’y  attendoit  pas  * & que 
la  jeuneffe  Glaronoife , invitée  par  le  Magi- 
ftrat  de  Feldlÿrcb , fe  divertifïbit  dans  cette 
Ville  pour  ôter  tout  foupçon  de  ce,  qui  fe 
faifoit  entre  Albert  & l'AbbeJfe.  Mais  cette 
inféodation  ne  fervit , qu’à  conferver  à la 
Maifon  d’Autriche  des  prétentions  imaginai- 
res, & qui  n’eurent  ppint  d’effet  réel.  De 
forte  que  ces  variations  des  Princes  Autri- 
chiens ne  produifirent  autre  chofe  fur  Pefprit 
des  Suilfes , qu’une  réfolution  ferme  de  ne 
jamais  fe  fiera  des  ennemis  réconciliés;  mais 
ces  fentimens  ne  les  portèrent  point  à ces 
excès  de  barbarie,  qu’on  prétend  infînuer, 
& que  les  Auteurs  des  Relations  d’outre- 
mer n’attribuent  pas  même  aux  Antropo- 
phages, 

14?  y Quelques  Strasbourgeois,  qui  avoient 
été  aux  bains  de  Pfeffers , à leur  retour  fu- 
rent faits  prifonniers  dans  le  Héguu  par  Guil- 
laume de  Fridingen , & conduits  en  partie  à 
Hochen  - Krayen , & en  partie  à Eglifau  peti- 
te Ville  à une  lieue  de  Bulach  , qui  paroit 
ancienne  , & qui  eft  fituée  fur  une  colline 
fort  roide , au  pied  de  laquelle  le  Rhin  cou- 
le dans  un  lit,  qui  eft  déjà  confidérablement 
large,  & fort  profond.  On  y pâtre  ce  fieji- 
ve  fur  un  pont  de  bois  couvert , qui  eft  mu- 
ni d’une  tour  antique,  & épaiiie  du  côté* 

qui 
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qui  regarde  Zurich , à qui  elle  appartient  au- 
jourd’hui, & qui  l’acheta  l’an  1496*  Dans 
ce  tems  là , elle  appartenoit  au  Comte  Jean 
de  Tengen , qui  voulut  bien , qu’elle  fervît  de 
prifon  aux  Strasbourgeois.  Les  Suiffes  ir- 
rités , que  cela  fe  fût  palTé  dans  leurs  Li- 
mites , en  fçurent  très  mauvais  gré  à Guil- 
laume de  Fridingen  , mais  encore  d’avantage 
au  Comte  , contre  lequel  ils  confer  voient 
une  efpéce  de  rancune , pour  avoir  fait  cou- 
per la  tête  afïès  légèrement  à feize  des  leurs, 
qui  étoient  accufés  d’avoir  mis  le  feuauViR 
lage  de  Seglingen  en  1 44  L 

Les  Strasbourgeois  fe  plaignirent  aux 
Suiffes  de  cet  attentat , les  priant  d’emploier 
leurs  bons  offices  pour  procurer  la  liberté 
à leurs  Bourgeois,"  Les  Zuriquois  armè- 
rent les  prémiers,  prirent  Eghfau,  & déliv- 
rèrent les  prifonniers.  Ils  furent  enfuite 
joints  par  les  Troupes  des  autres  Cantons, 
& fur  tout  par  les  Parens  de  ceux  , que  le 
Comte  avoit  fait  décapiter.  On  lui  déclara 
la  guerre , & paffant  le  Rhin  à Zurzach , on 
s’empara  de  la  Ville  & du  Chateau  de  Ten- 
gen , qui  furent  brûlés , & rafés  de  fond  en 
comble.  Les  Suiffes  ravagèrent  aufli  le  païs 
de  Guillaume  de  Fridingen , & le  Landgraviat 
du  Comte  de  Sultz , qui  avoit  pris  le  parti  des 
deux  premiers.  On  mit  ce  païs  fous  con- 
tribution , & on  en  tira  paffé  trois  mille  flo- 
rins. Comme  ce  commencement  de  guer- 
re 
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re  pouvoit  en  engendrer  une  cruelle , oa 
travailla  à Schaffhaujen  à un  accommodement 
entres  les  parties,  & la  paix  fe  fit  avec  le 
Comte  de  Tevigen  à part,  avec  Guillaume  de 
Fridingen  aufli  à part,  de  même  qu’avec  le 
Landgrave  i en  forte  que  tout  fut  tranquille 
de  ce  côté  là. 

Le  Pape  Nicolas  V.  mourut  cette  année 
le  vint-deuxiéme  de  Mars , après  avoir  gou- 
verné l'Eglife  huit'  ans  , & dix- neuf  jours. 
La  goûte,  dom  il  avoit  été  prefque  toujours 
tu u;  menté  depuis  fon  élévation  au  fouverain 
Pontificat,  jointe  à la  fièvre,  qui  furvint,  & 
au  chagrin , qui  ne  le  quitta  jamais  dès  la 
prile  de  Coujlantinople , lui  ôtèrent  la  vie  en 
peu  de  jours  On  élut  en  fa  place  celui, 
auquel  perfonne  ne  penfoit.  Ce  fut  Alphon - 
fe  Borgia  né  à V xlence  en  Ejpagne , Cardinal 
du  titre  de  Santi- Qmtro.  Il  étoit  d’une  il- 
luftre  Maifon , d’un  efprit  folide , <£  grand 
politique  , mais  d’un  âge  fort  avancé,  aïant 
palfé  78.  ans.  Lorfque  Nicolas  V.  fut  mort, 
il  difoit  à tout  le  monde , qu’il  feroit  Pape  ; 
mais  comme  il  étoit  fort  vieux , on  le  pre- 
noit  pour  un  rêveur.  II  prit  le  nom  de  Cie- 
lixte  III.  Platine  dit  de  lui  , qu’il  étoit  fi 
grave , & fi  fincére  en  opinant  dans  le  Sé- 
nat , qu’on  ne  lui  entendit  jamais  dire  aucu- 
ne parole  de  flatterie  : & Ciacomus  ajoute  , 
qu’étant  Evêque,  ou  Cardinal,  il  ne  voulut 
jamais  accepter , autun  bénéfice  en  Com- 

mende. 
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mende , difant , qu’il  étoit  content  de  Ton 
époufe,  qui  étoit  Vierge  : Il  parloit  de  l’E- 
glife  de  Valence.  Les  Evêques  .ont  dans  fa 
perfonne  un  grand  exemple  à imiter.  k 

Louis  de  Savoie  vendit  la  Baronnie  de  Gex 
h.  Jean  Bâtard  d'Orléans  Comte  de  Danois  & 
de  Longueville  fous  la  referve  de  réachapt  ; ce 
fut  pour  témoigner  à Charles  FIL  la  paf- 
fion,  qu’il  avoit  de  fatisfaire  à tout  ce,  qu’- 
il avoit  promis  à Feurs  ; mais  le  Duc  don- 
na une  preuve  encore  plus  éclatante^  de  fon 
affedion  pour  la  France,  & de  la  déférence, 
qu’il  avoit  pour  le  Roi.  Le  Dauphin  aïant 

Îjrojetté  de  faire  quelques  mouvemens  dans 
e Roïaume,  par  les  pratiques,  qu’il  èntre- 
tenoit  avec  les  Ducs  de  Bourgogne , d'Alençon , 

& de  Bourbon  , & aïant  envoïé  en  Savoie 
pour  demander  au  Duc  des  Troupes,  &' 
de  l’argent  ; le  Roi , qui  en  eut  vent  dépê- 
cha en  toute  diligence  Louis  Antoine  de  Cha-  . 
bannes  Comte  de  Dammartin  , pour  lui  dire  , 
qu’il  regarderoit  comme  un  affront  le  fe- 
cours , qu’il  donneroit  au  Dauphin.  Le  re- 
fped  pour  le  Roi  l’emporta  fur  la  confidé- 
ration  de  l’alliance,  que  le  Duc  avoit  avec  le 
Dauphin  ; car  il  répondit  au  Comte  de  Dam- 
martin , „ Qu’il  ne  portoit  point  fon  affe- 
„ dion , contre  foïl  devoir  qu’il  fçavoit 
„ conformer  fes  defirs  à fa  puiffance , & qu’- 
„ il  n’avoit  point  de  plus  vif  empreffement 
w que  de  contenter  faMajefté.  1 

' Le 
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Le  foin , que  prit  le  Comie  de  Dammar - 
tin  de  faire  connoitre  au  Roi  la  fincérité  des 
intentions  du  Duc  dans  une  rencontre  li  im- 
portante pour  le  repos  de  la  France , lui 
procura  le  Comté  de  Clermont  en  Genevois , 
dont  Louis  le  gratifia. 

1456  Le  Dauphin  aïant  fçu  la  réponfe  de  fort 
beaupére,  & que  fe  Çomte  de  Dammartin  a- 
voit  ordre  du  Roi  de  fe  faifir  de  fa  perfon- 
ne , il  fortit  du  Dauphiné  au  commencement 
du  mois  $ Août  accompagné  de  Jean  Bâtard 
Armagnac  Maréchal  du  Dauphiné  , & de 
quelques  Gentils  - Hommes  de  cette  Provin- 
ce , traverfa  la  Bngci , & fe  rendit  à Saint 
Claude  en  Comté , & de  là  à Noferoi  terre , 
qui  appartenoit  ail  Prince  dï Orange , qui  étoit 
le  principal  de  fes  Confeillers  ; enfin  il  alla 
en  Flandres  auprès  de  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne. Charles  FIL , qui  fe  défioit  dès  long- 
tems  du  Dauphin , étoit  à Ganat  en  Bourbon- 
rnis,  d’où  il  envoia  au  Duc  des  Députés, 
pour  tirer  de  lui  une  nouvelle  affûrance  , 

< qu’il  n’affifteroit  pas  le  Dauphin. 

Cette  année  la  ville  &. château  de  Rhei - 
negg  dans  le  Rheinthal  furent  brûlés , non  fans 
foupçon  , qu’un  Canonnier  d’Appenzel , y 
eût  mis  le  feu  pour  venger  fa  Patrie.  Ce 
qui  n’étoit  cependant  pas , car  cet  homme 
avoit  été  banni  de  fon  Canton  pour  crime, 
aiant  mérité  d’être  roüé , comme  il  le  fut  en 
effet  quelque  tems  après  à Berne.  Les  Ap- 
, penzel- 
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penzellois  accoururent  au  feu,  & achevèrent 
de  détruire. cette  ville  ennemie.  Ils  étoient 
campés  au  Wolf-halden  pour  s’oppofer  aux 
courfes  des  Autrichiens , qui  les  menaçoient 
d’une  invafion , tandis  que  le  Canonnier  fer- 
voit  dans  le  château  de  Rbeinegg  contre  fes 
Compatriotes  , ce  qui  augmentoit  fon  cri- 
me , & qui  doit  le  jultifier  à l’occafion  de 
cet  incendie,  comme  fa  punition  jultitie  les 
Appenzellois  du  foupçon  injufte , qu’on  a- 
voit  de  leur  prétendue  alliance- avec  lui. 

Ce  malheur  ne  contribua  pas  peu  à la  pro- 
longation de  la  Trêve  , que  les  Suides  accor- 
dèrent au  Landgrave  de  Sultz.  Rbeinegg  é- 
toit  un  porte  important  fur  le  Rhin.  Sa  de- 
ftruétion  donnojt  un  grand  avantage  aux 
Confédérés  de  ce  côté  là  , en  cas  que  laNo- 
bleffe  eût  voulu  recommencer  la  guerre. 
Elle  le  lentit  bien  ; aufli  préférât- elle  la  paix 
à une  vengeance  incertaine. 

Ce  fut  cette  année,  que  le  Pape  Calixte 
III.  permit  aux  Cantons  de  Lucerne , de 
Scbweitz , de  Zug  & autres  Dirtricts  deman- 

fer  en  Carême  le  beurre , & le  lait.  Le 
fondement  de  l’Evêque  de  Confiance  à ,ce 
fujet  eft  du  23.  Décembre.  La  Bulle  s’ex- 
prime en  ces  termes. 

Calixtus  Epif copus  Servus  Servonun  Dei  Ve- 

tierabili  Fratri Epifcopo  Conjiantienfi , fa- 

lutem  & Apojiolicam  Benedictionem.  Hutnili - 
bus  fupplicum  votis  libenter  annuimus , edqtie 

- favori - 
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favoribus  profequimur  opportimis  , exhibita  li- 
quident N obis  nnper  pro  parte  dileBorum  filio - 
mm  univerfitatum , & hominum  Luceruenjhm , 
Suitenfium , & de  Ztig , etc  aliorum  DijiriBu- 
urn  , & pertinentiarum  eonimdem  Conjtantien - 
fis  Diæcefis  locorum , £5?  hominum  petitio  conti- 
nebeit.  Qiiod  loca  prœdiBa  inter  montes  , alpes , 
vailes  , & colles , in  quibus  olivœ  non  crefcunt , 
nec  oleum  olivarum  commode  hàberi  pote  fl , pro 
eorum  fujientatione  , butiro , laBe  , aliisque  la- 
Bicinns , quadragefimali  tempore , & diebus , 
quibus  homini  laBiciniorum  efius  ejl  inter diBus , 
communiter  vefci  confueverunt , ^ ftw/o  tempore 
cujus  contrariwn  in  memoria  hominum  non  exi- 
fiit.  Qiiare  Nobis  humiliter  fnpplicàrunt , ut 
ad  clarijicationem  conficientiarum  ipforum  parti - 
um  j «V , perpetuis  la&iciniis  hujusmodi  tem- 
pore quadragefimali , ^ diebus  prœdiBis  , libéré, 
& Ijcitè  vefci  pojfint  dijpenfare  de  benignitate  A- 
pojlolicâ  dignaremur.  Nos  itaque  de  prœmijjis 
notifiant  certam  non  habentes  hujusmodi  fuppli - 
cationibus  inclinati , Fraternitati  tuœ , de  quâ  in 
bis , & aliis  Jpecialent  in  Domino  fiduciant  obti- 
nemus , per  Apofiolica  fcripta  committimus , £5? 
mandamus , quatenus  fuper  prœmijjis  omnibus  & 
fimgidis , AuBoritate  Nojlra  te  diligenter  infor- 
mes » & fi  ità  ejl , ac  per  informationem  hujus- 
modi videris , univerfitatibus , hominibûsque  prœ- 
diBis hujusmodi  dijpenfationem  expedire , Juper 
quo  tuam  confcientiam  oneramus , cum  ipfis  uni - 
verfitatibus , & hontinibus , eor Unique  fucceffori- 
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bus  perpetuis  futuris  temporibus , ut  di&o  tcntd 
pore  quadragefîmali , & diebus , quibus  hujusmo - 
Idâiciniorum  efus  eji  inter  dictas  , , la- 
tte 5 lacticiniis , confueverunt , libéré 

& licite  vefci  pojiut , & valeant , eîidem  AuJo- 
yitate  Nojlra  mifericorditer  dijpeüfes  conjlitutio- 
nibûs  & ordinationibiis  Apojiolicis  , cœterisque 
Contrariis  j ho;/  objhntibus  qiiibuscunque.  Da- 
tion Ronidi  apud  Sanction  Petrwn , a/z//o  incar- 
nationis  Dominiez  niittefimo , quadringentejimo  * 
quinquagefimo  fexto.  Sexto  Calendas  Juin. 
Pontijîcatûs  nojlri  anno  fecimdo. 

L’Etat  de  Soleure  avoit  déia  obtenu  cet- 
te difpenfe  en  1450.  * dit  Hafner.  Ainfi  el- 
le ett  devenue  générale  pour  toute  la  Suijfe% 
la  France  j & l Allemagne.  Cependant  la  Cour 
de  Laiifamle , fede  vacante  , fe  faifoit  urt  feru- 
pule  à ce  fujet  en  r74^. , rte  voulant  per- 
mettre l’ufage  des  laitages , qu’après  avoir 
convaincu  fa  Sainteté  Benoit  XlV.  de  la  poC» 
feffion  , & de  la  Bulle. 

L’Eglife  & le  Chapitre  de  Lu  cerne  tran- 
lîgérent  avec  le  Canton  d’ Undenvalden  au  lu- 

Î‘et  des  droitures , qu’ils  a voient  dans  ce  pais, 
’ls  les  abandonnèrent  moiennant  cinq  cens 
livres  à douze  plaparts  chaque  livre. 

En  ce  tenis  ci  il  furvint  quelques  diffi- 
cultés entre  Arnold  de  Rothberg  Evêqüe  de 
Bâle , & l’Etat  de  Berne  pour  quelques  droi- 
tures , que  les  uns  & les  autres  pretendoiertfc 
leur  être  propres  dans  les  Seigneuries  de 
Tome  IV \ S Sienne 
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Biemte  & Nidau.  Bienne  eft  une  ville  an- 
cienne de  la  Suide,  fituée  à quelque  diftan- 
ce  au  dedus  du  lac  du  même  nom  , entre 
Soleiirt  & Neufchatel.  Elle  eft  alliée  des  XIII. 
Cantons;  on  ignore  fon  origine.  En  1277. 
Rodolphe  I.  lui  accorda  les  mêmes  privilèges, 
qu’avoit  la  ville  de  Bâle.  Ils  lui  furent  çon- 
firmés  dans  la  fuite  par  les  Empereurs  Adol- 
phe, Henri  Vil.  , & Sigifnond  en  1417.  & 
1434.  Il  y a plus  de  400.  ans , que  cette 
Ville  a >une  alliance  offenfive , & deffenlive 
avec  les  Cantons  de  Berne  , de  Fribourg , 
de  Soleure.  Elle  fit  auflï  une  alliance  avec 
fes  voifins  les  Comtes  de  Neufchatel  en  1 306. 
qui  fut  renouvellée  en  1336.  Cette  Ville 
reconnoit  cependant  pour  fon  Seigneur  ter- 
ritorial l’Evêque  de  Bâle  , & elle  lui  prête 
hommage  , mais  en  le  réfervant  fes  privi- 
lèges félon  la  teneur  du  Traité  de  1610. 
L’Evêque  a encore  aujourd’hui  le  droit  de 
nommer  un  Ballif  à Bienne , qu’il  tire  du 
petit  Confeil  de  la  ville,  ou  la  Noblefte  ré- 
formée de  fon  Evêché. 

Entre  les  plus  confidérables  familles  de 
la  Suifie  étoient  autrefois  les  Maires  de  Bien- 
ne , les  de  Bubeuberg  , de  Courtelari , de  TV 7- 
denjtéin , de  Flanchsland , d1  Fptingen , de  Vaux- 
marais  , de  Rornerjial , de  Diesbach , de  Rhem- 
felden , de  Lauternau , de  Barenfels , de  Ligertz, 
& d’autres.  Cette  dernière  Maifon  tire  fon 
origine  du  Bourg  de  Ligertz,  au  bord  du  lac 
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de  Bienne  territoire  de  Berne.  V olnuvr  Ba- 
ron de  Ligertz  étoit  en  J 21 8-  Châtelain  d- 
Henri  Evêque  de  » Bâle  , & pofledoit  cette 
Terre  en  fief  de  la  Maifon  des  Comtes  de 
Habsbourg,  En  1338.  Henri  étoit  Cuftode 
à Einfidlen . En  1427.  François  a voit  un  Ré- 
giment en  Hongrie  fous  l’Empereur  Sigif- 
mond.  Jaques  fut  envoié  par  Charles  Duc  de 
Savoie  Ambaflfadeur  à la  Cour  Impériale. 
Cette  Maifon  fut  enfuite  féparée  en  trois 
branches , dont  l’une  qui  s’établit  à Berne , 
s’eft  éteinte  dans  le  cjix-huitiéme  fiécle.  Ul- 
ric  de  Ligertz  Seigneur  de  Bavoi , & de  Li- 
gertz avoit  époufé  Beatrix  de  Montfegon. 
Pie}~re  defcendant  d’ Ulric  étoit  Seigneur  de 
Champigni , de  LuJJ eri , de  Chavanes  fur  le  Vei- 
ron , de  Ber  oie  , d’Ecclepens , £5 f de  Difi.  De 
celui  là  defcendit  Jaques , qui  fut  Ballif  à 
Grandfon  en  1 477. , & qui  laiflfa  Pierre  ma- 
rié avec  Elifabeth  de  Vaüier , d’où  defcendoit 
Pierre , qui  époufa  Agathe  düErlach.  Après 
la  Réforme  Conrad  de  Ligertz  vint  à Fribourg 
pour  ne  point  abandonner  la  Religion  de  fes 
Peres.  Nicolas  fut  Confeiller  d’Etat , fon 
Frère  Prévôt  mitré  de  la  Collégiale  de  Saint 
Nicolas  i de  Nicolas  defcendit  Philippe  Pere 
de  Jaques , qui  a laifïe  Philippe  Jofeph  Ballif 
de  VuitTçns.  N.  de  Ligertz  quitta  Fribourg 
pour  fe  tranfplanter  à Pourentrui , où  cette 
Maifon  a polfedé  les  plus  belles  charges , & 
François  eft  actuellement  Grand  - Ba  lif  & 

S 2 Beau- 


27  6 Histoire 

Beaufrére  de  l’Evêque  & Prince  régnant  Guil- 
laume de  Ring.  Cette  illuttre  & ancienne  fa- 
mille poffede  une  fubftitution  confidérabîe 
à la  Bonne-Fille , qui  eft  une  petite  Ville, 
allez  jolie , qui  occupe  une  plaine  étroite  , 
ferrée  entre  le  lac  & la  montagne  , à trois 
lieues  de  Neuf  (hôtel , & à Glérejfc , en  Alle- 
mand Ligertz  pir  corruption  Ligritz,  & Lie- 
rejfe  , ce  qui  a fait  croire  à bien  des  gens , 
que  la  famille  de  Ligertz  n’étoit  pas  celle  de 
Ligritz  ; mais  que  c’étoit  deux  Maifons  di- 
ftindes , ce  qui  eft  néanmoins  abfolument 
contredit  par  la  Généalogie  & les  titres,  qu- 
on  a.  L’erreur  vient  de  ce , que  les  Sei- 
gneurs de  Ligertz  étant  auffi  nommés  Li- 
gritz , le  peuple  les  appelloit  tantôt  d’une 
façon  & tantôt  de  l’autre.  Délà  peut  naitre 
une  troifieme  Maifoff  dans  le  Lens , qu’on 
vient  de  dire  , parce  qu’à  Fribourg  on  eft 
tellement  accoutumé  à la  nommer  de  Gle- 
rejfc  , que  les  noms  de  Ligertz , & de  Ligritz 
y font  prefque  oubliés , ou  au  moins  igno- 
rés de  la  plupart.  Ce  qui  peut  arriver  de 
la  même  façon  à l’égard  de  celle  d'Avri , qui 
eft  le  nom  de  Maifon , & non  à'Affri , com- 
me on  l’exprime  aujourd’hui  par  abus , & 
par  corruption.  Car  les  différentes  fonda- 
ions , que  cette  famille  a faites  à Hauterive 
tn  1098.  ,1282. , j 28f.,  &1292.  font  fous 
ee  nom  de  d’Avri  ; comme  auffi  la  Bulle,  que 
Martin  V \ accorda  en  1415.  à F ivre  d’Avri 
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Abbé  de  Hauterive  de  célébrer  pontificale-  * 
inent  pour  lui  & fes  SuccefTeurs. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  Ballif  préfide  dans 
le  Confeil  de  la  ville  de  Bienne , fans  y a- 
voir  de  fulfrage  , ni  de  droit  de  former  la 
pluralité  , lorfque  les  fuffrages  font  égaux  ; 
Ce  droit  n’appartient  qu’au  Maire  de  la  vil- 
le. Ce  Ballif  de  l’Evêque  alfemble  le  petit 
& le  grand  Confeil  : Cependant  il  ne  peut 
convoquer  le  dernier , que  du  confentement 
du  petit  Confeil.  Dans  les  affaires , qui  re- 
gardent l’intérieur  de  la  Ville , le  Confeil  & 
les  -Chefs  peuvent  s’affembler  dans  l’abfence 
du  Ballif,  qui  releve  du  Confeil  de  la  Ville 
dans  les  caufes  de  ventes  , de  déttes , & d’- 
injures ; mais  lorfque  quelqu’un  voudroit 
lui  intenter  procès  fur  fadminiltration  de  fa 
v charge  de  Ballif,  il  fau droit  recourir  à l’E- 
vêque. Le  Ballif  n’a  pas  le  pouvoir  d’em- 
pril'onner,  d’impofer  une  amande  , ni  d’en-* 
treprendre  aucune  autre  exécution  fans  l’a- 
vis du  Confeil  de  la  Ville  , à laquelle  il  eft 
obligé  de  prêter  ferment.  La  Jultice  crimi- 
nelle s’adminillre  par  le  petit  Confeil  au  nom 
de  l’Evêque  & de  la  Ville.  Lorfqu’il  s’agit 
de  partager  des  biens  confifqués , ou  des  a- 
mandes  pécuniaires , la  Ville  a fa  part  de 
même  que  l’Evêque  ; ce  privilège  lui  aïant 
été  accordé  en  1468.  par  Jean  Evêqtie  de  Ba- 
ie. La  Ville  en  échange  joüit  feule  des  péa- 
ges, des  impôts  fur  le  vin , & autres  dem. 
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rces  , elle  perçoit  l’argent  qu’un  habitant , 
qui  quitte  le  païs , eft  obligé  de  païer  pour 
emporter  Ton  bien  ; c’eft  ce , qui  s’appelle 
la  Traite- foraine , & enfin  celui , que  les  nou- 
veaux Bourgeois  paient , pour  obtenir  la 
Bourgeoiüe.  Ceux  de  Bienne  font  obligé 
d’aller  au  fecours  de  l’Evêque  en  cas  de  guer- 
re , & cela  à leurs  dépens  ; mais  feulement 
dans  le  païs  de  l'Evêque  , qui  a aulli  droit 
d’exiger  d’eux  des  fubfides , lorfqu’il  eft  o- 
bligé  à faire  de  grands  frais  pour  foutenir  la 
guerre  ; bien  entendu  pourtant , qu’il  exi- 

fe  alors  la  même  chofe  de  tous  fes  fujets. 

-a  Ville  de  Bienne  n’a  plus  le  droit  de  fai- 
re de  nouvelles  alliances  fans  le  confente- 
ment  exprès  de  l’Evêque.  Elle  eft  gouver- 
née par  un  grand  & petit  Confeil.  Le  Chef 
de  la  Bourgeoifie  a le  titre  de  Bourguemaitre. 
Les  Habitans  de  cette  Ville  font  aujourd’hui 
de  la  Religion  Réformée.  Nidau  eft  une 
jolie  petite  Ville  au  bord  du  lac  de  Bienne, 
& à l’endroit  ou  ce  lac  fe  dégorge , & rend 
la  Thiele , telle  qu’il  l’a  reçue.  Nidau  ligni- 
fie en  Allemand  une  prairie  baire  , aufli  eft 
elle  dans  un  terrain  fort  bas , & à la  moin- 
dre inondation , qu’il  arrive , toute  la  cam- 
pagne eft  couverte  d’eau.  Comme  cela  la 
rend  "un  peu  mal- faine,  il  contribue  aufli  à 
la  rendre  forte , & peut  lui  fervir  de  rem- 
part pendant  l’inondation.  Il  y a là  un  Châ- 
teau bien  bâti,  qui  fert  deRéfîdence  au  Bal- 
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lif.  Ce  Balliage  s’étend  aux  deux  côtés  du 
lac  de  Bienne , & comprend  une  dizaine  de 
Paroiffes. 

Le  différend  entre  l’Evêque  de  Bâle  , & 
l’Etat  de  Berne  au  fujet  de  ces  deux  Villes 
de  Bienne  & de  Nidau  fe  termina  par  la  mé- 
diation des  Députés  de  Zurich , de  Lucerne , 
de  S ch  weitz , de  Bâle , & de  Solenre  , en  forte, 
a»  Que  tout  ce , qui  fe  commettroit  de  pu- 
„ nilfable  , ou  d’amandable  fur  le  lac  de 
„ Bienne  ieroit  amandé , & punis  par  les 
a>  Bernois  ; à l’Evéque  néanmoins  réfervés 
„ les  droits  fur  la  montagne  de  DieJJe , où  , 
a,  il  un  voleiir  étoit  faitî , il  devoit  être  re- 
a>  mis  dabord  entre  les  mains  du  Maire  de 
„ Bienne , qui  enfuite  le  livreroit  au  Ballif 
^ao  de  Nidau  pour  être  procédé  criminelle- 
ment  contre  fa  perfonne.  En  fécond  lieu, 
a,  que  la  hûre  du  Sanglier , qui  feroit  tué 
,,  fur  la  montagne  de  DieJJe , appartiendrait 
a>  à l’Amman  de  Nidau , fans  le  préjudice 
„ des  droitures  , rentes  , cenfes  , & autres 
a,  ‘ prétentions  de  la  Ville  de  Berne  dans  ce 
a,  diltrid.  „ 

Depuis  que  Calixte  111.  eut  été  élevé  au 
fouverain  Pontificat , il  emploia  tous  fes  foins 
pour  réunir  les  Princes  Chrétiens  contre  les 
"Turcs , & arrêter  les  progrès  de  Mahomet 
JL  Pendant  qu’il  follicitoit  ainfî  toute  la 
Chrétienté  à fe  liguer  contre  cet  Empereur, 
on  vit  au  Ciel  une  Comète  chevelue , qui 
• s S 4 paroif- 
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Ïiaroiffoit  tout  en  feu.  Le  Peuple  naturel- 
ement  crédule,  craignit  que  ce  Phénomè- 
ne ne  fut  le  figne  de  quelque  grand  accident, 

& le  Pape  iaiiit  ce  moment  d’effroi  pour 
l’engager  à la  prière  , & à la  pratique  des 
bonnes  oeuvres  ; affin , dil'oit  - il  , que  s’il 
y a voit  quelque  malheur  k craindre , le  Ciel 
çn  préfervât  les  Chrétiens.  11  indiqua  donc 
des  prières,  & des  procédions  publiques  : 

Il  ordonna  de  fonner  tous  les  jours  les  clo- 
ches vers  le  midi , affin  d’avertir  les  peuples 
de  prier  dans  cette  intention , & accorda  des 
indulgences  à tous  ceux  , qui  réciteroient 
alors  trois  fois  l’oraifon  Dominicale  & la 
Salutation  Angélique. 

Dieu  parut  écouter  leurs  vœux.  Ma - 
hornet  aiant  traverlé  les  montagnes  de  Thra- 
ce  avec  une  armée  de  cent  quarante  mille# 
hommes  compolée  des  mêmes  Troupes , qui 
s’étoient  emparées  de  Conjtantinople , & aiant 
pénétré  juiques  au  Danube , vint  mettre  le 
fiége  devantla  Ville  de  Belgrade  au  mois  de 
Juin,  Amurat  fon  Pere  avoit  été  honteu- 
fement  chaffé  quelques  années  auparavant , 
après  un  liège  de  fept  mois.  Mais  Maho- 
met avo't  tant  de  confiance  en  fes  Troupes, 

& en  fa  propre  valeur , qu’il  croioit  ne  de- 
voir pas  craindre  un  pareil  fort.  Il  comp- 
toit  déjà  les  Roïaumes , qu’il  alloit  fubjuger, 
après  la  prilè  de  cette  Ville.  La  Hongrie , 
f Allemagne , Htalit  dévoient  tomber  fou» 

•.  r l’effort 
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l’effort  de  fes  armes.  Mais  Dieu  renverfa 
en  un  moment  tous  ces  projets  audacieux.  Le 
brave  Huniade  fe  préfenta  fur  les  bords  du 
Danube , pour  venir  au  l'ecours  de  Belgrade. 
Le  Turc  lui  en  difputa  le  paffage  ; on  en 
vint  aux  mains , & le  combat  fut  opiniâtre; 
l’intidele  lit  long-tems  balancer  la  Vidoire, 
qui  le  déclara  enfin  pour  Huniade.  Celui- 
ci  aiant  paffé  le  fleuve  , entra  dans  la  place 
avec  Ion  armée  , & Jean  Capijtran  Prédica- 
teur de  U Cruifade.  Les  afliegés  les  reçu- 
rent avec  une  joïe , qui  ne  peut  s’exprimer, 
& chacun  promit  de  prêter  fon  bras  pour 
la  détenie  de  la  Ville. 

La  défaite  des  Turcs  ne  les  empêcha  point 
de  faire  battre  la  Ville  par  l’artillerie , affin 
cTy  entrer  par  les  brèches.  Quand  elles  fu- 
rent ouvertes  , les  Turcs  dretférent  des  é- 
chelles  en  pluüeurs  endroits  pour  divifer  les 
Troupes  des  afliegés  ; mais  on  fit  de  part  & 
d’autre  une  réültance  opiniâtre.  Chaque 
Général  antmoit  fes  Troupes  par  fes  paro- 
les , & par  fon  exemple.  Le  carnage  fut 
grand.  On  recommença  l’affaut  le  lende- 
main avec  plus  de  fureur , quelle  jour  pré- 
cédent. Le  Sultan  vit  tomber  à fes  côtés 
Cazan  Bacha,  le  plus  intrépide  desGénérau 
Ottomans  : il  s’étoit  trop  avancé  pour  obéx 
aux  ordres  de  fon  maitre  , qui  regretta  ir 
perte  , & qui  en  fut  prefque  au  défefpo  fa 
Mahomet  lui  même  fut  blcffé  à la  cuiffe  ; mir. 
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il  crut  fa  blelfure  légère  , & continua  de 
combattre  à la  tête  de  fes  Troupes.  Un  fi 
grand  effort  de  courage  eût  pû  lui  donner 
la  victoire  fans  la  i etraite  précipitée  des  Ja- 
niffaires  , qui  abandonnèrent  le  combat. 
Mahomet  s’efforça  en  vain  de  les  retenir  dans 
leur  devoir  , ils  n’écoutérent  ni  les  prières, 
ni  fes  menaces  , & ce  Prince  fut  obligé  de 
lever  le  fiége , après  y avoir  perdu  plus  de 
quarante  mille  hommes.  Comme  Mahomet 
leva  le  fiége  de  Belgrade  le  fixiéme  jour  d’- 
Aoüt , où  l’on  célébroit  déjà  depuis  long- 
tems  dans  quelques  Eglifes  la  mémoire  de 
la  Transfiguration  de  J E SU  S Chrifi  fur  le 
Mont  Tabor , le  Pape  Calixte  confirma  cet- 
te Fête  , la  rendit  univerfelle  par  toute  l’E- 
glife , & compofa  un  Office , qui  lui  fût 
propre. 

Les  deux  Chefs  de  cette  expédition  ne 
furvécurent  pas  long-tems  à cette  défaite  des 
Turcs  Huniade  accablé  des  travaux,  qu’il 
avoit  fouffert  dans  cette  guerre  , fut  attaqué 
d’une  fièvre  continue , qui  l’emporta  le  dix 
de  Septembre  dans  le  Bourg  de  Zemplen.  Il 
ne  voulut  jamais  permettre  , qu’on  lui  ap- 
portât dans  (à  chambré  le  Saint  Viatique,  & 
le  fit  exprès  porter  à l’Eglilè  pour  le  rece- 
voir , difant , qu’il  ne  méritoit  pas  , que  le 
Roi  des  Rois  l’honnorât  ainfi , & qu’il  étoit 
indigne  , que  le  maitre  vint  trouver  le  Ser- 
viteur. Toute  X Europe  fut  affligée  de  la 
; ' < • mort  . 
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mort  de  ce  grand  Capitaine.  Le  Pape  Ca- 
lixte  verfa  des  larmes  en  l’apprenant , & of- 
frit le  faint  Sacrifice  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  pour  ce  généreux  défenfeur  de  la  Ré- 
ligion.  Il  lailfa  deux  fils,  Ladislas , & Ma- 
thias. Quelques  Hiftoriens  ont  rapporté, 
que  l’Empereur  des  Turcs  apprenant  fa  mort, 
dit  en  bailfant  les  yeux  du  chagrin , qu’il 
en  relfentoit  : Que  ce  grand  homme  n’a- 
voit  eu  perfonne  avant  lui , qui  lui  fût  fem- 
blable  ; qu’il  s’eftimoit  malheureux  de  n’a- 
voir plus  de  tête  affez  célébré  dans  l’univers, 
fur  laquelle  il  pût  venger  l’affront , qu’il  a- 
voit  reçu  devant  Belgrade,  qui  eft  l’écueil 
ordinaire  de  la  gloire  des  Empereurs  Ro- 
mains , & des  Empereurs  Turcs. 

Jean  Capijlran  , fils  d’un  Gentil -Hom- 
me Angevin,  âgé  de  foixante  - onze  ans, 
mourut  le  vint-troifiéme  Ottobre , fix  femai- 
nes  après  Huniade  , dans  le  Couvent  des 
Cordeliers  de  Willach  près  de  Sir  mi  ch  en  Hon- 
grie , où  il  fut  enterré. 

Le  Duc  de  Bourgogne , à l’arrivée  du  Dau- 
phin en  Brabant , étoit  dans  l’Evêché  d’ Utrecht 
avec  des  Troupes , pour  forcer  les  habitans 
à recevoir  en  qualité  d’Evêque  David  de  Bour- 
gogne fon  fils  naturel , que  le  Pape  avoit  pour- 
vû  de  cet  Evêché  au  préjudice  du  Seigneur 
de  Brederode  élû  par  le  Chapitre.  L’arrivée 
du  Dauphin  l’embaraffa  fort , il  en  écrivit  au 
Roi,  & manda  à la  Ducheffe  fon Epoufe,  & 
. h au 
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au  Comte  de  Charolois  fon  fils  de  recevoir  le 
Dauphin , comme  il  eonvenoit  à fa  qualité; 
& que  pour  lui , il  étoitréfolu  de  ne  le  point 
voir,  qu’il  n’eût  auparavant  reçu  unerépon- 
fe  de  la  Cour  de  France , qui  fut  favorable 
au  Dauphin  : Sa  Majefté  prioit  le  Duc  de  le 
traiter  avec  la  même  bonté , qu’il  fouhaite- 
roit , qu’on  eût  pour  lui  en  France , fi  qqel- 
que  accident  l’y  avoit  attiré.  Sur  cette  let- 
tie  le  Duc  fe  rendit  à Bruxelles , & falua  le 
Dauphin , en  lui  faifant  mille  carefles , & lui 
afiignant  douze  mille  écus  de  penfion  pour 
fon  entretien,  avec  le  château  de  Genep  fur 
les  frontières  du  Hainaut,  à quatre  lieues  de 
Bruxelles , pour  l.k  demeure. 

Quelques  bons  traitemens , que  le  Dau- 
phin reçût  en  ce  païs  là , il  n’y  fut  pas  long 
tems  fans  femer  la  divifion  parmi  les  Sei- 
gneurs. 11  demanda  des  Troupes  au  Duc 
de  Bourçome  , dans  le  deifein  frivole , & ri- 
dicule  d’aller  attaquer  le  Roi  fon  Pere , & 
de  l’obliger,  dilbit-il.  à chafler  de  fonCon- 
feil  des  perlonnes , qui  abufoient  de  fa  con- 
fiance. Le  Duc  lui  répondit  fagement , que 
tout  étoit  à fon  fervice , dès  qu’il  ne  faudroit 
pas  agir  contre  les  intérêts  du  Roi  de  Fran- 
ce ; que  ce  n’étoit  ni  au  Dauphin  , ni  à lui  à 
vouloir  réformer  fon  Confeil , & qu’ils  ne 
pouvoient  mieux  faire  l’un  & l’autre,  que 
de  s’en  rapporter  à fa  Majefté. 

- 
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Au  commencement  de  cette  année  les 
SuilTes  furent  fur  le  point  d’entrer  en  guerre 
^^ayec  les  Strasbourgeois  à l’occafion  de  trois 
Gentils  - hommes  , que  les  premiers  fouîe- 
noient  être  Bourgeois  de  Strasbourg  , tandis 
que  les  féconds  les  défavoüoient  en  cette 
qualité.  Ils  s’appelloient  Frédéric  de  Hufe , 
Chevalier  , Henri  de  Beger  , & Nicolas  de 
Zorn , qui  tous  les  trois  réfidoient  en  AU 
face , & le  plus  fou  vent  dans  la  Ville  capi- 
tale. Ces  Gentils- hommes  formoient  quel- 
ques prétentions  contre  les  Villes  de  Zojjin - 
gen , d'Arau , de  Lentzbonrg , de  Surfée , & de 
Sempach.  Il  paroilfoit  y avoir  plus  de  ma- 
lice , que*  de  réalité  dans  leur  demande  ; & 
c’eft  ce , qui  irrita  les  Etats  de  Berne , & de 
Lucerne  , à qui  ces  Villes  appartenoient.  Ils 
en  écrivirent  à Strasbourg  avec  prière  de  fai- 
re entendre  raifon  à ces  trois  Bourgeois , & 
à les  difTuader  d’une  prétention  auflî  injufte, 
que  celle,  qu’ils  formoient  fur  les  Villes  de 
VArgau.  Les  Strasbourgeois  répondirent , 
que  ces  Gentils  - Hommes  n’étoient  point 
Bourgeois  de  leur  Ville , qu’ils  n’avoient  au- 
cune comunication  avec  eux  ; & qu’ils  of- 
froient  leur  médiation  , fi  elle  pouvoit  être 
agréable  aux  parties. 

En  effet  ces  Gentils-Hommes  étoient  de 
Bulach , petite  Ville  entre  Zurich  & Schafhau- 
fen , appartenant  déjà  alors  aux  Zuriquois , 
qui  l’avoient  achétée  en  1409.  de  Frédéric 

Duc 
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Duc  à' Autriche.  Cette  réponfe  des  Stras- 

bourgeois ne  tut  pas  capable  d’appaifer  les 
Bernois  & les  Lucernois  ; on  ne  fcait , quel 
travers  avoit  agité  ces  efprits  d’ailleurs  paci- 
fiques. Ils  prirent  pour  prétexte , qu’au 
moins  , li  Hufe , Beger  , & Zorn  n’étoient 
pas  Bourgeois  de  Strasbourg , au  moins,  é- 
toient-ils  habitans  de  cette  Ville,  qu’ainfi 
il  convenoit  aux  Strasbourgeois  de  les  obli- 
ger à leur  donner  une  prompte  fatisfadion. 
Après  cette  déclaration  ils  arrêtèrent  quel- 
ques effets  & marchandées , qui  leur  appar- 
tenoient , & qui  patfoient  par  la  Suilfe. 

Les  Lucernois  envoiérent  en  même  tems 
leur  Avoier  Henri  ds  Hmrweil  à Zurich  , & 
chez  les  autres  Cantons  pour  demander  le 
fecours  Helvétique.  Les  Zuriquois  à cette 
requifition  convoquèrent  une  Diétte  à Lu- 
cerne pour  le  vintiéme  Octobre.  Les  Stras- 
bourgeois aiant  appris  la  démarche  des  deux 
Cantons  en  écrivirent  aux  autres  Confédé- 
rés , pour  leur  faire  connoitre  leur  innocen- 
ce , & combien  peu  naturellement , ils  dé- 
voient être  impliqués  dans  une  affaire , qui 
dans  fon  origine  leur  étoit  abfolument  étran- 
gère , & qui  ne  leur  étoit  devenue  propre , 
que  par  l’Arrêt  précipité , que  les  Bernois  & 
les  Lucernois  avoient  fait  de  leurs  marchan- 
dées ; qu’ainfi  ils  efpéroient  de  voir  ceflfer 
ces  fortes  de  vexations , & qu’on  leur  laif. 
feroit  parvenir  ce,  qui  leur  appartenoit  lé- 

giti- 
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gitimement.  Les  Cantons  affemblés  à Lu- 
cerne réflêchiffant  fur  cette  lettre  fufpendirent 
le  fecours  , qu’on  leur  demandoit  ; & fur 
les  repréfentaiions  des  Bâlois , & de  quelques 
autres  , ils  trouvèrent,  que  les  Bernois,  & 
les  Lucernois  auroient  mieux  fait  de  procé- 
der un  peu  plus  lentement  dans  une  affaire , 
qui  pouvoit  avoir  de  fâcheufes  fuites  ; 
heureufement  cette  querelle  fut  appai- 
fée  au  bout  de  l’année  à la  fa^jsfaétion  réci- 
proques des  parties. 

11  y eut  aufli  des  troubles  confidérables 
à Rapperfchweil , dont  la  Bourgeoifie  étoit  par- 
tagée en  deux  factions  au  fujet  des  Suides* 
& des  Ducs  d’Autriche  ; ceux , qui  tenoient 
le  parti  des  Princes , fe  faifoient  appeller  les 
Chrétiens,  &nommoient  les  autres  les  Turcs. 
Ce  mépris  irrita  les  Turcs,  qui  croioient  a- 
voir  fuffifamment  prouvé  leur  zélé,  & leur 
attachement  à la  Maifon  d'Autriche  fans  au- 
cune récompenfe , ni  aucune  confidération 
de  leur  côté.  Sigifmond  perfuadé  du  con- 
traire voulut  foutenir  les  Chrétiens  fes  parti- 
fans  , & envoia  à Rapperj'chweil  un  détache- 
ment de  cent  hommes  , qu’il  tira  de  Win- 
terthur,  & de  la  Turgovie,  failànt  failir  quel- 
ques Bourgeois  Turcs  , pour  être  conduits 
prifonniers  à Injprug. 

On  fit  comprendre  au  Prince , qu’une 
violence  de  cette  nature  n’étoif  pas  tollera- 
ble,  & qu’elle  ne  pouvoit  aboutir,  qu’à  lui 
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faire  perdre  Rapperfchweil.  Cette  menace 
produifit  un  bon  effet  ; le  Prince  mit  les 
prifonniers  en  liberté , & rappella  la  garni- 
l'on  , contre  laquelle  les  Chrétiens  de  concert 
avec  les  Turcs  commençoient  à fe  foulever 
voiant,  qu’on  en  vouloit  de  trop  près  à leurs 
franchifes.  Cette  faufTe  démarche  de  Sigif- 
moud  fut  la  première  caufe , qui  engagea  Rap- 
perfchweil à fe  foumettre  aux  SuifTes  quelques 
années  après/»  . ' 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  cette  année 
des  ravages  des  Turcs,  qui  s’étoient  rendus 
formidables  dans  ce  Roïaume.  Scanderbeg 
les  battit  en  Albanie , & le  Cardinal  d'Aquiléê 
les  traita  de  même  à Rhodes , & fur  la  mer 
Egée.  Æneas  Silvius , qui  rapporte  cette  der- 
nière défaite , parle  du  courage  héroïque 
d’une  fille  de  Lesbos , qui  voïant , que  les 
Turcs  avoient  fait  brèche  à un  des  princi- 
paux Bourgs  de  cette  Ville  , qu’ils  aflié- 
geoient  , & que  dans  cette  extrémité  les 
Chrétiens  étoient  fur  le  point  de  s’enfuir , 
crut  devoir  les  encourager  parfon  exemple. 
Elle  fe  jetta  fur  les  Infidèles  , armée  com- 
me un  homme , & en  tua  quelques-uns  avec 
tant  de  courage  , que  les  autres  la  fuivi- 
rent , défirent  un  grand  nombre  des  enne- 
mis , & les  contraignirent  de  fe  retirer. 

En  France , depuis  la  retraite  du  Dau- 
phin , le  Roi  s’étoit  affiné  de  toutes  les  Pla- 
ces du  Dauphiné , & a voit  renforcé  les  Vil- 
les 
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les  frontières  du  Duc  de  Bourgogne , avec  dé*’ 
fenfe  à tous -les  habitans  de  cçs  quartiers- 
là  d’avoir  aucun  commerce  avec  Ion  Fils, 
& de  le  recevoir  en  aucune  manière  fans 
fa  permiffion.  Ces  démarches  intriguèrent 
fort  le  î)uc  de  Bourgogne , qui  craignoit, 
que  le  Roi  ne  voulue  faire  enlever  fon  Fils 
dans  fes  Etats  , ce  qu’il  n’auroit  jamais  fouf- 
fert.  C’elt  ce , qui  lui  fit  prendre  le  parti 
de  travailler  à la  réconciliation  du  Pere  & 
du  Fils* 

Il  envola  pour  ce  fujet  à ta  Cour  de 
France  Jean  de  Croy  , & Simon  de  Lalain , 
qui  après  avoir  juftifié  la  conduite  du  Duc 
de  Bourgogne  à l’égard  du  Dauphin  * & loué 
la  bonté  du  Roi  pour  recevoir  fon  Fils  en 
grâce  , lui  repréîenterent  le  deffein  , qu’a* 
voit  le  Dauphin  d’aller  en  Hongrie  contre 
les  Turcs  , priant  Sa  Majefté  de  fournir  les 
Troupes  * & l’argent  néceffaire  pour  ce  vola- 
ge. Le  Roi  leur  répondit  en  courte  fub- 
ftance , qu’il  avoit  approuvé  la  conduite  du 
Duc  de  Bourgogne , & qu’il  étoit  prêt  à rece- 
voir fon  fils , quand  il  voudroit  rentrer  dans 
fon  devoir  , pourvu,  qu’il  n’eut  pas  certai- 
nes perfonnes  à fon  fervice  ; qu’enfin  pour  ce* 
qui  concernoit  le  volage  de  Hongrie , la  il- 
tuation  des  affaires  du  Roïaume  ne  permet- 
toit  pas  , que  le  Dauphin  le  fit  , vu  * que 
les  Anglois , leurs  ennemis , profiteroient  de 
l’abfence  de  la  Nobleffe , & des  Troupes  * 
Tome  IV*  T qui 
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qui  accompagneroient  fon  Fils  , à qui  il 
convenoit  de  faire  ce  voiage  avec  un  équi- 
page , & une  fuite  proportionnée  à fa  quali- 
té d’héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 

Cette  réponfe  du  Roi  , ne  laiflfa  pas  de 
déconcerter  le  Dauphin  , qui  auflîtôt  prit  la 
réfolution  de  demeurer  dans  les  Païs-bas  , 
& de  faire  venir  de  Savoie  fon  Epoufe, 
qu’il  n’avoit  pas  encore  vue  ; c’étoit  Char- 
lotte de  Savoie , qui  arriva  en  effet,  & le  ma- 
riage fut  confommé  ; le  Dauphin  ne  fut  pas 
long-tems  en  Brabant  fans  mettre  la  divi— 
fion  entre  le  Duc  de  Bourgogne  & fon  Fils , 
aiant  gagné  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de 
Croy  , qui  gouvernoient  le  Pere , & les 
foutenant  contre  le  Fils,  qui  ne  les  pou- 
voit  fouffrir.  ' 

L’année  finit  par  le  renouvellement  de 
Bourgeoifie  entre  Rodolphe  de  Hochberg  Com- 
te de  Neufcbâtel , & la  Ville  de  Berne.  La 


1458  fuivante  fut  accompagnée  de  nouveaux  trou- 
bles , au  fu jet  d’une  raillerie,  qui  fut  faite 
à Confiance  à un  Lucernois  , qu’on  avoit 
invité  au  Tirage , fuivanj  la  coûtume  de 
ce  tems-là.  Le  Lucernois  préfenta  à un 
homme  de  condition  de  Conjiunce  nommé 
. de  Vogt  une  monnoïe  de  Berne,  que  l’Au- 
trichien appella  Monnoïe  de  Vache , par  al- 
lulion  aux  gras  pâturages  , qui  font  dans 
les  Alpes.  Thomas  de  Schar  Confeiller  de 
Lucerne  fe  fentit  - piqué  de  ce  mot  de  mé- 
pris;. 
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pris  ; il  repouffa  l’injure  , & en  vint  aux 
voies  de  fait.  Les  chofes  en  relièrent  là 
pour  ce  moment  ; mais  le  JYIagiltrat  n’o- 
fant,  ou  ne  voulant  pas  châtier  fonBourgeois, 
qui  avoit  contrevenu  aux  conditions  de  fû- 
reté , fous  lefquelles  il  avoit  annoncé  cel- 
les du  Tirage  , de  Scbar  fe  plaignit;  à fon 
retour  à Lucerne  de  l’affront,  qui  lui  étoit 
arrivé  à Confiance.  Ceux  des  Confédérés, 
qui  avoient  été  préfens  à la  querelle  , mais 
qui  n’avoient  pas  été  en  état  de  la  venger 
lur  le  champ  , par  rapport  à leur  petit 
nombre  , dans  une  Ville  Autrichienne , où 
ils  auroient  aifément  été  accablés  par  le 
plus  grand  , portèrent  les  mêmes  plaintes 
à leurs  Seigneurs , & Supérieurs. 

Les  Lucernois  après  avoir  fait  la  mo- 
nition  aux  autres  Cantons,  prirent  les  ar- 
mes, & s’avancèrent  du  côté  de  Confiance , 
dans  le  deffein  de  faire  le  fiége  de  cette  ' 
Ville,  f Les  Crâniens,  les  Underwaldnois , 
les  Zuriquôis  , les  Suiffes , les  Zugois,  & 
les  Glaronois  les  fuivirent  de  près , & com- 
pofant  tous  enfemble  une  Armée  de  quatre 
mille  hommes,  ils  allèrent  camper  b IVein- 
felden  ■ , qui  elt  un  Bourg  avec  un  Château 
dans  la  Turgovie , fîtué  fur  la  rive  droite  de 
la  riviere  de  Thour  , .fur  le  mont  Otteberg , 
appartenant  alors  à Ber&olde  de  Vogt  proche  . 
parent  de  l’aggreffeur , & aujourd’hui  à Zu- 
rich > qui  l’acheta  en  1614.  des  Nobles  de 
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Gemmingen , du  Wirtenberg.  Ils  s’emparè- 
rent du  Château , & alloient  marcher  droit 
à Conjtance,  lorsque  l’Evêque  Henri  de  He- 
ven,  & Albert' de  Sax  Baron  de  B ürglcny  par 
leur  entremife  & celle  de  quelques  autres 
Seigneurs  & Villes  portèrent  les  SuiflTes  à 
fe  retirer  moïennant  cinq  mille  florins  d’Em- 
pire,  qu’on  leur  donna  pour  les  frais  de  la 
guerre.  La  Ville  de  Confiance  en  païa  trois 
mille,  & Bertlolde  de  Vogt  les  deux  autres, 
enforte  que  Weinfelden  lui  fut  reftitué & 
l’affront  fait  à de  Schar  vengé  , tandis  que 
l’oncle  fut  la  viftime  de  l’imprudence  de 
fon  Neveu. 

Les  Bernois  ne  purent  pas  arriver  affés  à 
tems , & n’allérent  pas  au  délà  de  BerthonÀ , 
où  ils  apprirent  l’accommodement,  que  les 
SuifTes  a voient  fait  avec  la  Ville  de  Coupent - 
ce.  L’Evêque  profita  de  cette  occaflon 
pour  faire  Alliance  avec  les  Cantons  de 
Zurich , de  Berne , de  Lucerne , de  S.hweitz , 
de  Zug , & de  Claris  pour  les  Terres  & Vil- 
les d'Arbon,  de  Bichoffzela  de  Kaiferjhd , & 
de  Klingnau. 

Le  retour  des  quatre  Cantons  d’ Uri , 
Schtveitz , Underwalden  , GlarU  fut  fuivî 
d’un  événement  heureux.  La  méfintelli- 
gence  entre  les  Bourgeois  de  RapperfchtveU 
mit  cette  Ville  entre  leurs  mains  ; & voici 
comment.  Les  Turcs  fe  fouvenant  de  la 
prifon  , que  les  Chrétiens  leur  avoient  fait 
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fouffrir  à Infrrug , trouvèrent  l’occafïon  de 
s’en  venger  au  paffiige  des  Troupes  de  ces 
Cantons  , qui  revènoient  de  (Veinfelden. 
Elles  entrèrent  comme  amies  dans  Rupper - 
fchweil , & lorsqu’elles  y furent,  les  partiians 
des  Suilfes  ne  firent  aucune  difficulté  de 
prêter  hommage  aux  quatre  Cantons,  fous 
la  réferve , qu’ils  feroient  confervés , & main- 
tenus dans  les  franchifes,  & libertés,  dont 
ils  joüilfoient  fous  la  domination  de  la  Mai* 
fon  d’ Autriche.  G’elt  ainfi  que  cette  Ville, 
qu’on  avoit  fi  fouvent  affiegée  envain  , fe 
ren  lit  fans  coup  férir.  Les  Chrétiens , qui 
ne  voulurent  pas  fe  foumettre,  fe  fauvércnt' 
" auprès  des  Ducs  leurs  maîtres  , & fe  plai- 
gnirent de  l’infidélité  de  leurs  Combour- 
geois  ; mais  il  n’y  eut  plus  de  rernede,  & 
la  Muifon  <T  Autriche  fut  privée  de  cette  Ville 
pour  jamais. 

Cette  révolution  manqua  d’en  caufer  une 
autre  à IV mterthour , dont  les  Zuriquois  au- 
roient  été  la  viftime.  La  nouvelle  de  ce , 
qui  s’étoit  paflfé  à Rapperfchwetl  répandit 
l’allarmeà  W interthur , & les  Bourgeois  ap- 
préhendant de  la  part  des  Troupes  Znri- 
quoifes  le  même  fort  , que  leurs  voifinsa 
avoient  éprouvé  de  celle  d<  s quatre  Cantons, 
ils  furent  fur  le  point  de  rcpréfenter  les 
Vêpres  Siciliennes  , en  égorgeant  les  Zuri- 
quois , qui  étoient  entrés  dans  leur  Ville , 
pour  y palfer  la  nuit , & poux  continuer  le 
• T i len- 
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lendemain  leur  route  vers  \ Zurich  j ' mais 
comme  ils  virent , que  les  Zuriquois  avoient 
quitté  leurs  armes , ils  celïerent  de  les  loup- 
çonner  , & les  lailférent  partir  le  jour  d’a- 
pcès  , fans  leur  faire  connoître  , qu’ils  euf- 
fent  eu  la  moindre  appréhenfion  d’un  mauvais 
delfein  de  leur  part.  On  fut  cependant  bien- 
tôt inftruit  à Zurich  du  foupçon  injurieux 
de  ceux  de  Wmterthour  » on  en  fut  indigné 
avec  raifon  , & ce  fut  là  la  principale  caufe 
de  la  guerre-,  qui  le  ralluma  peu  après,  x 
Le  Pape  Calixte  III.  mourut  cette  an- 
née à Rome  le  fixiéme  du  mois  d'Aoüt,  âgé 
de  quatre  vingt  ans  , après  avoir  occupé 
le  Saint  Siège  trois  ans , & quatre  mois , 
moins  trois  jours.  Sa  maladie  avoit  duré 
quarante  jours.  Il  laiffa  en  mourant  cin- 
quante mille  écus  d’or , félon  Platine , quoi- 
que Saint  Antonin  fàlfe  monter  la  fomme 
à cent  cinquante  mille.  Ænée  Piccolomini 
fut  élu  Pape  le  vint  - feptiéme  du  même 
mois  , & prit  le  nom  de  Fit  IL  II  étoit 
né  à Corfegny  petite  Ville  à dix  milles  de 
Sienne , où  étoit  la  maifon  de  fes  Prédecef- 
ieurs.  Son  Pere  fe  nommoit  Silvius  Picco- 
lo*nini,  & fa  Mere  Victoire  Forteguerra , d’u- 
ne bonne  Famille  , qui  toute  fois  n’étoit 
pas  ancienne.  Dupin  dit , que  ce  fut  à Pien- 
za  , qu’il  vint  au  monde  l’an  140^.  dans  le 
Territoire  de  Sienne  , où  fon  Pere  étoit  en 
exil  i mais  cela  n’elt  pas  contraire , à ce  , 
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que  l’on  vient  de  dire  ; parce  que  Pie  IL 
pour  illuftrer  le  lieu  de  fa  naiuance , qui 
s’appelloit  auparavant  Corfigny , ou  Corjig- ' 
nami  , l’érigea  enfuite  en  Ville  Epifcopale, 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Pienza , de 
fon  nom  de  Pie.  V ï&oire  Forteguerra  fa  Me- 
re  étant  enceinte  de  lui , avoit  fongé , qu’el- 
le accouchoit  d’un  enfant  mitré , & com- 
me c’étoit  alors  la  coutume  de  dégrader  les 
Clercs  en  leur  mettant  une  ùiitre  de  papier 
fur  la  tête  , elle  crut , qu ’Ænée  feroit  la  hon- 
te & le  déshonneur  de  fa  Famille  ; mais  la 
fuite  juftifia  le  contraire.  Quoique  fon  éle- 
ction ne  fut  pas  également  approuvée  de 
tous  les  Princes  , toute  fois  ils  parurent  à 
l’extérieur  alfés  .contens.  Ferdinand  Roi  de 
Nàples  en  témoigna  beaucoup  de  joie  ; Al- 
phonse fon  Prédecefleur  , & fon  Pere  aiant 
été  intime  ami 'du  Cardinal  de  Sienne. 


Quoique  François  Sforce  Duc  de  Milan 
eût  déliré,  qu’un  autre  eût  été  élevé  à cette 
dignité , il  ne  lailfa  pas  d’ordonner  des  réjoüif- 
fances  publiques  dans  tous  fes  Etats  au  fu- 
jet  de  cette  élection.  • Le  Duc  de  Modéne , 
qui  avoit  de  l’obligation  à Piccolomiiti , par- 
ce qu’il  s’étoit  emploié  auprès  de  l’Empe- 
reur Frédéric  pour  lui  taire  donner  l’invelti- 
ture  de  ce  Duché  , ne  voulut  pas  fe  mon- 
trer ingrat  de  fes  bienfaits  , affin  qu’il  lui 
continuât  fa  protection  dans  un  tems  , où 
il  étoit  plus  en  état  de  lui  faire  du  bien.  H 
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fit  faire  un  feu  d’artifice  à Feirarc  , enfuite 
un  tournois  magnifique  , & n’oublia  rien 
pour  marquer  fa  joie,  & fa  reconnoifiance. 
Les  Marquis  de  Mantouë  , de  Montfcrrat , & 
de  Salîices,  qui  étoient  aufli  amis  du  Pape, 
firent  leur  devoir  en  cette  ôccafion.  Les 
V énitiens  & les  Florentins  ne  turent  pas  con- 
tens , parce  qu’ils  étoient  anciens  ennemis 
des  Siennois  ; & ils  furent  fi  peu  maîtres  de 
leur  refientiinent . que  fi  quelqu’un  de  Sien- 
ne leur  difoit  dans  les  rues,  en  les  lalüant. 
Dieu  vous  couferve  , ils  repondoient  par  des 
injures.  Us  ne  lailferent  pas  cependant 
d’envoier  des  Ambafladeurs  à Rome , pour 
féliciter  le  nouveau  Pape.  L’Empereur 
Frédéric  , qui  avoit  fait  donner  le  chapeau 
de  Cardinal  à Piccolomini  , apprit  l'on  Elec- 
tion avec  plaifir.  Le  Roi  d’Èjpague  en  refi. 
fentit  auiïi  beaucoup  de  joie  ; mais  ceux 
de  France , d’ Eco  Je. , de  Danne  marc , de  Po- 
logne , de  Hongrie  , de  Chypre  n’en  parurent 
pas  fort  latisïaits. 

Tout  n’écoit  pas  fi  tranquille  en  Orient. 
Mahomet  11  Empereur  des  Turcs  s’empara 
dans  cette  année  de  Corinthe,  qu’il  prit  par 
force,  & rendit  tout  le  Péloponéfe  tributai- 
re, pendant  que  les  deux  frères  Paléologucs 
Demétrim  & Thomas  en  fe  faifant  la  guer- 
re, travaillent  à leur  propre  ruine,  &fol- 
licitoient  les  Latins  à les  fecourir.  On 
déplore  ici  l’aveuglement  de  ces  Princes, 

fur 
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fur  qui  la  colère  de  Dieu  éclatoit  d’une 
maniéré  fi  vitible  ; car  il  ne  fe  paiïoit  point 
d’année  , que  les  infidèles  n’en  leva  fient 
quelque  choie  aux  Chrétiens.  Chalcondylc 
compte  deux  Empires  , douze  Roïaumes , 
un  g and  nombre  de  Provinces,  deux  cens 
Villes  conlidérables  ; de  forte,  que  fi  Dieu 
n’eût  abrégé  les  jours  de  Mahomet , il  fe 
feroit  peut  - être  rendu  maître  de  toute  Y Ita- 
lie, fur  laquelle  il  avoit  déjà  gagné  beau- 
coup de  terrain. 

Sigifmond  Duc  d'Autriche  héritier  delà  hai-145'9 
ne  opiniâtre,  que  fa  Maifon  avoit  toujours 
portée  aux  Suifles  , ne  pouvoit  oublier  le 
beau  païs , qu’ils  avoient  enlevé  à fon  Pere 
pendant  le  Concile  de  Confiance.  Ce  Prin- 
ce n’étoit  pas  fon  maitre  lâ  defiiis  ; & quoi- 
qu’il eût  fait  différens  Traités,  différentes 
Trêves , & plufieurs  accommodemens  avec 
les  Confédérés , également  fon  ame  n’étoit- 
elle  pas  dans  une  afliette  tranquille.  Il 
avoit  amplement  cherché  les  occafions  de 
leur  faire  de  la  peine  , ou  par  lui  même , 
ou  par  d’autres  , lorsqu’il  ne  fe  fentoit  pas 
«ifles  fort  pour  leur  faire  la  guerre. 

Il  eft  vrai , que  les  Suifles  volant  les  di- 
fpofitions  du  Duc  à leur  égard  , n’avoient 
pas  pour  lui  cette  inclination,  & cette  amitié , 
dont  iis  auroient  été  capables,  s’ils  n’avoient 
pas  eu  tout  à craindre  de  la  part  de  Sigif. 
mnd.  Ils  ayoient  donc  pour  le  moins  au- 
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tant  de  penchant  pour  la  guerre  , que  le 
Duc  en  marquoit  de  fon  côté.  Les  grands 
avantages , qu’ils  a voient  remportés  fur  la 
Maifon  d’Autriche  , & le  bonheur , qui  les 
avoit  lui vi  dans  tant  de  Batailles  , leur  laiC- 
foit  encore  quelque  envie  de  mefurer  tout 
de  nouveau  leurs  épées  avec  celle  d’un  en- 
nemi , qui  paroifTuit  ne  pas  demander  mieux. 

L’e  pérance  de  taire  l'ortir  une  fois  pour 
toujours  ce  Prince  de  l’Helvétie,  n’augmen- 
toic  pas  peu  ce  delir  de  reprendre  les  armes. 

. Dans  ces  dilpotitnas  réciproques,on  ne  man- 
quoit  point  de  plaintes  de  part  & d’autre. 
Sigifmond  fe  plaignoit  des  Suilfes , & les  SuiC- 
fes  fe  plaignoient  de  Sigifmond.  L’événe- 
ment de  la  Ville  de  Rapperfchweil , qui  avoit 
prêté  hommage  aux  quatre  Cantons , fut 
d’un  grand  fecours  aux  deffeins  du  Duc, 
qui  cherchoit  le  moment  de  rompre.  Il 
envoia  pour  ce  fujet  un  corps  de  Cavalerie 
à Winterthour  pour  en  augmenter  la  Garni- 
fon , & pour  tenir  les  Zuriquois  en  refpect. 
Mais  ce , qui  empêcha , qu’on  en  vint  alors 
à une  guerre  ouverte  fut  la  mésintelligence , 
qui  fe  glilfa  entre  les  Princes  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Ce  qu’il  faut  reprendre  de 
plus  haut. 

Ladislas  Roi  de  Hongrie  devoit  contracter 
Mariage  à Prague  avec  Magdelaine  Fille  de 
France , & à cette  occalion  ce  Roi  avoit 
déjà  envoié  une  célébré  Ambaffade  en  Fran - 
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ce , affin  d’y  aller  prendre  la  PrincefTe  fon 
' Epoulè.  Le  Roi  Charles  VIL  reçut  les  Ani- 
baffadeurs  de  Ladislas  à Tours  , & leur  fit 
rendre  des  honneurs  extraordinaires.  Le 
jeune  Prince  de  fon  côté,  âgé  feulement  de 
dix -huit  ans  , & l’un  des  plus  accomplis, 
qu’il  y eût  alors  en  Europe , partit  de  Vienne , 
& arriva  à Prague  , pour  y faire  les  prépa- 
ratifs de  fes  noces.  Il  étoit  fur  le  point  de 
faire  fon  entrée  dans  cette  Capitale,  lorfque 
Rpcquefane , qui  failoit  les  fondions  d’ Arche- 
vêque, fans  en  avoir  obtenu  les  Bulles,  vint 
au  devant  de  lui  avec  un  grand  nombre  de 
Hulfites , qui  l’efcortoient , pour  féliciter  Sa 
Majelté  fur  fon  heureux  retour  dans  fon 
Roiaume.  LadisLts , qui  hailfoit  les  Héréti- 
ques , reçut  l’Archevêque  avec  un  air  très- 
froid  , & qui  lui  fit  ailes  connoître , qu’il 
lui  étoit  délagréable.  Peut-être  même , que 
fans  Pogebrac  , qui  gouvernoit  ce  Roiaume 
en  louverain , & avec  lequel  Ladislas  a voit 
intérêt  de  fe  ménager  , ce  jeune  Prince 
n’eût  pas  feulement  regardé  l’Archevê- 
que : au  lieu , qu’il  reçut  avec  bonté , & 
d’un  air  affable  les  Prêtres  Catholiques,  & 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire  en  les  voiant  : 
V nci  les  Minijlres  du  Dieu  , que  je  fers  , je  les 
reconnois  pour  être  à lui. 

Rocquefane  témoin  de  cette  réception  avec 
fes  Huflites , diflimuloit  à peine  le  chagrin , 
qu’il  en  concevoit , & il  en  auguroit  dès- 
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lors  , qu’on  ne  fçauroit  être  aimé  du  Prin- 
ce , qu’autant , qu’on  fer  oit  attaché  à la  Re- 
ligion Orthodoxe  , & à la  croïance  de  fes 
Aieux.  C’étoit  en  effet  le  deffein  de  Ladis- 
las , & pour  y réüffir , il  prit  avec  le  Légat 
les  met  lires  les  plus  prudentes  , & les  plus 
Chrétiennes , qu'on  avoit  lieu  d’attendre  de 
leur  fageffe , & de  leur  Religion.  Mais  la 
mort  du  jeune  Roi  interrompit  ces  grands 
projets.  Ce  Prince  fut  empoifonné,  & mou- 
rut fur  la  fin  de  Novembre  14^7.  On  l’en- 
teira  dans  le  Chœur  de  l’Eglife  Métropoli- 
taine de  Prague , dans  le  tombeau  de  l’Em- 
pereur Charles  IF.  fon  Bifaiëul. 

Cette  mort  fût  imputée  aux  deux  Chefs 
de  la  Faétion  des  Huffites , ou  à chacun  en 
particulier  : à Rocquefane  dans  la  vûë  d’affer- 
mir là  Se&e  , à Pogebrac  dans  le  deffein  d’é- 
tablir fa  puiffance.  Ils  prévoioient  l’un  & 
l’autre , qu’ils  ne  pourroient  en  venir  à bout , 
pendant  le  régne  d’un  Prince  , qui  avoit 
toutes  les  qualités  néceffaires  pour  devenir 
un  Grand  Roi  , & qui  faifoit  déjà  paroître 
des  difpofitions  fi  peu  favorables  à leurs 
fentimens.  • 

- Cette  facheufe  nouvelle  arriva  en  France  » 
lorfque  la  Princeffe  fe  difpofoit  à partir  pour 
la  Bohême.  Après  la  mort  du  jeune  La- 
dislas Roi  de  Hongrie  de  Bohème  ces  deux 
Roïaumes  devinrent  l’objet  de  l’ambition 
d’un  grand  nombre  de  Prétendans.  V Au- 
triche 


dbs  Suisses.  301 

triche  fut  long-tems  diiputée  par  l’Empereur 
Frédéric  , par  fon  Frere  Albert  IF.  furno ra- 
mé le  Débonnaire  , & par  Sigifmond  Comte 
de  Tirnl  leur  Coufin  germain.  Mais  ce  der- 
nier s’étant  relâché  de  fon  droit , ou  pré- 
tendu , ou  réel , - les  deux  Frères  demeurè- 
rent encore  quelque  tems  aux  prifes,  juC. 
qu’à  ce  , qu’après  plufieurs  événemens  , ils 
fe  réconcilièrent  enfin  par  un  Traité  fait  à 
Fribourg.  . , 

La  Hongrie  avoit  aufli  plufieurs  concur- 
rens , mais  la  mémoire  des  fervices , qu 'Hu~ 
'made  avoir  rendus , réunit  prelque  tous  lés 
fuffrages  en  faveur  de  Matlms  fon  fils.  Ce 
Prince  étoit  prifonnier  en  Bohême , mais  Mi- 
chel Zilagius  fon  Oncle  voiant , que  les  efprits 
étoient  déjà  difpofés  en  fa  faveur  , fçut  les 
ménager  adroitement,  & tant  par  fon  indu- 
ftrie , que  par  fes  intrigues,  il  fit  fi  bien , que 
Mathias  fut  proclamé  hautement  Roi  de 
Hongrie.  Le  Cardinal  de  Saint  Ange , qui  é- 
toit  Légat  en  Bohême  auprès  de  Ladislas  ne 
s’attacha  pas  feulement  à faire  valoir  les  mé- 
rites du  rere , pour  l’établiffetnent  du  fils , 
mais  il  étendit  encore  fon  zélé  à fe  rendre 
folliciteur  de  fon  élargiffeme  nt  auprès  de  Po- 
gebrac , qui  fut  charmé  de  trouver  une  oc- 
cafion , dans  laquelle  il  pût  donnër  des  mar- 
ques de  fa  générofité , à condition  toutefois, 
que  Mathias  épouferoit  fa  hile.  L’affaire 
téüflit  félon  fes  projets , & Mathias  fut  élû 
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Roi  de  Hongrie.  Pogebrac  eut  encore  pour 
fa  récompenfe  foixante  mille  écus  d’or. 

L’Empereur  Frédéric  prétendant , qu’il 
lui  appartenoit  de  difpofer  de  la  couronne 
de  Bohême,  parce  que  Ladislas  avoit  négligé 
d’en  rendre  hommage  avec  les  cérémonies 
ordinaires,  la  deftinoit  déjà  pour  lui,  ou 
pour  quelqu’un  des  liens.  Cafimir  Beaufré- 
re  de  Ladislas  faifoit  valoir  la  raifon  en  quel- 
que manière  apparente  d’avoir  époul'é  la 
Sœur  du  dernier  Roi  de  Bohême  ; & par 
cette  même  raifon  Guillaume  Duc  de  Saxe , 
qui  avoit  époufé  l’ainée  / prétendoit  avoir  la 
préférence.  Albert  & Sigifmond  Ducs  d'Ati - 
triche , fe  fondoient  fur  l’ancienneté  de  l’al- 
liance, depuis  long-tems  contrariée  entre  les 
Mailons  d’Autriche,  & de  Bohême,  touchant 
leur  fucceflîon  réciproque  faute  de  mâles , 
qu’on  peut  appeller  Pacla  Familial.  Poge- 
brac de  fon  côté  faifoit  valoir  fon  droit,  qui 
confiftoit  en  ce  , que  depuis  long-tems  il 
gouvernoit  leRoïaume,  & que  d’ailleurs  il 
n’étoit  point  étranger  , & quoique  cette  rai- 
fon ne  fût  pas  d’un  grand  poid , les  Etats 
néanmoins  y eurent  beaucoup  d’égard , par- 
ce que  Rocquefaue , qui  étoit  comme  le  mo- 
bile de  cette  éledion  , n’ignoroit  pas  , ‘'que 
le  prétendant  n’étoit  point  ennemi  defaSe- 
de  ; & cette  conlidération  prévalut  fur  tou- 
tes les  autres. 

Poge- 
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Fogebrac  fut  proclamé  Roi  de  Bohême 
le  cinquième  de  Mars  4*8.  , & facré  par 
deux  Evêques  Hongrois  le  jour  dePAfcenJion : 

& quoiqu’il  fut  l'ecretement  imbu  des  erreurs 
de  Jean  Hus,  il  ne  lailfa  pas  de  ménager  le 
Pape , & fe  déclarer  le  jour  de  fon  couron- 
nement, qu’il  fe  foumettoit  à fon  Auto:ité 
Spirituelle  touchant  la  Foi  de  l’Eglife.  Son  - 
éledion  fe  fit  prefque  fans  aucune  oppofi- 
tion.  La  pluralité  des>voix  fut  pour  lui. 
Ceux  des  Catholiques,  qui  dans  la  crainte, 
que  ce  nouveau  Roi  n'abolît  la  véritable  Re- 
ligion, luiavoient  rdlifé  leurs  fuffrages,  fe 
trompèrent  néanmoins , parce  que  Fogebrac 
étoit  perfuadé,  qu’il  ne  pouvoit  régner  en 
paix , qu’en  fe  réconciliant  avec  J’Eglife.  1 

Comme  Fie  II.  étoit  perfuadé , que  les 
Turcs  feroient  toujours  de  grands  progrès, 
tant  que  les  Princes  Chrétiens  feroient  divi- 
Tés,  il  s’appliqua  à les  réunir  ; & comme  il 
étoit  très  difpofé  à recevoir,  les  Confeils  de 
ceux  , qui  dévoient  contribuer  au  fecours 
de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  infidè- 
les , il  convoqua  une  aiïemblée  à Mantouè ', 
comme  à un  lieu  fort  commode,  & il  y in-' 
svita  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  délibé- 
rer des  moïens  d’empêcher  les  conquêtes  des 
Turcs  , & comme  l’Empereur  étoit  par  'fo 
qualité  celui-,  qui  devoit  faire  le  premier 
pas,  & le  plus  grand  éclat,  le  Cardinal  Bef- 
Jarion  lui  fut  envoie , de  même , que  vers 
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tous  les  Princes  d’Allemagne  pour  les  folli- 
citer  tous  enfemble  à concourir  unanimé- 
ment  pour  un  fi  noble  deffein.  Mais  il 
trouva  les  affaires  tellement  embaraffées  par 
la  méfinteiligence  de  ces  Princes,  & par  les 
difpofitions , qu’il  y avoit  déjà  à une  ruptu- 
re ouverte , qu’on  n’eut  pas  feulement  le 
loifir  de  lui  donner  audiance. 

Mathias  Roi  de  Hongrie  étoit  irrité  con- 
tre l’Empereur  , de  ce  qu’il  lui  refufoit  de 
lui  rendre  la  couronne  facrée  , dont  S.  M. 
I.  s’étoit  emparée  , & fans  laquelle  néan- 
moins , fuivant  une  coutume  fuperftitieufe 
de  cet  Etat , il  n’avoit  que  le  nom  de  Roi , 
la  poffefîion  du  Roiaumc  ne  lui  pouvant 
être  juftement  acquife  , que  par  l’impofî- 
tion  de  cette  Couronne.  Pogebrac  fenfible 
aux  oppofitions  ouvertes  & fecretes  , que 
l’Empereur  formoit  tous  les  jours , & qu’il 
continuoit  de  fomenter  contre  fon  établiffe- 
ment  dans  le  Roïaume  de  Bohème , s’ouvroit 
de  bon  cœur  à toutes  les  proportions,  qu’on 
lui  laifoit  pour  détrôner  Frédéric . , Albert  IV. 
& Sigifmond  I.  Ducs  d'Autriche , le  Prince  de 
Bavière , les  FJeSteurs  de  Maîence , & Palatin 


du  Rhin , & prefque  toute  l’Allemagne  étoient 
de  la  partie.  Tellement,  que  la  tempête 

frofliffoit  tous  les  jours  par  le  concours  des 
uiffances , qui  venoient  en  foule.  L’ora- 
ge étoit  prêt  à tomber  fur  Frédéric , fi  fon 
bonheur  & l’amitié  du  Marquis  de  Branden - 
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bourg , qui  s’y  oppofa  fortement,  ne  lui  euf» 
fent  épargné  cette  difgrace  , en  le  garantif- 
- fan t d’une  chute  prelque  infaillible, 

Il  eit  vrai,  qu’il  appaifa  Mathias , Si  Po- 
gebrac  par  les  alfûrarices  fecrettes , qü’il  leur 
fit  donner  * au  premier  de  lui  rendre  la 
Couronne  de  Hongrie  : au  fécond , de  cef- 
fer  déformais  de  traverfer  fon  établiiTement' 
par  aucune  voie  dire&e  , ou  indirecte  , & 
d’appuier  encore  fes  intérêts  auprès  du  Pa- 
pe , qu’il  fqavoit  lui  être  Contraire  , & de 
ménager  fi  adroitement  les  difpofitions  du 
' Saint  Siège  , qu’il  empêchefoit  toujours , 
qu’on  y procédât  au  préjudice  dp  fa  Cou* 
ronne.  Ces  mefures  étant  prifes  par  l’Em* 
pereur , il  falloit  néceflai  ement  > que  la  con* 
ipiration  échouât  * & que  ceux  * qui  s’y 
trouvoient  encore  engagés , efluiaiîent  tous 
les  refientimens  de  Frédéric  , qui  n’ofant  / 
attaquer  les  Electeurs , qui  fembloient  avoir 
conlenti  au  projet  de  fa  difgrace  ; ou  peut- 
être  ne  voulant  pas  tout  à la  fois  s’attirer 
tant  de  Puiffances  » s’attacha  feulement  à 
agir  contre  les  deux  Princes  de  fa  Mai* 
fon , Albert  & Sigifmond  * comme  les  deux! 
principaux  mobiles  de  la  conlpiration  * qui 
«’étoit  tramée  contre  fon  autorité. 

Voila  » où  en  étoient  les  Duci  d'Autrî* 
che , lorfque  Ràpperfhrveil  prêta  hommage 
aux  Suifles  , & que  Sigifmond  envoia  ren* 

, forcer  la  Garnifon  de  Winterthour , où  il  fut 
Tome  1 K ü dé-.' 
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défendu  aux  Zuriquois  de  fréquenter  les  mar- 
chés, & les  foires , taandis  que  ceux-ci  de 
leur  côté  ordonnèrent  à leurs  fujets  de  ne 
plus  rien  porter  dans  cette  Ville , & d’em- 
pêcher , que  rien  n’y  entrât.  Mais  ce,  qui 
' prépara  encore  les  efprits  à la  guerre , fut , 
que  les  Nobles  de  Gradler , de  Grdtz , Sei- 
gneurs de  Gigewitz  , & de  Fanjletten  fe  fi- 
rent recevoir  Bourgeois  de  Zurich , parce 
' que  Sigifinond  leur  avoit  confifqué  leurs  Ter- 
res , & les  avoit  exilés  du  païs.  Ces  deux 
Frères  arrivèrent  à Zurich  avec  beaucoup 
d’argent  comptant , qui  les  mit  en  état  d’a- 
cheter la  Ville  d ’EgliJ'au  , & de  fe  faire  re- 
cevoir Bourgeois  de  cette  Capitale , fous  la 
condition  de  remplir  tous  les  devoirs  de 
Citoïens,  & de  ne  pouvoir  revendre  la  Vil- 
le d 'Eglifau , qu’aux  Zuriquois , en  cas  qu’ils 
voulurent  s’en  détàire. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit , le  Pape 
follicitoit  les  Princes  Allemans  pour  l’exé-  ' 
cution  de  fes  deifeins  contre  les  Turcs.  Il 
ne  pouvoit  rien  attendre , ni  des  François , 
ni  des  Anglois.  A peine  put -il  faire  pro- 
mettre aux  Germains , qu’ils  fourniroient  le 
même  nombre  de  Soldats  , qu’ils  avoient 
autre  fois  promis  à PAflemblee  de  Franc- 
fort , fçavoir  trente  deux  mille  hommes 
d’infanterie  , & dix  mille  de  Cavalerie  , 
avec  cette  claufe  toute  fois  , qu’ils  tien- 
droient  encore  deux  Diéttes  à ce  lujet  ; l’u- 
ne 
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ne  à Nürenberg , & l’autre  auprès  de  l’Em- 
pereur , où  le  Pape  envoieroit  un  Légat 
à Latere. 

Frédéric  invita  les  SuifTes  aux  Diéttes  de  14 6c 
Nürenbeig  & de  Regenjperg  pour  confulter 
avec  eux  fur  la  guerre  des  Turcs,  & ceux- 
ci  s’aflemblérent  en  Corps  à Zurich  pour 
y prendre  la  réfolution  , qui  leur  conve- 
noit.  U Evêque  de  Coire  y vint  au  nom  du 
Pape,  & Hugues  Comte  de  Montfort  à celui 
de  l’Empereur.  Les  Confédérés  firent  con- 
noître  aux  Ambalfadeurs  , „ qu’on  avoit 

j,  levé  de  grolfes  fommes  dans  toute  la 
M Chrétienté  en  vue  de  cette  guerre , mais 
„ qu’également  n’a  voit-on  affemblé  aucune  - 
„ Armée  ; que  leur  fentiment  étoit  de  relier 
M tranquilles , pendant  que  les  Princes  relte- 
„ roient  dans  cette  inatlion  ; mais  que  11 
„ l’on  en  fortoit , & qu’il  y fut  réfolu  de 
* fe  comporter , comme  on  devoit  l’atten- 
^ dre  de  la  valeur  , & du  zélé  chrétien,  ils 
„ fe  prêteroient  alors  de  toutes  leurs  forces 
„ à cette  guerre.  ' 

Le  Saint  Pere  eut  un  fujet  de  mortifica- 
tion de  la  part  de  Sigifmond  Duc  dû  Autriche» 
Comme  ce  Prince  étoit  depuis  long-tems 
en  différend  avec  Nicolas  de  Cufa  Cardinal 
de  Saint  Fierre  aux  liens  à loccafion  du  fief 
& de  la  jurisdiétion  de  l’Eglife  de  Brixeyi , 
dont  il  étoit  Evêque,  & qu’il  vouloit  con- 
ferver  en  commande  avec  la  per  million  du 
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Pape , fans  y réfider , Sigifmond  ne  voulut  ja- 
mais le  fournir , & s’oppofa  avec  force  à ré— 
tabliffement  des  commandes , qui  n’étoient 
point  d’ufàge  en  Allemagne , quoique  très 
communes  en  Italie , en  France , en  Ejpagne , 
& en  Angleterre.  Cette  affaire  fut  propofée 
à Mantoué , fans  que  les  Cardinaux , ni  le 
Pape  même  eulfent  pu  la  terminer.  De  Cu- 
fa  voulut  faire  valoir  fon  droit  à force  ou- 
verte , & le  Duc  s’y  oppofant  toujours , la 
conteftation  alla  lî  loin , que  Sigifmond  fit  ar- 
rêter prifonnier  le  Cardinal  le  propre  jour 
de  Pâques , & ne  lui  accorda  la  liberté  quel- 
que tems  après , qu’à  condition , qu’il  feroit 
ferment , qu’il  ne  fe  fouviendroit  jamais  de 
cette  injure  , qu’il  lui  ménageroit  fon  abfo- 
lution  auprès  du  Pape , qu’il  laifferoit  l’Egli- 
fe  de  Brixen  en  repos , & qu’il  lui  païeroit 
une  fomme  confidérable  pour  fa  rançon. 

Pie  II.  aiant  appris  ce  traitement,  & vo- 
iant , que  toutes  fes  remontrances  avoient 
été  jufqu’alors  inutiles , il  excommunia  le 
Duc  d'Autriche.  Grégoire  de  Heimberg  Do- 
cteur en  Droit,  qui  avoit  parlé  à l’affemblée 
de  Mantoué  pour  l’Empereur  Frédéric , pour 
Albert  Duc  d’Autriche,  & pour  Sigifmond , dreffa 
l’A&e  d’appel  de  ce  dernier  au  futur  Concile. 

Pie  II.  fentit  au  moment , que  cet  ap- 
pel futinter  jettée,  la  conféquence  de  cette 
aélion  ; car  il  avoit  changé  de  fentiment  de- 
puis , qu’il  étoit  devenu  Pape  ; auparavant 
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il  avoit  compofé  des  ouvrages  favorables 
au  Concile  de  Bâle  , & défavantageux  au 
Pape  Eugene  IV.  comme  on  le  voit  par  fa 
Bulle  du  vint- quatrième  $ Avril  1463.  qui 
eft  au  commencement  du  recueil  de  l'es 
œuvres  , & dans  laquelle  il  rétra&e  tout 
ce  , qu’il  avoit  écrit  autre  fois  en  faveur 
de  ce  Concile  , faifant  défenfe  d’appeller 
des  jugemens  du  Pape  à aucun  Concile. 
Il  vit  bien  , que  cet  appel  de  Sigifmond , 
au  cas , qu’il  dût  avoir  lieu , fappoit  cet- 
te énorme  & prodigieufe  autorité  de  la 
Thiare  , qui  renverfoit  les  Empires , piet- 
toit  les  Empereurs  aux  pieds  du  Pape,  & 
les  Rois  à la  houlette. 

Pie  IL  donc,  pour  prévenir  ce  coup  , 
fe  vit  obligé  d’envoïer  publier  fa  Bulle  en 
Allemagne  , & particuliérement  à Nürem- 
berg , où  de  Heimberg  étoit  Sindic.  La 
lettre  du  Pape  à ceux  de  Nüremberg  eft  da- 
tée de  Rome  le  dix -huitième  d'O&obrc  de 
cette  année/  Il  ordonna  aux  Bourguemai- 
tres  , & Magiftrat  de  cette  Ville  de  fuir 
Heimberg  comme  un  hérétique , & un  cri- 
minel de  léze  Majefté , d’avoir  ainii  ofé 
appeller  au  Concile , & rompre  l’unité  de 
l’Eglife  après  la  défenfe  expreflfe , qu’il  en 
' avoit  faite  par  une  Bulle  du  contentement 
de  Ses  Vénérables  Frères  les  Cardinaux.  11 
veut  , qu’on  confifque  tous  fes  biens , & 
quton  n’ait  aucun  commerce  avec  lui.  Il 
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leur  envoie  avec  cette  lettre  la  Bulle  d’Ex* 
communication  contre  Grégoire  de  Heim - 
berg  , datée  du  même  jour  dix- huitième 
d’ Octobre.  Ce  Dodeur  fit  des  notes,  & un 
ade  d’appel  contre  cette  Bulle.  11  com- 
po(à  auili  un  Traité  contre  la  Puiffance  tem- 
porelle, que  les  Papes  prétendent  avoir  fur 
les  Princes , dans  lequel  il  s’écarte  beau- 
coup pour  invediver  contre  les  Papes , dont 
il  fe  déclare  l’ennemi  le  plus  violent , & 
le  plus  emporté  , que  ce  fiécle  ait  eu. 

Pie  IL  avoit  voulu  engager  les  Suiffes 
de  faire  la  guerre  à Sigifmond  pour  ven- 
ger le  Cardinal  de  Cufa  i mais  ils  n’avoient 
pas  trouvé  à propos  de  fe  mêler  de  cette 
affaire , foit  qu’ils  euffent  appréhendé  les 
fuites  , qui  auroient  pu  établir  dans  leurs 
païs  ces  commandes,  foit,  qu’ils  ne  fulfent 
pas  alors  dans  le  deffein  d’en  venir  aux  mains 
avec  ce  Prince  pour  un  fujet  , qui  leur 
étoit  abfolument  étranger  , ou  qu’enfin.  la 
paix  de  cinquante  ans , qui  devoit  encore 
durer  trois  années , les  en  empêchât.  Ce 
refus  indifpofa  le  Pape  çontr’eux  , & il  ne 
fut  pas  difficile  à Sigijmond  d’en  profiter. 

Comme  il  s’étoit  racommodé  avec  Sa 
Sainteté  , il  en  obtint  une  Bulle  d’Excom- 
munieation  contre  les  Suiffes  , & ce  fut  pour 
cette  raifon  , qu’ils  s’affemblérent , & qu’ils  / 
décrétèrent  entr’eux  la  communion  des  con- 
quêtes en  cas,  qu’il  y eût  guetre,  & qu’ils 
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en  fiflent  fur  le  Duc.  Les  Bernois  ne  fu- 
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rent  pas  à cette  Diétte  ; mais  ils  fe  trouvè- 
rent à celle  de  Zurich , qui  fe  tint  à la  mi-  Août. 
On  apprit,  que  la  raifon , pour  laquelle  Sigif- 
tnond  les  avoit  fait  excommunier , étoit , qu’ils 
n’avoient  pas  fatis  fait  au  dernierTraité  de  Coru- 
fiance  ,•  & c’eft  dequoi  il  s’étoit  plaint  à Rome. 

Les  SuifTes  furent  étrangement  irrités, 
qifon  fe  fervît  d’un  prétexte  aufli  frivole 
pour  leur  attirer  l’indignation  du  Saint  Siè- 
ge. De  PValdkirch  en  donne  un  autre  fujet  : 
il  prétend  , que  ce  fut  à l’occafion  des  Ba- 
rons de  Gradler  , que  les  Suiifes  protégèrent 
contre  Sigifmond , dont  ils  a voient  encouru 
la  difgrace  , que  la  guerre  fe  fit  en  Turgo - 
vie  , où  ces  deux  Frères ; avoient  acheté  la 
Terre  d ’Eglifau  pour  fe  ■ mettre  en  fureté 
contre  les  violences  de  ce  Prince  , qui  les 
avoit  obligés  d’abandonner  la  Stirie  leur  Patrie, 

. Les  Evêques  de  Bâle , & de  Confiance  tra- 
vaillèrent à calmer  les  efprits  , &- crurent 
pouvoir  obtenir  des  Suiflfes  une  Conféren- 
ce à Zurich  pour  le  jour  de  la  Tous- Saints, 
où  SigiJ'mond  fe  trouverait  en  perfonne , ou 
quelqu’un  en  fon  nom;  mais  une  partie  des 
Cantons  voulant  fe  venger  de  la  calomnie 
refufa  de  s’affembler.  L’autre  étoit  affez  di- 
fpofée  à donner  les  mains  à un  accommo- 
dement , & aurait  volontiers  attendu  que 
le  terme  de  la  paix  avec  la  Maifon  d'Autri - ' 
die  fut  écoulé  ; affin  d’avoir  alors  plus  de  rai- 
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fon  de  prendre  les  armes  & moins  de  cri- 
tique à craindre  de  la  part  du  fevére  public. 

Cette  f'age  repréfentation  fut  fans  effet. 
Les  Lucernois  & les  Underwaldnois  fe  mi- 
rent en  campagne  avec  leurs  bannières  le 
quatorzième  de  Septembre , & allèrent  a Rap - 
ferfchweil  , ou  la  Bourgeoise  leur  jura  de 
nouveau  fidélité  en  préfence  de  qutlques 
Suilles  & Crâniens  , qui  étoient  là  , mais 
fans  drapeaux.  Les  autres  Cantons , qui  ap- 

Îirirent  cette  levée  de  bouclier  , envoiérent 
eurs  Députes  à ces  deux  Cantons  a Rapp r- 
fchweil  y pour  les  prier  de  ne  pas  palier  ou- 
tre , & d’attendre  la  fin  de  la  Paix , ou  au 
moins  les  propulsions  , que  les  Evêques  de 
Confiance  & de  £Me  leur  feroient  à la  pro- 
chaine Diétte  de  Zurich.  Les  Lucernois  & 
les  Underwaldnois  loin  d’écouter  ces  avis 
envoiérent  fur  le  champ  conjointement  avec 
ceux  de  Rapperfchweil  déclarer  la  guerre  à 
ceux , qui  commandoient  dans  la  Tour  go - 
vie  pour  Sigifwoud , qui  s’y  attendoit  bien,  & 
qui,  par  là  même  , avoit  engagé  aux  Dé- 
putés de  Diejfenhofeu , qui  fe  trouvoient  alors 
auprès  de  lui  à Injfnrug  s le  Péage,  le  Bal- 
liage,  & le  Château  de  leur  Ville,  en  faveur 
de  leur  Bourgeoifie , moiennant  la  fournie  de 
(ix  mille,  deux  cens,  & dix  florins  d’Empi- 
re  , que  le  Baron  de  Zimmern  reçut  pour 
fon  particulier  de  la  main  des  Députés  , 
parce  que  Sigifmond  lui  avoit  précédant 
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ment  hipotequé  ces  mêmes  chofes  pour,  la 
même  fumme  , qu’il  ne  lui  avoit  pas  rendu. 

Les  Underwaldnois , les  Lucernois  , & 
Rapperfchweilois  partirent  de  Rnpperfchweil 
le  vmtieme  de  Septembre  , pour  aller  cam- 
per à Ttés  , qui  eit  un  Village  dans  le  voi- 
îinage  de  IVinterthour  , où  il  y avoit  une 
Communauté  de  Filles.  On  y voit  le  tom- 
beau à?  Elifabcth  Fille  d’ André  111.  Roi  de 
Hongrie,  qui  avoit  pris  l’habit  religieux  dans 
cette  Maifon  là  , &quiy  mourut  l’an  1338. 

Ils  trouvèrent  à Tœs  une  quantité  d’Ura- 
niens , de  Suifles , de  Zugois  , Si.  de  Glaro- 
nois , qui  fe  joignirent  aux  Bannières  Lu- 
cernoifes  & Underwaldnoifes.  Les  Zuri- 
quois  envoiérent  un  Drapeau  dans  le  Bal- 
liage  de  Kibourg  pour  s’oppofer  aux  cour- 
fts  des  Autrichiens  ; cela  fuffifoit  avec  la 
milice  du  pais  pour  arrêter  la  Garnifon  de 
V Ÿinterthour.  Les  Troupes  des  fix  autres 

Cantons  s’étant  avancées  du  côté  de  Frau- 
rvenfeldeti  j les  Zuriquois  firent  un  Détache- 
ment  pour  les  aller  joindre , & tous  enfem- 
ble  reçurent  l’hommage  de  cette  Ville  , & 
d’un  grand  diftriét  du  païs , qui  jura  fidéli- 
té aux  fept  Cantons  de  Zurich , de  Lucerne, 
d’ Uri , de  Sclmeitz , d’ Underwalden , de  Zug , 
& de  Glarà.  On  affûra  les  habitans  de  les 
maintenir  dans  leurs  privilèges  ; & même 
on  leur  donna  des  étages  pour  cela.  Cette 
Capitale  de  la  Turgovie  étant  foumife  , les. 
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.SuifTes  fe  préfentérent  devant  DieJJenhofen, 
qui  eft  une  grande  & belle  Ville,  fituée  fur 
le  Rhin  entre  Stein  , & Scbafhuufen.  'Elle 
fut  fermée  de  murailles  l’an  1 179-  par  Hart* 
man  Comte  de  Kibourg.  > Elle  eft  riche  , & 
polfede  quelques  villages  de  fon  voilinage, 
où  elle  a haute  & baffe  jurifdi&ion,  à Bct- 
fedingen  , Scblat , & Schladingen. 

La_ Ville  aiant  été  fotnmée  de  fe  rendre, 
la  Bourgeoilie  répondit , qu’elle  avoit  prêté 
ferment  à Eléonore  d'EcoJJe  , Femme  de  Si- 
gifmond  ÿ & que  comme  il  n’y  avoit  pas 
apparence , que  cette  guerre  eût  été  entre- 
prüe  contre  les  femmes  , elle  prioit , qu’on 
fit  décider  la  queftion  par  quatre  Citoiens 
de  Schaff'haufen , qu’elle  nomma.  Lapropo- 
firion  fut  acceptée  , & les  SuifTes  allèrent 
devant  le  Fort  de  Fufacb.  Les  autres  Can- 
tons, à Berne  près  , voiaut  que  la  chofe  de- 
venoit  ferieufe , & que  les  Lucernois  avec  , 
Underwalden  y alloient  tout  de  bon , dé- 
clarèrent aufli  la  guerre  au  Duc.  v LesZu- 
riquois  & les  Zugois  tirèrent  du  côté  de 
P Vinterthour  , & les  Uraniens  , les  SuifTes, 

& les  Glaronois  entrèrent  dans  le  Lomté 
de  Sargans , & pafTérent  le  Rhin.  Le  Com- 
te de  Sargans  voiant  les  Confédérés  dans  fon 
pais , prit  le  parti  du  plus  fort , & fe  décla- 
ra contre  la  Maifon  d'Autriche  , & les  de 
Gradler  en  firent  autant.  Ces  deux  FréreÉ 
allèrent  afliéger  le  Château  de  Sonnenberg 
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dans  la  Turgovie , & le  prirent  par  capitu- 
lation , fuivant  le  récit  de  Tfchudi.  Rhcm 
ne  fait  pas  mention  de  cette  prife  , mais 
bien  du  liège.  Ce  Château  appartenoit  à 
Hugues  de  Landenberg  Confeilier  intime  de 
Sigifniond, 

Les  Uraniens , les  Suifles , & les  Glaro- 
nois , qui  étoient  partis  de  leurs  Cantons  le 
trentième  de  Septembre,,  s’emparèrent  de  f Va- 
lu] lat  , de  Nidberg , & de  Freidenberg , qui  é- 
toient  de  la  domination  Autrichienne.  De- 
là palfant  le  Rhin , comme  on  vieqt  de  le 
dire  , ils  cottoiérent  Fadutz  , £5?  Chant  dans 
le  deflein  d’aller  joindre  les  autres  SuilTes 
devant  Fufach , qui  appartenoit  à un  Gentil- 
Homme  de  la  Maifon  de  Müllegg  ; mais  cet- 
te lorterelfe  a voit  été  emportée  par  un  af- 
faut , qui  avoit  duré  quatre  heures  à la  gran- 
de louange  des  afliégés.  Fufach  fut  brûlé, 
& les  Suifles  mirent  fous  contribution  Bre- 
gance,  Torenburen , & d’autres  endroits  ; en- 
iuite  ils  repaflerent  le  Rhin  pour  retourner 
chez  eux.  Mais  aïant  appris , que  les  Zuri- 
quois  afliegeoient  IVinterthowr , ils  y marchè- 
rent pour  s’aider  à en  faire  le  fiége. 

11  y avoit  dans  la  Ville  une  nombreufe 
Noblelfe , qui  avoit  formé  le  deflfein  d’une 
vigoureufe  réfiflance.  D’un  autre  côté  , 
comme  on  avoit  tardé  d’aflembler  les  qua- 
tre arbitres  de  Schajfhaufcn , pour  décider  fur 
le  fort , que  devoit  avoir  la  belle  Ville  de 

Diejfen- 


Digitized  by  Googl 


316  Histoire 

Diejfenhoffèn , le  Comte  Henri  de  Lupfeti , & 
Vernier  de  Schinach  s’y  jettérent,  & obligé- 
. rent  les  habitans  à fe  conferver  dans  l’obéif- 
fance  à la  Maifon  d’Autriche.  Cela  n’empê- 
cha pas  , que  toute  la  Turgovie  ne  prêtât 
hommage  aux  fept  Cantons  le  Dimanche  a- 
vant  la  Saint  Gai  à Frauvenfelden  , où  l’on 
donna  des  otages  au  païs , pour  aflurance  » 
qu’il  feroit  maintenu  dans  fes  franchifes  ; & 
en  attendant  qu’on  en  eût  dreffe  un  Acte  en 
bonnes  formes. 

Ceux  de  Zurich  étoient  Henri  JEljinger, 
Nicolas  Berenwald , & Ofwalt  Schmid  , Ballif 
de  Kibourg.  D’Uri  Henri  Dietlin.  De  Sch  weitz 
Thien-i  de  Halden.  D’Underwalden  Henri 
Snltzmatter.  De  Zug  Rodolphe  Am  Liitten. 
& de  Glaris  Veryiier  Æblin  ; ils  relièrent  tous 
à Frauenfelden  jufqu’au  lundi  avant  la  Sainte 
Catherine , jour  auquel  les  inftrumens  furent 
échangés. 

Comme  les  SchafFhauliens  n’étoient  pas 
fatisfaits  de  la  Maifon  d’Autriche , ils  fe  mi- 
rent aufli  de  la  partie , & vinrent  joindre  les 
Confédérés  devant  Wintenhour  , où , après 
dix  jours  de  fiége , on  tint  Confeil  de  guerre 
pour  décider,  s’il  ne  convenoit  pas  de  faire 
aufli  en  même  tems  le  fiége  de  Diejfenhofen , 
affin  de  réduire  ces  deux  Villes  à peu  près 
le  même  jour  fous  la  puiflance  Helvétique. 

Le  réfultat  fut  pour  l’affirmative  , & dés 
le  lendemain  les  Troupes  de  Lucerne , de 
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Schyveitz , de  Glaris , de  Schajfhaufen , ctAppen~ 
zel,  çf?  Rapperfclrweil  furent  commandées, 
pour  aller  invertir  cette  place.  Elles  allèrent 
camper  au  délà  du  Rhin  à Geilingen . Les 
Zuriquois  au  nombre  de  cinq  cens  hommes, 

& les  Uraniens,  & les  Underwaldnois  avec 
leurs  Bannières  fe  portèrent  à la  Vallée  Sain- 
te Catherine,  où  il  y a un  Monaftére  de  Fil- 
les. Les  Bannières  de  Zurich , & de  Zug 
continuèrent  le  liège  de  PV inter  thour. 

Après  que  celui  de  Diejfenhofen  eut  duré 
fix  jours,  arrivèrent  les  Troupes  de  Berne , 
de  Fribourg  , & de  Soleure  , avec  un  grand 
train  d’artillerie.  Elles  campèrent  au  camp 
de  Sainte  Catherine , & aiant  mis  inceflam- 
ment  leurs  canons  en  batterie  , elles  firent 
un  feu  d’enfer , qui  obligea  les  afliegés  de 
capituler  le  jour  de  Saint  Simon , & de  Saint  * 
Judas  par  le  moien  de  l’Evêque  de  Coire , qui 
dreffa  les  articles  de  la  capitulation  d’uné  ma- 
nière très  favorable  pour  les  habitans , dont 
on  conferva  les  franchifes , en  accordant  à 
la  garnifon  la  liberté  de  fe  retirer  avec  fes  ' 
équipages.  Les  principaux  Officiers  étoient 
le  Comte  de  Lupfen , le  Baron  Jean  de  Bodman, 
Vernier  1 de  Schinach  , Henri  de  Rifchach  , & 
Jean  de  Fridingen.  La  Noblefle  du  Hégau 
avoit  tenté  de  faire  lever  le  fiége  en  atta- 
quant le  corps , qui  étoit  campe  au  délà  du 
Rhin , mais  elle  fut  deux  fois  repourtee  avec 
perte.  Après  qu’on  eut  pourvu  la  Ville  d’- 
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homtnés,  & de  vivres,  l’arme'e  retourna  de- 
vant Winterthour , d’où  les  Bernois , les  Fri- 
bourgeois , & les  Soloriens  partirent  pour 
revenir  dans  leurs  pais , parce  que  les  Con- 
fédérés n’avoierit  plus  befoin  d’eux;  comp- 
tant d’avoir  alfez  de  monde  pour  réduire 
cette  Ville  fans  le  fecours , qu’ils  renvoioient. 

Il  eft  probable  en  effet , qu’ils  en  feroient 
venus  à bout , fi  Louis  Duc  de  Bavière , & 
les  Evêques  de  Confiance , & de  Bùle  n’avoient 
ménagé  entre  les  parties  une  Trêve , qu’on 
appella  la  Paix  de  quinze  ans  , & dont  voici 
les  conditions.  „ i.  Les  prifonniers  feront 
„ rendus  des  deux  côtés  iàns  rançon , les 
„ dettes  cependant  réfervées  ; pour  le  païe- 
* ment  des  quelles  le  débiteur  ne  pourra  ê- 
M tre  cité  devant  un  Tribunal  étranger.  2. 
„ Les  conquêtes  relieront  en  laveur  des  Suif- 
K fes , mais  ils  ne  pourront  plus  dorénavant 
,,  accorder  aux  Autrichiens  la  Combour- 
„ geoifie  Helvétique.  v 

Ce  fut  ainfi  , que  la  Maifon  d’Autriche 
fortit  de  l’Helvétie.  Elle  ne  polfedoit  plus, 
que  la  feule  Ville  de  Winterthour  en  fan  1460. 
Sigifmond  la  vendit  aux  Zuriquois  en  1467. 
pour  la  fomme  de  dix  mille  gouldes , en  ré- 
servant néanmoins  le  bons  us , & les  fran- 
chifes  des  Habitans , qui  devroient  encore  en 
jouir  aujourd’hui  fans  les  viciffitudes  conti- 
nuelles , auxquelles  toutes  chofes  font  lujet- 
tes  dans  ce  monde.  Quoique  l’Etat  de 
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Berne  n’eût  rien  fait  de  plus  au  fiége  de  Dicf- 
fenhofen , que  ceux  de  Fribourg  & dç  Soleuret 
\ on  ne  laiifa  pas  de  l’admettre  à la  Corrégen- 
, ce  de  cette  Ville  avec  les  autres  Cantons  ; 
mais  il  n’eut  alors  aucune  part  à celle  de  la 
' Turgovie , qui  demeura  folidairement  aux 
fept  premiers. 

Cette  même  année  les  Suiffes  fe  trouvè- 
rent encore  enveloppés  dans  la  querelle 
de  Gcrvig  de  Gunnentmgen  Abbé  de  Kempten , 

& de  George  Bed^  fon  Cellerier.  Celui  - ci 
'par  ordre  de  fon  Supérieur  fût  en  Alface  a- 
vec  la  fournie  de  quatre  mille  florins  d’Em- 
pire , pour  y faire  provifîbn  de  vin  : A fon 
retour  Gervig s’imagina,  que  2ta^l’avoit  re- 
dreffé  de  trente  florins , & dans  cette  idée  il 
le  taxa  de  voleur.  le  Cellerier  extrême- 
_ ment  fenfible  à cette  injure  ; partit  fur  le 
champ  pour  Y Alface,  & apporta  à fon  Abbé 
des  attellations  des  Marchands  de  vin  , par 
où  il  juflifioit  là  commiffion  , efpérant  par 
là , que  fon  honneur  lui  fer  oit  réparé  ; mais 
Gervic  n’en  vpulut  rien  faire , l’oit  qu’il  re- 
gardât cette  accuiation  comme  une  bagatel- 
le , foit  qu’il  crût  de  déshonnorer  fon  cara- 
dére  en  avoüant  fon  tort.  Et  comme  il  ' 
lui  réfuta  même  fon  julte  làlaire,  le  Frère  de 
Becl^  cita  l’Abbé  à Rome , à la  chambre  Im- 

{îériale , & à celle  de  Rotweil  fans  pouvoir 
’engager  à fe  filter  nulle  part.  George  fo 
rappella  alors , que  les  Suiffes  dans  ces  cas 
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d’injuftice  fe  faifoient  un  plaifir  de  fecourir 
ceux , qui  étoient  lézés.  Il  vint  en  Suffi  , 
& y trouva  en  effet  le  fecours , dont  il  s’é- 
toit  flatté.  On  lui  donna  trois  cens  trente 
quatre  hommes  fous  la  conduite  de  Henri 
Éberli  d’Ein/idlen , qui  en  fut  le  Capitaine, 
& fous  celle  d’ Henri  (Valdman  de  Zurich , qui 
étoit  Ënfeigne. 

Avec  cette  petite  Troupe  Beck^  pafla  le 
lac  de  Confiance,  entra  dans  1 'Algaut  & ar- 
riva à IJhc,où  il  trouva  treize  cens  hommes 
fous  les  ordres  de  W altéré  ou  Gautier  de  Ho - 
henegg  Chevalier , qui  voulurent  difputer  aux 
Suiifes  l’entrée  du  village  près  de  Buchbn-g. 
Ceux-ci  fe  mirent  en  devoir  d’attaquer  les 
Troupes  de  l’Abbé,  & le  firent  fi  bien , qu’- 
après  un  combat  opiniâtre  , ils  les  forcèrent 
à prendre  la  fuite  en,  laiffant  trois  cens  qua- 
rante morts  fur  la  place,  entre  lefquels  fut 
Walter e de  Hohenegg.  Bullinger  dit,  que  ce 
Chevalier  aiant  envoié  demander  à l’Abbé 
des  vivres  pour  fa  Troupe  , qui  en  man- 
quoit , il  lui  répondit  : Qu'il  avait  appris  , 
que  les  SuiJJes  lü  avaient  rien  mangé  dés  la  veille , 
que  [es  gens  en  pouvoient  bien  faire  autant , 
tii  allant  mériter  leur  pain  à la  pointe  de  leurs 
épées.  11  elt  rare  de  gagner  des  batailles  a- 
vec  le  ventre  vuide  ; quoiqu’il  en  foit , la 
Ville  de  Lindau  offrit  la  médiation  , & la 
paix  fut  faite , moienpant  huit  cens  gouldes, 
que  Gervic  donna  aux  SuifTes  pour  les  frais 
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déjà  guerre , cinq  cens  à Æec^pour  les  liens,’ 
& une  réparation  telle  , qu’il  la  fouhaita. 
Tout  étant ainfi  conclu,  l’avare  Abbé,  qui 
s’étoit  làuvé  , retourna  dans  fon  Abbaïe,  «fe 
les  Suides  chez  eux. 

Jaques  de  Peyer  , qui  poffedoit  la  Seig- 
neurie de  Rheinegg , le  Balliage , & le  Rhein- 
thal , en  palTa  un  aide  de  vendition  au  Can- 
ton d ’Appenzel  pour  la  fomme  de  lix  mille 
gouldes.  De  forte  que  l’Helvétie  de  ce  cô- 
té là  fe  trouva  rendue  à elle  même  par  la 
valeur , la  bonne  conduite , & la  prudence 
’ • de  fes  Habitans , & enclavée  dans  les  limites, 
que  Céfar  lui  donne  au  Nord  ; à l’Orient , 
& au  Couchant  ; il  n’y  avoit  en  1460.  que 
la  limite  du  Vent,  quiétoit  poffedée  parle 
j Duc  de  Savoie  au  moien  de  la  Seigneurie  de 
Fribourg , & du  Pais  de  Faud. 

Cette  Seigneurie  étoit  fort  embaraflfée , 
au  fujet  de  l’emprunt , dont  elle  étoit  cau- 
tion à Bâle  , & à Strasbourg  pour  la  dé- 
penfe  du  Couronnement  de  Félix  V.  Pere 
de  Louis  de  Savoie  leur  Seigneur.  Ce  Prin- 
■ ce  lèrmoit  l’oreille  aux  plaintes  , que  les 
Fribourgeois  lui  faifoient  à cayfe  des  in- 
térêts confidérables  , qu’ils  étoient  obligés 
de  païer  à ces  deux  Villes , & ne  vouloit 
abfolument  point  entrer  dans  le  paiement 
des  frais  hirvenus  à cet  égard  ; c’eft  ce  , 
qui  les  obligea  à demander  le  fecours  des 
Bernois , & des  Biennois  leurs  Alliés , pour 
Tome  IF,  X s’em- 
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s’emparer  de  ChiUion  , de  Vevcù  , de  la  Tour 
de  Pey  , £ Evian  , de  Comtei , de  Sallion  , de 
Montagni , & /fe  Cudrefin  , qui  leur  ler- 
voient  d’hipoteque.  Comme  ils  étoient 
prêts  à marcher  pour  cette  conquête , les 
SuiflTes  & le  Marquis  de  Hochberg  aj u Itè- 
rent amiablement  cette  difficulté  entre  le 
. Duc  de  Savoie  , & la  Ville  de  Fribourg  , 
qui  eut  encore  le  malheur  dans  cette  oc- 
cafion  de  le  voir  abandonnée  par  Antoine 
de  Saluces  Confeiller  d’Etat.  Quoi  qu’il  fut 
défendu  fous  peine  de  la  vie  , & de  la 
confifcation  de  tous  fes  biens , de  fortir 
de  la  Ville  pendant  les  troubles , fans  une 
fpéciale  permiffion  du  Magiftrat.  Ce  Sei- 
gneur ne  Laifïa  pas , que  d’en  partir  avec  les 
meilleurs  de  fes  effets  pour  s’en  aller  dans 
le  Mont  ferrât.  On  exécuta  le  Decret  lur 
fes  biens  , dont  on  fe  faifft  en  Ville,  & l’on 
brûla  fes  maifons  de  campagne , & fes  châ- 
teaux.  Cette  exécution  caul’a  une  nouvelle 
broüillerie,  qui  fut  néanmoins  terminée  par 
la  paix.  On  lui  rendit  lès  biens , & cinq 
cens  gouldes  pour  l’indemnifer  de  ce  , que 
le  leu  avoir  détruit.  Au  lieu  de  le  conten- 
ter du  bon  parti , qu’on  lui  avoit  fait,  il  con- 
tinua de  molelter  par  tout  les  Compatrio- 
tes , & malgré  leurs  franchifes  , il  les  fai— 
foit  citer  en  Cour  Epifcopale  de  Laufanne 
pour  des  ffpts  purement  civils.  Le  Ma- 
giitrat  ne  pouvant  fouffrir  impunément  tant 
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de  vexations  de  la  part  d’un  de  Tes  citoiens, 
ordonna  une  fécondé  làifie  de  fes  biens  , & 
le  mit  au  ban  de  la  République  ; mais  Sa- 
luées en  appel  la  au  Duc  de  Savoie  , riére  la 
Domination  duquel  il  ptoit  domicilié  ; & en 
attendant  il  continua  fa  manière  d’agir  con- 
tre les  fujets  de  la  Seigneurie. 

L’échec , que  les  François  avoient  eu 
à Saint  - Pierre  des  Arènes  , où  ils  le  firent 
battre  par  les  Génois  révoltés  , ne  changea 
rien  à la  fituatiort  des  affaires  du  Roïaumé 
de  France.  Le  Duc  de  Bourgogne  éto\t  dans 
de  continuelles  allarmes*  craignant  que  Char- 
les FIL  ne  lui  déclarât  la  guerre.  K11  effet 
la  plus  grande  partie  du  Confeil  du  Roi  étoit 
de  cet  avis;  mais  Sa  Alajelté  toidours  por- 
tée à la  paix  s’y  oppofoit  abfolument.  • Le 
Duc  envoia  au  Roi  Jean  de  Croy  > & Lan- 
. noy  Gouverneur  de  Hollande  , pour  lui  ex- 
polèr  les  inquiétudes  , & les  fujets  de  plain- 
tes , qu’il  avoit  fur  les  deffeins , qu’on  for- 
rnoit  contre  lui.  Ils  reprélènterent  au  Roi 
l’attachement  de  leur  Maître  * qui  avoit  a- 
bandonné  le  parti  des  Angloisàla  paix  d'Ar- 
ras, en  lâcrifiant  tous  les  jultes  relfentiniens, 
qu’il  devoit  avoir  de  l’indigne  mort  du  Duc 
fon  Pere  : qu’il  avoit  fecouru  Sa  Majelté 
pour  la  conquête  de  la  Normandie  ,•  que  le 
bruit  s’étoit  répandu , qu’elle  vouloit  faire 
une  Trêve  avec  les  Anglois  pour  venir  en- 
futte  tondre  fur  fes  Etats  ; que  la  France 
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avoit  violé  plufieurs  articles  du  Traité  d'Ar- 
ras, fans  qu’il  s’en  fut  plaint;  qu’on  lui  avoit 
fait  entendre  , que  le  Roi  écoit  mécontent 
de  lui  pour  avoir  reçu  le  Dauphin  en  Bra- 
bant ; mais  que  n’aiant  eu  aucun  ordre  de 
S.  M.  là-dellus,  il  n’avoit  pu  moins  faire, 
que  d’accorder  une  retraite  à celui  , qui 
devoit  être  un  jour  fon  Seigneur  , en  qua- 
lité d’héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 
Enfin  les  AmbaLfadeurs  demandèrent  au  Roi 
fes  bonnes  grâces  pour  leur  Maitre,'en  l’af. 
furant , qu’il  le  trouveroit  toujours  bon  Pa- 
-rent,  & fidèle  Serviteur.  Le  Roi  répondit 
avec  ailes  de  hauteur  à toutes  ces  plaintes  ; 
il  juftifia  fon  procédé  à l’égard  du  Duc  de 
Bourgogne  , & réfuta  à fon  avantage  tout 
ce  , que  ce  Duc  avoit  fait  dire  par  les  Ani- 
bafladeurs.  Cette  réponfe  leur  fut  donnée 
en  préfence  du  Roi  même,  des  Ducs  d'Or- 
léans , & de  Brétagne  , du  Comte  du  Maine , 
d’autres  Seigneurs  , & de  tout  le  Confeil. 
Mais  le  lendemain  ils  préfentérent  un  nou- 
veau mémoire  , qu’ils  réduifoient  à deux 
Chefs.  Le  prémier  regardoit  les  difpolitions 
préfentes , & paffées  du  Duc  envers  le  Roi. 
rar  le  fécond , on  prioit  le  Roi  d’expofer  les 
fujets  de  mécontentement  , qu’il  pouvoit 
avoir  du  Duc,  & de  les  marquer  en  dé- 
tail. On  leur  répliqua  , que  le  Roi  s’étoit 
fuflîfamment  expliqué  dans  fa  réponfe  , & 
que  s’il  étoit  néceUaire , il  feroit  connoitrc 
dans  la  fuite  fes  intentions  plus  en  détail. 
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Tout  cela  paroiiïbit  tendre  à une  pro- 
chaine rupture , d’autant  plus , qu’il  y a- 
voit  treize  ans , que  le  Dauphin  étoit  éloigné 
de  la  Cour  ; que  le  Roi  l’avoit  mandé  fou- 
vent  fans  , qu’il  eût  voulu  obéir  ; qu’il  a- 
voit  plu  fleurs  fois  fomtné  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  le  lui  renvoïer  , l’avertiffant  qu’il 
nourriiïoit  un  Serpent,  qui  lui  feroit  un  jour 
reirentir  fes  piqûres  mortelles  ; qu’il  en  étoit 
venu  aux  menaces  en  fufcitant  diverfes  af- 
faires au  Duc , & que  le  Roi  avoit  deffein 
d’accorder  à Charles  fon  fécond  fils  tous  les 
droits  d’ainefle , pour  punir  l’ainé  de  fa  dé- 
fobéiirance.  Mais  la  mort  du  Prince  ren- 
verfa  tous  ces  projets,  & donna  au  Dauphin 
la  liberté  de  revenir  pour  joiiir  d’un  Roïau- 
me , qui  lui  appartenoit  de  droit. 

Pendant  ces  tems  de  troubles  les  Solo- 
riens  , fuivant  le  récit  de  Khan , allèrent  au 
nombre  de  cent  feize  hommes  dans  leCom-  * 
té  de  Ferrette , où  ils  firent  un  gros  butin  , 
qu’ils  emmenoient , lorfqu’ils  furent  pour- 
fuivis  par  trois  cens  Autrichiens , qui  les 
joignirent  à Renne dorf , & les  attaquèrent 
pour  leur  reprendre  le  bétail , qu’ils  enle- 
voient.  Les  Soloriens  fe  défendirent  com- 
me des  Lions , battirent  leurs  ennemis,  pri- 
rent leur  Drapeau , & arrivèrent  à Solenre  a- 
;vec  tout  ce,  qu’ils  avoient  pris.". 

Marquart  de  Stem  , qui  commandoit  à 
Montbeliiard  tomba  de  fon  côté  dans  lesTer- 
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res  de  Peffingen , & d 'Æfch , qui  appartenoîent 
au  Comte  Osxvaldde  Thierjtein  Bourgeois  dcSo- 
leure.  Les  Solorrens  pour  s’en  venger  voulu- 
rent aller  affiéger  1 Montbéliard  ; mais  le  débor- 
dement des  eaux  lts  obligea  de  rebroufler 
chemin.  Cependant  pour  n’avoir  pas  armé 
inutilement , iis  s’emparèrent  à leur  retour 
des  châteaux  de  Rheinegg,  & de  Fowenberg. 
Cette  expédition  outra  tellement  Jacques  de 
Hoheujitm  , qu’il  corrompit  fcrhard  Lugis- 
land  moiennant  une  modique  domine  d’ar- 
geiit , lui  lailant  promettre  de  mettre  le  feu 
à la  Ville  de  Solaire.  Ce  crime  aiant  été 
heureukment  découvert  , l’incendiaire  lut 
pris,  & condamné  à être  écartelé,  fuivant 
le  rapport  de  IJajher, 

-•££*• îî  a *£* 

, ‘ LIER! i CINQUIEME. 

46 : J ’Emperenr  Frédéric  avoit  les  Hongrois 
fur  les  bras  ; il  étoit  en  guerre  avec 
M — J Albert  fon  Frère  Duc  d’Autriche,  au 
fujet  de  leur  partage  ; & le  Roi  de  Bohême 
chercher  aufîî  à le  fupplanter^  Ce  Monar- 
que en  ht  fes  plaintes  au  Corps  Helvéti- 
que, y comprenant  l’Etat  de  Soleure , & ex- 
horta les  SuiflTes  à venir  à fon  lecours  avec 
toutes  leurs  forces  en  qualité  de  Membres 
de  l’Empire  ; mais  les  Confédérés  toujours 
fages  ne  voulurent  point  mettre  la  main 
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entre  l’arbre  & l’écorce.  Ils  fçavoient , que 
deux  Frères  ennemis  redeviennent  amis  , 
& que  celui  , qui  fe  mêle  de  leurs  affai- 
res en  eft  pour  l’ordinaire  la  victime. 

Charles  FIL  étant  à Menu  fur  Yeure  en 
Berri , on  lui  vint  dire,  que  les  Domefti- 
ques  avoient  réfolu  de  le  faire  mourir  par 
le  poifon.  Cette  nouvelle  lui  renverfa  tel- 
lement l’imagination , qu’il  ne  croioit  voir , 
que  poignards  , & poifon , & il  y ajouta 
d’autant  plus  de  foi  , que  cet  avis  lui  fut 
donné  par  un  de  fes  Officiers  , dont  il 
croioit  être  aimé,  & dont  il  avoit  éprou- 
vé l’attachement , & la  fidélité.  Le  parti , 
qu’il  prit  pour  fe  garantir  de  ce  danger,  fut 
des  plus  extraordinaires,  ; ne  fçachant  de 
quelle  manière  prendre  fa  nourriture  avec 
quelque  lïireté  , il  s’abftint  de  manger  pen- 
dant lept  ou  huit  jours , quelques  bonnes 
raifons  , que  fes  Médecins  puilfent  lui  al- 
léguer pour  le  guérir  de  cette  efpéce  de 
phrénéfie.  Enfin  ces  mêmes  Médecins  lui 
aiant  repréfenté , que  voulant  éviter  la  mort , 
il  fe  la  procuroit  fûrement  en  ne  mangeant 
point  du  tout , il  réfolut  de  prendre  quel- 
que nourriture  ; mais  Peftomac  , & les  in- 
teftins  s’étoient  tellement  rétrécis  par  une 
auffi  longue  & opiniâtre  abftinence  , qu’il 
lui  fut  impoffible  d’avaler  la  moindre  chofe. 
La  fièvre  le  prit , & le  mal  augmenta  fi  con- 
lidérablement , qu’il  mourut  le  vint-deuxié- 
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me  de  Juillet  jour  de  Sainte  Magdelame  j' 
après  s’être  difpofé  à la  mort  par  la  récep- 
tion des  Saints  Sacremens , & avoir  dt  man- 
dé pardon  à Dieu  de  fon  incontinence. 

Jamais  Prince  n’eut  de  plus  grandes  tra-  ' 
verfes , & de  plus  puiffans  ennemis , & ne 
les  .fur  mon  ta  avec  plus  de  gloire.  Après  a- 
voir  chaffé  de  fon  Roïaume  ceux , qui  vou- 
loient  ulurper  fa  couronne , il  en  trouva  de 
plus  dangereux  dans  fa  Màiton , qui  en  vou- 
lurent à fa  vie.  On  eût  pû  le  nommer  Heu- 
reux , s’il  avoit  eu  un  autre  Pere , & un  au- 
tre Fils.  Il  fut  affable,  débonnaire,  libéral, 
équitable  ; il  aima  tendrement  fes  peuples, 
& les  ménagea  autant,  qu’il  lui  futpollible. 
Il  récompenfa  libéralement  ceux , qui  le  fer- 
virent.  Il  eut  un  foin  très  particulier  de  la 
juitice , & de  la  police  de  Ion  Roïaume.  Il 
travailla  puilfamment  à la  réformation  de 
l’Eglilè , & fut  11  religieux , qu’il  ne  voulut 
point  la  charger  d’aucunes  décimés.  Mais 
étant  d’une  humeur  un  peu  trop  fac  ile , il 
fe  laiffa  trop  gouverner  par  lès  favoris  , & 
par  fes  maitreffes.  Ce  qui  fait  dire  à Jean 
de  Serres  , que  Charles  VII.  laiffa  en  vertus 
un  exemple , pour  être  imité , & un  en  vi- 
ces , pour  être  füi.  - 

Ce  Prince  laiffa  onze  enfans  légitimes  de 
fon  Epoufe  Marie  , fille  de  Louis  IL  Duc 
d'Anjou  ; fçavoir  quatre  fils , & fept  filles. 
Des  fils , deux  feulement  vécurerit  jufques 
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(fans  un  âge  avancé , Louis  Dauphin , qui  lui 
fuccéda  , & Charles , qui  mourut  au  mo- 
ment , qu'il  vouloit  lui  tranfporter  le  droit 
d’ainelfe.  Les  Filles  étoient  Radegonde , qui 
mourut  déjà  fiancée  avec  Sigifinond  fils  ainé 
de  Frédéric  V.  Duc  £ Autriche  ÿ Yolande , qui 
époulk  Arnedée  FII1.  Duc  de  Savoie  > Cathe- 
rine Epouie  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  $ 
& Jeanne  , qui  fut  mariée  à Jean  IL  Duc 
de  Bourbon  i Magde  laine  mariée  à Gafton 
Prince  de  Viane , Comte  de  Foix.  Une  au- 
tre Jeanne  & Marie  Sœurs  jumelles , ne  paf- 
férent  pointées  années  de  l’enfance. 

Le  Dauphin  avoit  appris  la  mort  de  fon 
Pere  à Gpnep  en  Brabant  par  trois  couriers  , 
qui  lui  furent  dépêchés  par  Charles  d’Anjou 
Comte  du  Mainél, , & qui  arrivèrent , à ce  qu’- 
on prétend,  le  jour  même,  que  Charles  mou- 
rut. Le  Dauphin  parut  moins  fâché  de*  fa 
mort , que  réjoui  de  fe  voir  Roi.  Il  ne  fe 
mit  pas  en  peine  de  fauver  les  apparences. 
La  conduite,  que  ce  Prince  avoit  tenue juf- 
qu’alors  , tant  à l’égard  du  Roi  fon  Pere , 
qu’envers  les  peuples  du  Dauphiné , donnoit 
affez  à connoitre , ce  qu’on  devoit  attendre 
de  fon  gouvernement. 

Comme  il  y avoit  à la  Cour  un  parti  af- 
fez confidérable  en  faveur  de  Charles  fils  du 
Roi  défunt , qui  auroit  pu  tendre  à exclure 
l’ainé , le  premier  foin  de  Louis  fut  de  par- 
tir en  diligence , & de  venir  fe  faire  facrer, 
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& couronner  à Rheims.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne , & fon  Fils  l’accompagnèrent  avec 
quatre  mille  hommes  de  Troupes  choilies. 
La  cérémonie  de  fon  Sacre  fe  fit  le  quin- 
ziéme jour  à? Août  par  Jean  Juvenal  des  Ur- 
fms  Archevêque  de  Rheims  ; mais  avant 
que  de  recevoir  l’onélion , il  voulut,  que 
le  Duc  de  Bourgogne  le  fit  Chevalier  ; en- 
fuite  leinouvem  Roi  fit  le  même  honneur 
à cens  dix-fept  Seigneurs.  Après  le  re- 
pas le  Duc  de  Bourgogne  rendit  à Louis  XI. 
pour  fon  Duché  de  Bourgogne  , & les  Com- 
tés de  Flandre  , & d'Artois , l’hommage  , que 
les  guerres  continuelles  , qu’il  avoit  eues 
avec  Charles  VII.  jufqu’au  Traité  d'Arras , 
l’a  voient  empêché  de  lui  rendre  il  le 
fit  en  cette  manière.  Il  fe  mit  à genoux 
devant  le  Roi,  & le  pria  d’oublier  les  inju- 
res , qu’on  lui  avoit  faites , & de  pardonner 
à ceux , qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  dif- 
corde  entre  fon  Pere  & lui.  Le  Roi  en  lui 
accordant  cette  grâce  en  excepta  fept  per- 
fonnes ,'  & fous  ce  prétexte , il  ne  pardonna 
à aucun. 

Sur  la  fin  du  même  mois  Louis  XL  fe 
rendit  à Paris , & y fit  fon  entrée  le  dernier 
jour  à' Août,  fuivi  de  douze  mille  chevaux, 
& toujours  accompagné  du  Duc  de  Bour- 
gogne , qui  prit  congé  de  lui , après  la  fête 
finie  pour  s’en  retourner  en  Flandre  : pen- 
dant que  fon  fils  le  Comte  de  Charolois  alla 
faire  un  voïage  de  dévotion  à Saint  Claude 
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en  Franche  Comté , au  retour  duquel  le  Roi 
lui  donna  le  gouvernement  de  NormanMe  a- 
vec  une  penfion  de  douze  mille  ecus , qui 
m lui  tut  pas  païée  ; le  Roi  n’étant  pas  tort 
porté  a exécuter  fes  promefles  ; ce  qui  fût 
un  levain  pernicieux.  & qui  caula  beaucoup 
de  trou  blés, d’inimitiés  dans  la  fuite  en- 
tre ces  deux  Princes  II  joignit  à ce  trait 
Un  autie,  qui  marquoit  Ion  caractère.  Com- 
me il  li^avoit , de  quelle  conféquence  il  étoit 
de  s’aliurer  les  Ducs  de  Bourgogne  s çÿ  de 
Bretagne  , & qu'il  avoit  de  grandes  obliga- 
tions au  premier , il  voulut  en  apparence  le 
ménager.  C’étoit  dans  cette  vue , qu’il  a- 
voit  donné  le  gouvernement  de  Normandie 
au  Comte  de  Charoloà  fon  fils  ; mais  dans  le 
delièin  d’humilier  ce  Duc  , il  confirma  fe- 
crétement  l’alliance  , que  Charles  FIL  fon 
Pere  avoit  taite  avec  les  Liégeois,  qui  étoient 
ennemis  irréconciliables  de  la  JVIaiJbn  de 
Bourgogne  , contre  la  parole,  qu’il  avoit  don- 
née au  Du j peu  de  mois  auparavant,  de  fe 
declart r même  en  fa  faveur  contr’eux. 

Le  Pape  lui  envoia  aulli  en  qualité  d’- 
Ambalïadeur  Jean  Jonjfroi  Evêque  d'Arras  t 
qu’il  chargea  de  lui  recommander  les  inté- 
rêts de  la  Religion  chrétienne , & de  l’enga- 
ger à fecourir  les  Chrétiens  contre  les  Turcs. 
Mais  la  principale  de  fts  inflrudions  étoit  de 
porter  ce  ' Prince  à abolir  la  Pragmatique 
Sanction  dans  fon  Roïaume.  Comme  l’E- 
' vêque 
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vêque  avec  de  grands  talens  pour  les  négo- 
tiations , avoit  une  ambition  encore  plus 
grande , & qu’elle  fe  trouvoit  flattée  par  la 
promelfe , que  le  Pape  lui  avoit  frite  de  l’é- 
lever au  Cardinalat , on  juge  aifément , qu’- 
il n’épargna  rien , pour  fe  bien  acquiter  de 
fa  légation.  Il  n’eut  pas  de  peine  à y ré- 
uffir.  Le  Roi  avoit  promis,  & même  fait 
vœu  dépuis  long- tems,  que  dès,  qu’il  feroit 
Roi,  il  aboliroit  cette  Pragmatique,  feule- 
ment, difent  quelques  Auteurs,  parce  que 
fon  Pere  l’avoit  reçue.  C’elt  là  encore  une 
preuve  du  caprice  de  Lotus  XL  , & du  re- 
îpecl , qu’il  avoit  pour  la  mémoire  de  Char- 
les FIL  fon  Pere. 

Ce  Monarque  avoit  fait  cette  célébré 
Pragmatique  Sandion  en  1438.  Pour  bien 
en  entendre  l’Hiltoire  , il  faut  remarquer  , 
qu’autrelois  les  Evêqiies  étoient  toujours  é- 
lus  par  les  fuflrages  Hu  Clergé , & du  Peu- 
ple. Depuis  dans  PEglife  d’Orient , le  peu- 
ple fut  exclu  des  éledions  ; mais  en  Occi- 
dent l’ancienne  coutume  fublilta  même  pour 
l’éledion  des  Papes.  Tandis  que  les  Gau- 
les turent  foumifes  aux  Empereurs  Romains, 
le  Clergé,  & le  peuple  élurent  les  Evêques  ; 
mais  dans  la  fuite  les  Roà  de  France  voulu- 
rent avoir  part  à la  promotion  des.  Prélats, 
qui  n’étoient  alors  élevé  à cette  Dignité , que 
par  leurs  ordres  : Ce  qui  continua  non  feu- 
lement pendant  la  première  lignée  des  Rofe 
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de  France,'  comme  il  fe  voit  dans  Grégoire 
de  Tours , & dans  les  formules  de  Mar  cul  fe  ; 
mais  auffi  fous  les  premiers  Rois  de  la  fécon- 
dé race  , Pépin , & Charlemagne  ; & l’on  ne 
voit  aucune  éledion  d’Evêque  dans  les  Si- 
nodes  tenus  de  leur  tems  , comme  l’a  re- 
marqué le  Pere  Sirmond , qui  ajoute  , qu’il 
croit , que  Louis  le  débonnaire , l’an  troifiéme 
de  fon  régne , rendit  à TEglife  le  pouvoir 
d’élire  fes  Prélats.  Ce  droit  néanmoins  fut 
limité  par  quelques  reftridions , & voici , 
comme  on  y.  procedoit.  Après  le  décès  d’un 
Evêque , quelques  Eccléfiatliques  , & quel- 
ques Laies  étoient  députés  vers  le  Métro- 
politain, qui  fupplioit  le  Roi  de  donner  per- 
miffion  d’élire  un  Evêque  à cette  Eglife  „ 
comme  auffi  de  défigner  un  dçs  Evêques  de 
fa  Province , pour  affilier  au  nom  de  fa  Ma- 
jellé , à Paflemblée , qui  fe  devoit  faire  pour 
l’éledion  ; & cet  Evêque  étoit  nommé  Fiji- 
teur.  Lorfque  l’Eledion  étoit  faite  , on  en 
portoit  l’ade  au  Métropolitain , qui  l’envo- 
ioit  au  Roi  pour  l’approuver.  Enfuite  l’Arch- 
Evêque , & les  autres  Evêques  de  la  Provin- 
ce examinoient  l’élu  , & le  facroient.  Cet 
ordre  continua  jufqu’aux  premiers  Rois  de 
la  troifiéme  race , qui  y apportèrent  le  chan- 
gement fuiVant.  Quand  l1  Archevêché,  ou 
Evêché  étoit  vacant , le  Chapitre  envoioit 
deux  ou  trois  Chanoines  au  Roi  pour  lui 
donner  avis  de  la  vacance , & pour  le  fup- 
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Elier  de  leur  permettre  d’élire  un  Pafteuf. 

,es  Religieux , & les  Religieufes  donnoient 
le  même  avis  à fa  Majeité , après  le  décès 
des  Abbés , & des  Abbcflls.  Aulïi-tôt  les 
Officiers  du  Roi  faifoient  failir  le  temporel 
de  la  Dignité  vacante  : & en  reçevoient  le 
revenu.  Après  l’éleétion , le  Roi  donnoit 
main -levée  de  la  régale,  c’elt  à dire,  de  la  , 
faifie  faite  en  fon  nom.  Il  y eut  encore  d’- 
autres changemens  depuis,  & il  s’ygliilà  de 
grands  abus  vers  le  régne  de  Charles  FL. , où 
l’Eglife,  & l’Etat  fe  virent  dans  une  étrange 
confufion.  Pendant  les  diviüons,  qui  s’élé- 
vérent  entre  le  Concile  de  Râle , & le  Pape  Eu- 
gène IF.  , le  Clergé  de  France,  le  Roi  Char- 
les FIL  , & fon  Confeil  s’affemblérent  à 
Bourges  en  1431.  On  y dreffii  des  mémoi- 
res, qui  furent  envoiés  au  Concile  de  Baie  ; 

& au  boutde,feptans,  qui  s’écoulèrent  pen- 
dant ce  Schifme , on  y lit  la  Pragmatique  San- 
ction l’an  1438- j qui  fut  vérifiée  au  Parle- 
ment de  Paris  en  1439.  Le  Pape  Eugène 
envoia  fes  Ambalfadeurs  vers  le  Roi  de  Fran-  . 
ce,  étant  à l’aflemblée  à Bourges  , pour  le 
prier  de  fufpendre  l’execution  de  la  Prag- 
matique. Mais  Charles  FL I répondit , qu’- 
il avoit  delfeiii  de  la  taire  obier  ver  inviola- 
blement.  ( 

Le  2.  Septembre  1440.  le  Roi  fit  lire  fa 
déclaration  en  prefience  des  Amballadeurs  du 
Pape,  & du  Concile  j elleportoit,  que  puis 
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qu’il  ne  lui  apparoiffoit  pas , que  la  dépolî- 
tion  d’Eugene , & l’éleétion  de  Félix  eufTent 
été  faites  canoniquement , & qu’il  doutoit , 
li  alors  le  Concile  étoit  fuffifant  pour  ter- 
miner de  fi  grandes  affaires , il  reconnoilfoit 
Eugene- pour  Pape,  jufqu’à  ce  , qu’il  en  fût 
autrement  ordonné  par  un  Concile  général, 
ou  par  PEglife  Gallicane.  Le  Roi  conti- 
nuant fes  foins , & voiant  que  les  divifions 
d?  Eugène , & du  Concile  troubloient  fon  Etat, 
fit  une  ordonnance , par  laquelle  il  défendit 
à fes  fujets  de  lé  fervir  d’aucunes  Bulles  , 
Decrets , ou  Refcrits  émanés  du  Concile , ou 
du  Pape,  & commanda  à fes  juges  d’obfer- 
ver  fa  Pragmatique  San&ion.  Ces  lettres 
patentes  turent  vérifiées  au  Parlement  de 
Far  à en  1440.  Il  faut  remarquer  ici,  que 
les  articles  de  la  Pragmatique  Sanction  ne 
furent  dreffés  fur  les  Decrets  du  Concile  de 
Baie  ; qu’en  l’année  1433*  Le  Pape  Eugène 
ratifia  tout  ce , qui  avoit  été  fait  en  ce  Con- 
cile , & que  la  divifion  ne  recommença  , 
qu’en  l’an  «437'  , , 1 

Néanmoins  le  Souverain  Pontife  ne  tira 
pas  de  l’abolition  de  la  Pragmatique  tout 
l’avantage  , qu’il  s’en  étoit  promis  , parce 
que  le  Roi  indigné  de  ce  que  le  Pape  lui  a- 
voit  manqué  de  parole,  en  ne  ceffant  de  fa- 
vorifer  Ferdinand  contre  René  d’Anjou  pour 
le  Roïaume  de  Naples,  & en  n’envoiant  pas 
un  Légat  en  France  pour  la  nomination  des 
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bénéfices , comme  il  l’avoit  fait  efpérer  par 
le  Caràiml  d'Arras,  il  ne  fe  mit  pas  fort  en 
peine  de  faire  exécuter  fa  déclaration  là- 
deffus , & il  punit  le  Cardinal  de  fon  infidé- 
lité , en  le  difgraciant. 

Les  remontrances , que  le  Parlement , & 
l’Uni verfité  de  Paris  firent  au  Roi,  contri- 
buèrent encore  à lui  faire  fentir  la  faute  , 
qu’il  venoit  de  faire.  On  lui  repréfenta  , 
qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  loi  dans  l’Etat , 
qui  eut  plus  folemnellement  reçu  fon  auto- 
rité de  l’Eglife  univerfelle , que  la  Pragma- 
tique Sanction  ; que  depuis  fon  établiffement 
le  Roïaume  de  fi  rance  avoit  toujours  pro- 
fperç , que  les  Eglifes  avoient  été  pourvues 
de  bons  Prélats  ; & la  conclufion  du  Parle- 
ment de  Paris  fut , que  le  Roi  étoit  obligé 
de  garder  cette  loi.  Celui  de  Touloufe  véri- 
fiant la  déclaration  dfi  Roi  l’année  fuivante 
au  mois  à' Avril,  prononça  , qu’il  ne  le  fai- 
foit , que  par  un  ordre  exprès  de  fa  Majefté. 
Toutes  ces  oppofitions  furent  caufe , que  la 
Pragmatique  fervit  toujours  de  régie  dans 
la  plupart  des  articles , qu’elle  contenoit , & 
que  le  Roi  lui  même  ht  dans  la  fuite  de 
nouvelles  ordonnances  , touchant  les  réfer- 
ves , & les  expedatives , qui  étoient  prefque 
l’unique  avantage,  que  l’abolition  de  la  Prag- 
matique avoit  procuré  au  Souverain  Pontife, 
& jufqu’au  tems  du  Concordat  entre  Leon  X. 
& François  L , la  Cour  de  Rome  ne  put  ja- 
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mais  avoir  la  fatisfa&ion , qu’elle  fouhaitoi'C 
à cet  égard. 

Chez  les  Suifles  tout  étoit  tranquille  ; 

La  Paix , qu’on  avoit  ratifié  cette  année  à 
Confiance,  avoit  amené  le  repos  pour  autant* 
que  leurs  ennemis  ne  fe  trouvoient  pas  en 
état  de  leur  faire  de  la  peine.  Car  Sigif- 
mond,  en  reprenant  haleine,  ne  fongeoit  pas 
moins  à reparoitre  fur  la  feene , quand  il  en 
auroit  l’occafion  à fon  avantage , mais  lorfqu’- 
il  crut  l’avoir  rencontrée  , il  n’en  fut  pas 
plus  heureux  , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  En  attendant  les  Cantons  de  Zurich , 
de  Lucerne  , d’ Underwalden , & de  Zug  for- 
moient  une  prétention  fur  les  Seigneuries 
de  Nidberg  , de  Freidenberg , & de  JV zlafiat, 
foutenant , qu’ils  avoient  droit  d’entrer  dans 
la  corrégencc  de  ces  païs  avec  ceux  d'Uri, 
de  Schweitz , & de  Claris , parce  qu’il  avoient 
aidé  ces  derniers  à les  reprendre  fur  la  Mai- 
fon  d’Autriche  dans  la  dernière  guerre. 

C’elt  à quoi  ces  trois  derniers  Cantons  n’é- 
toient  pas  d’humeur  d’acquiefcer.  Les  Vil- 
les de  Berne  , de  Fribourg  , de  Soleure  , do 
Schaffhaufen  , de  Saint  Gai , & de  B ienne  fu- 
rent Arbitres  de  cette  difficulté  par  leurs 
Députés , qui  s’affemblerent  à Lucerne  le  dix  1463 
feptiéme  de  Février.  Ceux  de  Berne  furent 
Henri  de  Bubenberg , Chévalier , Baron  de  Spietz, 
Nicolas  de  Scharnachtal , Chévalier , Turing  de 
Ringoltingen , Avoier , Pierre  de  IVabreu , & 
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Louis  Hetzel.  De  Fribourg  Jean  de  Felga , 
& Jaques  Cudrejin.  De  Soleure  Nicolas  de 
PV enge , & Louis- Hofang.  De  Schaffhaufen 
Jean  Am  Stad , Bourguemaitre.  De  Saint  Gai 
Chrijiophe  PVürtz.  De  Bien  ne  Jean  Turing 
de  Butikpn , Maire.  Leur  prononciation  fut , 
jj  que  les  Cantons  de  Schweitz,  & de  Glarit 
v aemeureroient  tranquilles  poffelfeurs  de 
„ la  Seigneurie , & du  Balliage  de  Windeg\  % 
» à l’exception  de  Walajlat , fans  pouvoir 
» être  moleftéspar  qui  que  ce  fût  dans  cette 
si  pofTeffion.  Mais  quant  à ce , que  ces 
j,  deux  Cantons  de  Sçhweitz , & de  Glaris  a- 
„ voient  pris  avec  celui  d’ Uri  fur  la  Maifon 
s,  d’Autriche  dans  YOberland  au  Comté  de 
55  Sargans , y compris  Nidberg , Freidenberg , 
35  IValaJiat , ils  décidèrent , qu’il  appar- 
35  tiendroit  déformais  , & à perpétuité  en 
„ communion  aux  Cantons  de  Zurich,  de 
j,  Lucerne , diüri , de  Sçhweitz,  di UndeiivaU 
35  dtw , Glaris. 

Thierri  Comte  di  Tfenbourg  avoit  été  élû 
Archevêque  de  Maience  ; mais  comme  il 
ne  vouloit  pas  obferver  toutes  les  régies  , 
qui  lui  étoient  préfcrites  par  la  Cour  de 
Rome , entre  lefquelles , quelques  écrivains 
avancent  , qu’il  y en  avoit  une  , qui  lui  dé- 
fendoit  de  convoquer  l’Alfemblée  des  Elec- 
teurs làns  l’aveu  & le  conlentement  du  Pa- 
pe, & qu’outre  cela  il  s’oppofoit  trop  groC. 
îierement,  & avec  trop  de  chaleur  aux  an- 
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nates , & autres  droits , que  la  chambre  Apo- 
ftolique  s’attribue , Pie  IL  ne  voulut  pas  le 
confirmer , & ordonna  au  contraire  au  Cha- 
pitre de  procéder  à une  autre  Eledion , ce 
que  le  Chapitre  aiant  fait , on  élut  Adolphe 
fiomte  de  Najfau.  D’autres  difent,  que  le 
Pape  aiant  de  nouveau  exhorté  les  Princes  / 
d’Allemagne  à la  guerre  contre  les  Turcs , 

& aiant  levé  de  nouvelles  contributions  pour 
cet  effet , l’Archevêque  Thierri  devoit  avoir 
dit  en  préfence  £ Adolphe  de  Najfau  , qui  le 
rapporta  au  Pape  , & à l’Empereur  , qu’il 
lui  fembloit,  que  Sa  Sainteté  cherchoit  plus- 
tôt  l’or  & l’argent  des  Allemans , que  leur 
falut  : Qu’ainfi  ces  paroles  indifcretes  avoient 
été  la  caufe  de  l’indignation  de  Pie  II,  con- 
tre l’Archevêque  de  Maïence  : & les  troi- 
jiémes  prétendent , que  le  refus , que  le 
Pape-  fit  à Thierri  de  lui  vendre  le  Pallium 
pour  vint  mille,  lix  cens,  cinquante  goul-  ' 
des,  qu’il  avoiteu  la  témérité  de  faire  pré- 
fenter  au  fouverain  Pontife , . quoique  cette 
Simonie  eût  été  défendue  par  le  Concile  de 
Bâle , fut  le  véritable  motif  de  fa  dépofitioii. 
Quoiqu’il  en  foit  ,*  ce  différend  excita  non 
feulement  dans  l’Eglife  de  Maience  un  grand 
Schifme,  mais  il  alluma  auffi  dans  l’Empire 
une  cruelle  guerre.  - • 

Thierri , dont  l’éledion  avoit  été  cano- 
nique , ne  voulut  pas  déférer  aux  ordres  de 
la  Cour  de  Rome. , Il  eut  recours  aux  ar- 
•..*  . Y » mes 
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01  es,  & fut  fécondé  des  forces  de  Frédéric 
Electeur  Palatin , furnommé  le  ViBorieux  ê 
à caufe  des  guerres  , qu’il  avoit  heureufe- 
ment  terminées , & qui  jufques  ici  avoit  été 
Tuteur  du  Prince  Electoral  Philippe , fils  de 
fon  frère,  avec  lequel  il  aVoit  fait  un  accord 
iifingulier,  que  le  Neveu  avoit  adopté  l’On- 
cle , & lui  avoit  cédé  le  gouvernement  de 
ïElçdorat  pendant  toute  fa  vie.  Et  com- 
me ce  Prince  , qui  avoit  été  auparavant  en- 
nemi de  l’Archevêque  Thierri , n’avoit  pas. 
coutume  de  taire  de  groffes  guerres  pour 
rien,  l’Archevêque  lui  engagea  1 cBergJirat% 
qui  jufques  là  avoit  été  de  la  dépendance  dut 
Diocéfe  de  Maïence. 

Frédéric  écrivit  aux  Suiifes  pour  en  avoir 
des  Troupes  , & l’on  permit  à deux  mille 
yolontaires  de  partir  fous  le  commandement 
d tjean  Waldman  de  Zurich.  L’Archevêque 
Adolphe  avoit  prefque  tout  l’Empire  , &. 
l’Empereur  même  dans  fon  parti , fi  bien 
que  Thierri  & fes  adhérans , qui  étoient  l’E- 
leCteur  Frédéric  Louis  de  Bavière  , & Louis 
Landgrave  de  Hejfe , furent  mis  au  Ban  de 
l’Empire , & le  Duc  Louis  le  noir  Comte  Palet - 
tin  des  Deux  Ponts  , & de  T ddentz  , la  fou- 
che  & le  Pere  des  lignes  de  Neuûurg , 8c 
de  Deux  Ponts , fût  déclaré  Général  de  l’ar- 
mée , qui  devoit  marcher  contre  lui.  Mais 
tous  ces  Princes  ne  purent  rien  faire  contre 
Frédéric  feul.  Cçs  alliés , entre  lelauels  étoit 
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Charles  Margrave  de  Baden , George  fbn  fré-fc 
re  Evêque  de  Metz,  £f?  Ulric  Comte  de  Vrr- 
tembèrg , voulant  attaquer , & furprendre  le 
Bas-  Palatinaty  pendant  que  Frédéric  s’étoit 
avancé  vers  le  Haut , entrèrent  dans  le  païs 
avec  mille  chevaux , & neuf  mille  hommes 
d’infanterie.  Ils  firent  le  dégât  au  long  & 
au  large  ; mais  au  moment,  qu’ils  ne  fon- 
geoint  qu’à  piller , & à enlever  , ils  furent 
lurpris  par  Frédéric , qui  tombant  fur  eux 
avec  cinq  cens  chevaux,  deux  mille Suiffes, 
& quelque  peu  de  fon  infanterie  propre,  les 
battit , & les  fit  eux  mêmes  prifonnifcrs  ; 
fans  qu’ils  aient  pu  obtenir  leur  liberté,  qu’- 
en païant  de  fort  grofles  rançons. 

On  dit , que  la  première  fois , que  l’Ele- 
Étcur  leur  fit  donner  à manger  dans  la  pri- 
fon , il  leur  fit  fervir , à la  vérité , un  repas 
digne  d’eux , mais  fans  leur  donner  du  pain  : 
Quand  ils  en  demandèrent , on  leur  répon- 
dit : Que  puisque  de  propos  délibéré , ils  avoienf 
ruiné  les  fruits , défolé  la  campagne , & brûlé  les 
moulins  y ils  ri  étaient  pas  dignes  de  goûter  d’un 
don  de  Dieu  fi  précieux. 

Il  y eut  cent  cinquante  fix  Gentils- Hom- 
mes prifonniers  de  guerre  avec  leurs  chefs. 
Le  Comte  Ulric  de  Helfenfiein,  le  Baron  Geor - * 
ge  de  Brandis , & Lucas  de  Hornjlem  demeu- 
rèrent fur  la  place.  Du  côté  du  Comte  Pa- 
latin relièrent  morts  Wiprcàt  de  Helmfiat  , 
Chevalier  9 & George  de  IV eitewndli.  Après 
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la-Vidoire  Frédéric  loua  les  Suifles , & efti- 
ma  leur  valeur.  11  en  donna  part  aux  Con- 
fédérés , & les  remercia  du  fecours , qu’ils 
lui  avoient  laiflfé  parvenir. 

Quelque  tems  après  » Frédéric  Empereur 
étant  ailiégé  dans  le  château  de  Vienne  en 
Autriche  par  fon  frère  Albert , qui  l’avoit  for- 
cé de  s’y  retirer , il  demanda  du  fecours  à 
Pogebrac  ou  Podiebrat  Roi  de  Bohême.  Dès 
que  ce  Prince  eut  appris  le  danger  extrême , 
où  fe  trouvoit  l’Empereur , il  partit  de  Pra- 
gue le  huitième  de  Novembre  pour  fe  rendre 
en  Autriche.  On  peut  dire , qu’il  le  coin-  . 
porta  en  habile  homme  ; car  fans  faire  con- 
noitre,  qu’il  venoit  arracher  l’Empereur  des 
mains  de  fes  ennemis , il  feignit  de  vouloir 
être  médiateur  entr’eux , & lui.  A ce  fujet 
il  demanda,  qu’on  lui  laiffât  la  liberté  de 
fortir  du  château,  affin  qu’ils  puffent  confé- 
rer enfemble  ; ce  qui  aiant  été  accordé , il 
profita  de  ce  moment  favorable  pour  le  dé- 
livrer des  mains  des  affiégeans. 

Les  Auteurs  Allemans  ne  conviennent 
pas  de  cette  prétendue  politique  du  Roi  de 
Bohême  ; mais  ils  difent,  que  les  Bourgeois 
de  Vienne  aiant  toûjours  été  portés  pour 
Albert , étoient  alors  fort  mécontens  de  Fré- 
déric, parce  qu’il  ne  païoit  pas  bien  fes  Sol- 
dats ; ce  qui  les  engageoit  à commettre  mil- 
le infolences  dans  la  Ville.  De  forte , qu’- 
ils l’obligèrent  premièrement  à créer  pour 
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.Maire,  ou  Bourguemaitre  de  la  Ville  un  nom- 
mé Holtzel , le  plus  inquiet  de  tous  les  hom- 
mes. Après  quoi  ils  l’afliégerent  dans  le 
château , où  il  fe  vit  réduit  à la  dernière  ex- 
trémité par  les  fréquens  aflauts , qu’on  don- 
na à la  place  ; outre  qu’on  lui  coupa  les  vi- 
vres , & que  le  fecours , qu’il  attendoit , tar- 
doit  trop  à venir.  Mais  enfin  George  Podie- 
brat  mortifié  de  voir } que  l’Empereur  & fon 
frère  le  ruinallent  ainfi  l’un  l’autre , les  por- 
ta à faire  la  paix  ; & par  là  le  fiége,  fut  le- 
vé , & Frédéric  mis  en  liberté.  Mais  cela 
ne  fe  fit  qu’après , qu’il  eut  cédé  au  Duc  Al- 
bert le  Gouvernement  de  la  Bajfe- Autriche 
pour  huit  ans.  Pendant  cette  guerre  Y Au- 
triche reprit  le  nom  d’Archi  - Duché  , qu’elle 
avoit  déjà  eu  autrefois , mais  qu’elle  avoit 
celfé  de  porter  pendant  quelque  tems.  La 
querelle  au  fujet  du  partage  de  l 'Autriche  é - 
toit  fondée  fur  ce  , que  Frédéric , comme 
l’ainé  , prétendoit  avoir  toute  la  fucceffion 
du  Roi  Ladislas,  c’elt- à - dire  toute  la  Hau- 
te & Bajfe  Autriche , & que  le  Duc  Albert 
fon  frère , qui  avoit  cédé  à fon  Coufin  Sigif- 
mond  fa  portion  du  Tirol , vouloit  en  avoir 
au  moins  les  deux  tiers.  Cette  difpute  fut 
appaifée  la  première  fois , à condition , que 
Frédéric  auroit  la  Bajfe  Autriche  , le  Duc  Al- 
bert la  haute , & le  Duc  Sigifmond  la  partie 
de  la  Carinihie  , ^ui  confine  au  Tirol  ; que 
la  Ville  de  Vienne  feroit  poflfedée  en  com-  ; 
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mun , & que  chaque  Prince  y auroit  fon 
appartement  dans  le  château.  Mais  com- 
me Frédéric  é toit  un  peu  trop  interefle,  qu’- 
cn  toutes  chofes  il  y regardoit  de  trop  près , 
& qu’il  vouloit  retirer  d’entre  les  mains  des 
Etats  les  donnations , que  LaiùUs  leur  avoit 
faites , cela  les  chagrina  tellement , qu’ils  fe 
joignirent  au  Duc  Albert  fon  frère  , qui  ne 
cherchant  d’ailleurs  , que  l’occafion  de  le 
mortifier  , fe  mit  auiïï  - tôt  de  la  partie  en 
entreprenant  la  défenfe  des  Etats  opprimés. 
C’eft  ce  qui  alluma  la  guerre,  dont  nous  ve- 
nons de  parler , & qui  fut  fi  dçfavantageufe 
à l’Empereur. 

Mais  la  réunion  de  ces  trois  Princes  fut 
le  commencement  d’une  nouvelle  défunion 
entre  Albert , Sigifmond , & les  Suffis.  Ces 
deux  Princes  ne  pouvoient  pas  perdre  le 
fouvenir  de  VHdvétie , ce  beau  patrimoine 
de  leurs  Auguftes  Ancêtres.  Frédéric  Ele- 
cteur Palatin , & Louis  Duc  de  Bcruiért , qui 
fe  rappelloient  l’obligation , qu’ils  avoient 
aux  SuifTes  pour  le  fecours , qu’ils  en  a- 
voient  reçu  à la  bataille  de  Heidelberg , pro- 
poférent  aux  parties  une  Diétte  à Confiance , 
où  ils  avoient  defTein  de  faire  une  paix  per- 
pétuelle entre  les  Ducs  d'Autriche , £5?  les  Con- 
fédérés , ou  au  moins  de  les  unir  d’une  fa- 
çon à y pouvoir  parvenir  dans  la  fuite. 

Les  efprits  ne  furent  pas  aufli  bien  dit 
pofés  il  cela,  qu’ils  fe  l’étoient  imaginé.  ^ 
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Comme  une  certaine  aliénation  fàifoit  naitre 
mille  difficultés , les  Comtes  Balthafar  de  V ir- 
tenberg,  & Ber&olde  de  fVindegk^,  Ulric Ma- 
réchal d' Obreyidorf  3 Conrad  de  Gumpenberg  , 

& André  de  Beyer  , Députés  de  la  part  des 
deux  Princes  Frédéric  Palatin , Louis  de  > 

Bavière  propoférent  de  nouveau  une  jour- 
née à Confiance  pour  le  vint -quatrième  de 
Juin  de  l’année  fuivante  , exhortant  forte- 
ment les  Députés  des  Suiffes , qui  n’étoient 
pas  inftruics  a ce  fujet , de  porter  leurs  Seig- 
neurs & Supérieurs  à condefcendre  à la  con- 
vocation de  cette  Diétte  # affin  de  terminer 
«ne  fois  pour  toujours  les  çonteflations , qui 
duroient  depuis  tant  de  liécles.  Pour  les 
engager  à y emploier  leurs  foins , ils  les  flat- 
tèrent de  la  préfence  des  deux  Princes  leur* 
maitres  ; mais  il  n’en  arriva  rien. 

Quant  à l’Archevêque  Thierri  dont  nous 
avons  parlé  ci  devant , tout  alloit  affez  bien 
pour  lui  jufques  ici , & il  s’étoit  parfaite- 
ment maintenu  dans  Maience  : Mais  il  fe 
trouva  dans  la  Ville  quelques  mécontens , 
qui  tenant  le  parti  de  l’Archevêque  Adolphe , 
complottérent  avec  lui  pour  faire  entrer  de 
nuit  quelques  Soldats  par  defliis  les  murail- 
les ; ceux  ci  ouvrirent  les  portes  de  la  Vil- 
le, où  ils  introduiiirent  les  autres , & y a- 
iant  mis  le  feu  en  plufieurs  endroits  , ils  la 
pillèrent  L’Archevêque  Thierri  fe  trouvant  - 
alort  dam  le  château , fut  contraint  de  fe 
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faire  defcendre  par  une  fenêtre  avec  le  Com- 
te de  Catzenellebogen , & de  palfer  le  Rhin  dans 
un  petit  bateau  pour  le  fauver.  Ce  coup 
recula  tellement  fes  affaires , que  forcé  de 
renoncer  a fts  prétentions,  & de  céder  l’Ar- 
chevêché à Adolphe , il  fut  obligé  de  fe  con- 
tenter pour  Ion  entretien  des  Balliages  de 
Leonjlein , de  Hochjl , de  Steinheim  , & de  Dip - 
purg.  Comme  pendant  cette  guerre , Ma- 
ïencc  avoit  été  mife  au  ban  de  l’Empire,  & 
qu’elle  avoit  perdu  fes  libertés , elle  ne  put 
les  recouvrer  à cette  paix  , de  façon , qu’a- 
îant  été  auparavant  une  Ville  Impériale,  el- 
le fut  obligée  de  fe  voir  réduite  fous  l’obéit- 
fan  ce  de  l’Archevêque.  Thiejri  ^ qui  en  a- 
voit  été  chalTé  , eut  le  bonheur  d’y  rentrer 
après  la  mort  d’ Adolphe  , par  une  élection 
canonique. 

453  Louis  de  Dietbach  avoit  époufé  Elisabeth 
de  Runs  , qui  paroit  avoir  été  de  Cologne  . 
puifque  Ion  fils  Guillaume , qui  avoit  eu  en 
premières  noces  Dorothée  de  Hahvcib,  en  fé- 
condés Heléne  de  Freiberg  , & en  troifiémes 
Anajfafie  Schrvendin , envoia  conjointement  a- 
vec  Nicolas  de  Diesbach  fon  Cou  fin  , Jean 
Balm  à Cologne  pour  y recueillir  l’héritage  de 
fa  mere.  Celui-ci,  en  follicitant  cette fuc- 
ceflion , trouva  le  moïen  de  faire  connoiC- 
fance  avec  des  Moiues , qui  avoient  en  gar- 
de le  Chef  de  Saint  Vincent,  dans  l’Eglife  de 
Saint  Laurent.  Balm  fit  fi  bien  , qu’il  per- 
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fhada  ces  Moines  de  lui  donner  le  Chef  de 
ce  faintMartir  , qu’il  porta  à Berne,  où  il 
fut  reçu  avec  grande  folemnité,  placé  dans 
l’Eglife  Collégiale  , & honnoré  comme  le 
Patron  de  la  Ville.  Les  gens  de  Cologne  ir- 
rités de  ce  rapt , s’en  plaignirent  aux  Ber- 
nois , & demandèrent  la  reititution  du  Chef 
de  Suint  Vincent  \ Ceux-ci  parfaitement  con- 
vaincus de  la  Sainteté  de  la  Relique,  & du 
bonheur,  qu’ils  avoient  de  la  polfeder  , é- 
crivirent  poliment  à Cologne  , adoucirent  le 
reffentiment  du  Clergé,  & du  Magiltrat,  & 
par  ce  moïen  conferverent  ce  précieux  Dé- 
pôt dans  leur  Temple , avec  une  foi  entiè- 
re , & une  parfaite  vénération  jufqu’à  la 
Réforme. 

Adrien  de  Bubenberg , & quelques  autres 
\ Gentils -Hommes  fe  plaignirent  hautement 
contre  Louis  Duc  de  Bavière  , le  Comte  de 
, Weldentz , F Evêque  de  Strasbourg , & quelques 
autres  Cavaliers  de  l’Evêché , de  ce  que  ces 
Seigneurs  leur  refufoient  le  paiement  de 
leur  montre  , pendant  qu’ils  avoient  été  à 
leur  fer  vice.  Suivant  la  coûtume  de  ce  te  ms 
là , & autorifé  par  l’ufage , Adrien  leur  en- 
voia  un  cartel , par  lequel  il  leur  notifioit , 
qu’il  les  pourfuivroit  eux,  & les  leurs  à ou- 
trance , jufqu’à  entière  fatisfa&ion.  Mais 
l’Etat  de  Berne  , aiant  appris  ce  défi  témé- 
raire , ordonna  à de  Bubenberg  de  fe  dépor- 
ter d’ùn  pareil  procédé , de  ne  point  trou-; 


Digitized  by  Google 


548  H i i t o i r I 

bler  la  liberté  des  Foires  de  Z urz»dht  &d» 
Baden  par  remprifonnement  de  quelques 
marchands  Bavarois  ou  Strasbourgeois , & 
de  fe  rendre  à Berne  pour  terminer  cette  af- 
faire à l’amiable.  Adrien  fut  convaincu* 
que  c’étoit  là  la  meilleure  manière  de  fortir 
de  ce  pas , puifqu’en  marquant  fon  obéiflan- 
ce  à l’égard  dè  fon  Souverain , il  ne  fouffroié 
rien  du  côté  de  fa  réputation. 

Louis  XI.  aiant  été  pris  pour  arbitre  de» 
différens  entre  le  Roi  de  Cafiïüe , & celui  de 
JS/avarre , & d'Arragon  il  entreprit  de  les  ac- 
corder , & fe  rendit  pour  cela  à Batonne  ; 
au  retour  de  ce  voïage  il  ne  penfa<  plus  , 

5u’à  rentrer  dans  la  polTeflion  des  Villes  de 
'icardie,  qu’on  avoit  cédé  au  Duc  de  Bour- 
gogne , par  le  Traité  d'Arras.  Le  vint  iéme 

article  contenoit , que  Louis , ou  fes  Suc- 
cetfeurs  pourroient  racheter , moïennant  la 
fomme  de  quatre  cens  mille  écus  d’or , les 
Villes  de  la  riviere  de  Somme , Suint  Quentin * 
Corbie  t Amiens , Abbe-  Pille , Dourtens , Saint 
Biquier , Creve  - Cœur , Arleux , Alortagnc  , 
& d’autres  avec  leurs  dépendances.  La  dif- 
ficulté étoit  d’y  faire  confentir  le  Duc  de 
Bourgogne.  Pour  vaincre  cet  obftacle , le 
Roi  lui  envoïa  les  Seigneurs  de  Croy , qui 
étoient  habiles  négotiateurs , & qui  avoient 
un  grand  crédit  fur  l’efprit  du  Duc.  Ils 
lui  firent  fi  bien  entendre , que  c’étoit  le 
parti  le  plus  honnorable  * & le  plus  avan- 
tageux. 
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tageux  , qu’il  pouvoit  prendre , qu’il  con- 
fentit  à tout  ce,  qu’on  voulut.  Le  Roi  fe 
hâta  de  profiter  de  cette  bonne  difpofition  ; 
car  il  craignoit , que  le  Duc  ne  fe  dédit , 
ou  que  le  Comte  de ' Charolois  fon  fils  n’y  fit 
des  oppofitions.  Pour  prévenir  ce  double 
obftacle  , il  alla  trouver  le  Duc  à Hédnt , 
& pendant  , qu*on  évacuoit  les  places  , â 
lui  fit  compter  promptement  la  fommedont 
on  étoit  convenu.  Cette  diligence  lui  fut 
favorable  ; car  le  Comte  de  Charolois  fut  li 
irrité  de  la  facilité  de  fon  Pere » qu’il  eft  à 
croire , qu’il  s’y  fût  oppofé  , s’il  eût  pû  le 
prévenir.  ' , 

Louis  XI.  avant , que  de  fe  rendre  à Paris , 
voulut  fe  montrer  au  Pais  - bas.  Il  vilita 
Arras  & Tournai , & paffa  jufqu’à  Lille , où 
le  Duc  de  Bourgogne  vint  le  faiüer.  Le  Comtt 
de  Charolois  , qui  étoit  alors  en  HolUmde  , 
mais  qui  avoit  été  informé  du  voïage  du 
Roi,  ne  voulut  point  revenir  pour  accom- 
pagner fon  Pere  à Lille , prétendant  témoi- 
gner par  là  à l’un  & à l’autre  , qu’il  étoit 
très  - mécontent  de . ce  , qui  venoit  de  fe 
paffer. 

Le  Roi  étant  arrivé  à Saint  Cloud  proche 
de  Paris,  trouva  le  Duc  de  Savoie , qui  l’at- 
tendoit  pour  fe,  plaindre  de  la  conduite  peu 
foumiie  de  Philippe  fon  jeune  fils.  Ce  Prin- 
ce ménageoit  des  intrigues  fecrettes  avec  la 
Nobleffe,  pour  ufurper  les  Etats  de  fon  Perç, 

au 
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au  préjudice  d ’Amedée  fon  frère  aine.  Louis 
lui  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  : 

Il  y vint  fur  la  bonne  foi  d’un  fauf  - con- 
duit ; mais  le  Roi  4ie  lailfa  pas  de  le  faire 
arrêter.  On  le  conduifit  à Loches  , où  il 
demeura  prifonnier  pendant  deux  ans , affin 
que  fon  Pere  eût  le  teins  de  rétablir  fon  au- 
torité, & d’alfûrer  la  fucceflion  de  fes  Etats 
à Amedée  fon  fils  ainé. 

L’antipatie  ne  fit , qu’augmenter  entre  le 
Roi  de  France , & le  Comte  de  Charoloù.  Ce- 
lui - ci  , outre  la  reddition  des  places,  fe 
plaignoit  encore  du  bon  accueil  , que  ba 
Majefté  faifoit  aux  Seigneurs  de  Croy , qu’il 
regardoit  comme  fes  plus  grands  ennemis  ; 
de  ce,  qu’il  avoit  établi  la  gabelle  en  Bour- 
gogne contre  les  termes  du  Traité  d’ Arras , 

& des  faveurs , dont  il  combloit  le  Comte 
di  Et  amp  es  ; il  regardoit  les  faveurs  faites  à 
ce  Comte  , comme  des'  injures  faites  à lui 
même , parce  que  le  Comte  avoit  été  ac- 
cufé  d’avoir  voulu  l’empoifonner  , avec  le 
Duc  de  Bourgogne  fon  Pere.  Tous  ces  fu- 
jets  de  plaintes  le  firent  aifément  entrer 
dans  la  confpiration  , que  les  grands  du 
Roïaume  formèrent  contre  le  Roi , & qu’on 
nomma  la  Ligue  du  bien  public.  Comme  le 
deffein  de  Louis  étoit  d’abbaiffer  les  Prin- 
ces, pour  fubjuguer  tout  - à - fait  enfuite  les 
Ducs  de  Bourgogne  y & de  Brétagne , il  avoit 
commencé  par  la  dépofition  du  Chancelier 
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des  Urfins.  Il  avoit  fait  mettre  à la  Bajlille 
Chabanne  Comte  de  Dammartin.  Le  Sénéchal 
de  Normandie  Pierre  de  Brezé  étoit  fans 
emplois.  On  avoit  ôté  le  Gouvernement 
de  Guienne  au  Duc  de  Bourbon.  Jean  Duc 
de  Calabre  fe  vit  entièrement  abandonné. 
Toute  cette  conduite  ne  pouvoit  faire,  que 
des  mécontens. 

Le  Roi  chercha  d’abord  à chagriner  le 
Duc  de  Brétagne  , & lui  envoia  le  Chance- 
lier de  JHorvilliers  homme  violent , hardi,  & 
d’une  hauteur  extraordinaire , pour  lui  dé- 
fendre de  fa  part  de  prendre  à l’avenir  la 
qualité  dit  Duc  par  la  grâce  de  Dieu}  de  bat- 
tre monnoïe,  & de  lever  les  tailles  dans  Ion 
Duché.  Le  Duc , qui  ne  s’attendoit  pas  à 
un  pareil  compliment,  & qui  fe  voioitpris 
au  dépourvu , promit  en  apparence  tout  ce, 
qu’on  voulut  , pourvû  qu’on  lui  accordât 
quelque  tems  pour  alfembler  les  Etats  de 
ion  Pais.  On  le  lui  permit,  & pendant  ce 
tems  là , il  envoia  des  perfonnes  de  confian- 
ce au  Comte  de  Charolois  , au  Duc  de  Bour- 
bon , au  Comte  d’ Armagnac  , & aux  autres , 
qui  étoient  de  la  ligue  , pour  les  exhorter 
à prendre  les  armes  au  plutôt. 

L’habit  de  Religieux  mandiant , & parti- 
culiérement celui  des  Cordeliers , & des 
Dominiquains  fervit  beaucoup  à faire  paf- 
fer  en  fûreté , tous  les  meffagers  de  ces  in- 
trigues. Le  Duc  de  Bourbon , & le  Comte 
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de  Giaroloù  avertirent  fecrettement  la  No- 
blefle  de  Flandre , de  Bourgogne,  & de  Bour- 
bonnais , de  fe  tenir  prête  à monter  à cheval 
au  prémier  ordre , pendant  qu’on  feroit  les 
préparatifs  néceffaires.  Tout  fe  pafla  avec 
tant  de  fecret , que  le  Duc  de  Bourgogne 
même  ne  fçavoit  rien  des  deffeins  du  Comte 
de  Charolois  fon  fils.  Ce  Prince  avertit  feu- 
lement fon  Pere  de  prendre  garde  à lui  , 
parce  que,  difoit-  il,  on  a à faire  à un  Roi, 
qui  fouvent  vient  d’un  côté , quand  on  croit, 
qu’il  va  de  l’autre.  ' 

Et  effet,  on  peut  dire  , que  de  même  , 
qu’on  a vû  la  ruine , & l’extin&ion  de  l’Em- 
pire des  Grecs  dans  ce  Période  , aufïi  ver- 
rat-on,  que  dans  l’Occident , le  Roïaume 
de  France  commença  à pofer  les  prémiers 
fondemens  de  la  Grandeur  , & de  la  Pui£- 
fance,  qui  le  rendent  aujourd’hui  fi  formi- 
dable à toute  P Europe  ,*  en  quoi  l’adreffe  de 
Louis  XI.  lui  a été  d’un  grand  fecours.  Les 
auteurs  Pruflîens  donnent  de  ce  Prince  une 
idée  fort  peu  avantageufe  , dans  le  Grand 
Théâtre  Hijiorique.  Ils  difent  , qu’il  étoit 
le  modèle  des  plus  étranges  , & des  plus 
capricieux  Princes  , qui  euffent  jamais  été 
fur  la  terre.  Il  ne  fuivoit , que  fon  capri- 
ce , & perfécutoit  jufqu’à  la  mort  un  hom- 
me , qui  lui  donnoit  un  confeil  contraire 
au  fîen , quelque  bon  & falutaire , qu’il  eût 
été.  Le  plus  grand  dç  fe?  plaifirs , & de- 

quoi 


des  Suisses.  3^3 
quoi  il  tiroit  le  plus  de  gloire  , c’étoit  de 
pouvoir  tromper  celui , avec  qui  il  traitait, 
ou  négotioit. 

Il  traita  cette-  année  là  avec  les  Suffis  , 
en  ratifiant  le  Traité  9 que  Charles  VII. 
avoit  tait  avec  eux  en  14s  3*  Cette  Ratifi- 
cation ett  datée  à Abbeville  lé  27.  de  Novem- 
bre 1463.  L’Alliance  de  Charles  VII.  avec 
les  buitfes  dans  l’on  original  parle  ainfi. 
Carolus  Dei  Gratin  Rex  Fraucomm , univerfis 
prffintes  lit  ter  as  injpecluris  , falutem  &c.  Nos 
propterea  ( cupientes  univerfœ  Gentis  falutem , 
iilius  prœfertim  , quæ  fub  bonâ  pace  , ^ tran- 
quillitate  vivere  mtitur  ) Alagijirorum  Civiwn , 
£5?  aliorum  prænominatorum  jmceram  volunta- 
tem  apud  nos  , ajfethonémque  intégrant  Jupe? 
ineundâ , £5?  contrahendà  nobiscum , cum  fub- 
ditis  nojtris  amicitiâ  intrinfecà  meditatione  pen- 
santes , ad  tollendwn  pacis  turbationes , & gen- 
tiurn  inqliietores  cum  prœdi&ü  Magijirls  Civiwn 
Scultetis  , Animants , Confulibus , Civibtts , Com~ 
rminitatibus , & Patriotibns  infrà  fcriptarum  Ci - 
vitatum , oppidorum , & terrarum , Vartiùmque 
H*  veteris  Alamanniæ  altæ.  V \delicet  de  Thu- 

rego , de  B ernli)  Solodoro,  Lucerna  , Uraniâ , 
Schmtz , Underwalden  , /«per  çf?  /«£  S;/iw , 

' , 09*  Glarà  , amicitiæ  intelligentiam , £•? 

■ conventinntm  inivimus  , ^ confenjimus , inimus 

* 09*  confentimus . In  primis } quod  Nos  pro 

t N obis , nojirisque  SucceJJoribus  promifimus  s p«- 

î & unique  & conventionem  perpétué  fervandam 

> ■ Tome  IV.  Z p>'©- 
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promittimus , per  prœfentes  contra  , & adversité 
prafatos  Æagijiros  Civium , Scultetos  , Amma- 
nos , Confules,  Cives , £5*  Communitates , Pæ- 
triotas  prœdi&arwn  Civitatwn , Oppidomm , ^ 
Terrarum  partiûmque  lig<&  veteris  Alamannia 
ait  eor unique  SucceJJbres  per  Nos  , 

nojbri  fiibditos  non  ejje  , wee  cuiquant  perfona- 
rttm  contra  ipfos  facere  volenti  fubfidium , neê 
juvamen  præjiare  , nec  cuiquam  admittere , 
consentir  e per  Regnum  , /m  dit  ion  es  nojlras  id 
attentare  volenti.  Item  quod  jam  diiïi  prœdi - 
Slarwn  Civitatwn  , Oppidomm , £5?  Terramm, 
partiûmque  ligœ  veteris  Alamanniœ  altœ  incoU  , 
fubditi , Legati , Nobiles , A/Ier cator es , Feregri - 
Habitatores  quicunquc  [eu  cujuscunque 
conditions , gradus , Jlatûs , dignitatis  fue- 
rint , cmjw  omnibus  rebus  , ^ bonis  fiecurè  pof- 
fint  pei'tranfire , retire  Regnum , ^ di- 
tiones  nojlras  gentes  armigerœ,  & non  armige - 
, Equejlres  çf?  Pedejbes , quàcunque  reali  aut 
verbali  molejliâ  £3*  perturbatione  penitus  cejfan - 
, dummodô  prœmijjorum  occajione  Nobis , ac 
fubditis , Confanguineis  & Confæderatis  , confœ- 
derationibûsqne  nojlris  milium  inferatnr  incotn - 
modum , prœjiidicium , ah/  gravamen.  Qtiœ  ut 
majoris , firmitatis  robur  in  futurum  obthieant9 
fide  & verbo  Regis  per  bas  prœfentes  firmavi- 
mus  , firmamus  Nofiri  figilli  appenfionc  mu* 
nitiu.  Datum  Çfic. 

, ^ Te  trompe  , quand  il  dit  „ Que 

m cette  Alliance  avec  Charles  FIL  ne  mar- 
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„ que  pas  une  liaifon  fort  intime  „ Elle 
eft  conçue  dans  des  termes , qui  auroient 
dû  le  convaincre  du  contraire , fur  tout  s’il 
avoit  fait  attention  aux  expreffions , ut  illos 
in  amicitiam  nojbram  & benevolentiam  compte - 
Bi  , ac  ctiM  eis  inteüigentiàm  habere  vellemus. 
Nos  propterea , &c.  Il  élude  encore  les 
expreffions  de  G entes  armigeræ , & non  ar- 
i/niger æ , equefb'es  & pcdeflres.  A moins,  qu’il 
n’explique  ces  termes  par  l’expreffion  fui- 
vante  : „ De  toute  qualité  pourront  paffer 

„ & repaffer  avec  tous  leurs  biens,  équi- 
„ pages  , armes  , & bagages  par  tout  le 
3,  Roïaume  fans  aucun  trouble  , & y com- 
„ mercer , &c.  Ce , qui  n’eft  point  clair , 
fuivant  l’original , & qui  ne  démontre  point 
l’égalité  du  privilège  & de  la  franchife , ni 
fon  étendüe  fur  toute  la  Nation  Suiffe  , 
comme  le  latin  , qui  ne  fait  fentir  aucune 
diftindion  ; mais  qui  met  -,  fuivant  l’idée 
des  Contradans , toute  la  Nation  indiffé- 
remment dans  la  liberté  de  paffer,  & repaf- 
fer fans  aucun  trouble , & fans  empêche- 
ment quelconque.  Le  Militaire  n’a  pas  plus 
de  faveur  dans  ce  Traité  avec  Charles  FIL 
que  le  Marchand,  ou  un  autre  Suiffe,  de 
quelle  condition  qu’il  foit  ; au  lieu  , que 
JFogel  par  fa  traduction  paroit  s’éloigner  du 
véritable  fens , & faire  une  différence  entre 
l’homme  , qui  eft  au  fervice,  & celui,  qui 
n’y  eft  pas , ce  qui  produiront  un  fiftéme 
> • Z % bien 
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bien  désavantageux  pour  les  commerçai» 
Suifles  en  France  , s’il  fubliftoit.  Mais  les 
Alliances  poftérieures , la  Paix  perpétuelle, 
& les  lettres  annexes  l’éclairciflent , & ren- 
dent aux  commerçans  Suifles,  qui  ne  né- 
gotient  que  leurs  danrées  & marchandées 
nationales , la  franchife  , & les  privilèges , 
dont  il  paroit,  que  Vogel  veut  les  priver. 

Le  Pape  toujours  occupé  du  deflein  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs  emploia  le  com- 
mencement de  cette  année  à s’y  préparer , 
& y mit  tous  fes  foins,  parce  qu’il  vouloit 
fe  trouver  à Ancône  le  cinquième  de  Juin. 
Cette  ardeur  , qui  furpafloit  fes  forces , lui 
fut  nuifible  : la  fièvre  le  prit , & les  douleurs 
de  fa  goûte  redoublèrent.  Comme  le  mal 
prefloit , les  Médecins  lui  confeillérent  de 
prendre  les  bains  dans  le  Diocéfe  de  Sien- 
ne » quoi  qu’on  fut  encore  à la  fin  de  l’hi- 
ver. Il  s’y  rendit , & fongea  à recouvrer 
fa  fanté.  Il  n’y  avoit  pas  long-tems  , 
qu’il  y étoit , lorfqu’on  lui  fit  fçavoir , que 
le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  trouveroit  point 
à la  guerre  , qu’on  vouloit  déclarer  aux 
Turcs , quoi  qu’il  l’eût  fouvent  promis  par 
fes  lettres  , & par  fes  Ambafladeurs.  Il 
alleguoit  pour  raifon  de  fon  changement  la 
guerre , dont  il  étoit  menacé  lui  même  du 
côté  de  la  France , & la  crainte  bien  fon- 
dée , où  il  étoit , que  Louis  XL  ne  vînt  à 
tomber  fur  lui , après  qu’il  auroit  fait  écla- 
te» 
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ter  fon  refendraient  contre  Ton  Fils  le  Comte 
de  Charolou.  Il  faut  avouer  effectivement, 
que  dans  Ces  circonftances  la  prudence 
ne  permettoit  pas  au  Duc  de  s’éloigner  de 
fes  Etats. 

Cependant  comme  le  Pape  avoit  beau- 
coup compté  fur  fes  promeifes  , fâché  de 
ce  contre -tems,  il  lui  écrivit  le  vint- cin- 
quième de  Mars  , pour  tâcher  de  lui  fai- 
re exécuter  fa  prémiére  réfol ution.  Il  le 

prit  par  la  confcience , & lui  fit  là  delfus 
une  epître  très- touchante.  Il  ajoutoit, 
que  quant  à lui , ni  fon  âge , ni  fes  infirmi- 
tés , ni  la  crainte  du  danger  , auquel  il  al- 
lôit  s’expofer , ni  la  mort  même  ne  l’empê- 
cheroit  point  de  fatisfaire  à l’attente  des 
peuples  fidèles  , ni  de  fe  mettre  au  plu- 
tôt en  mer  pour  une  expédition  fi  faînte. 
Philippe  ne  fut  point  ému  de  ces  remontran- 
ces ; la  mauvaife  conduite  du  Comte  Clmro- 
lois  fon  Fils , & la  défiance  , qu’il  avoit  du 
Roi  Louis  XL  lui  firent  juger,  que  fa  pré- 
fence  étoit  trop  néceiïaire  dans  fes  Etats, 
pour  qu’il  ofât  les  abandonner.  11  fe  con- 
tenta d’envoier  au  Pape  fes  deux  Fils  natu- 
rels Antoine  & Baudouin  avec  deux  mille 
hommes  , promettant  d’aller  joindre  lui- 
même  Sa  Sainteté  l’année  fuivante , s’il  n’en 
étoit  empêché  par  des  raifons  trc^-prefifantes. 

La  nouvelle  , qu’on  apprit  à Ancône , 1464 
que  les  Turcs  s’approchoient  de  Ragufe  dans 
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le  dfffein  de  l’aflîéger , détermina  le  Pape 
à s’y  rendre  lui- même  en  perfonne  , & à 
partir  au  plutôt , quoiqu’il  rut  attaqué  d’u- 
ne fièvre  affés  violente  ; dans  l’efpérance , 
que  le  fuccè6  heureux,  dont  il  fe  flattoit, 
engageroit  les  Princes  à le  fuivre.  Mais  le  - 
départ  du  Pape  fut  différé  , parce  qu’on 
fçut  quelques  jours  après , que  les  Turcs 
s’éfoient  retirés.  La  joie  , qu’on  eut  de 
cette  nouvelle  fut  augmentée  par  l’arrivée 
du  Doge  de  Fénife  avec  fa  flotte.  Dans  ces 
circonftances  la  maladie  du  Souverain  Pon- 
tife augmentoit  tous  les  jours  * & Tentant 
bien , que  fa  dernière  heure  approchoit , il 
appella  les  Cardinaux , & leur  parla  pen- 
dant deux  heures,  pour  les  exhorter  à ne 
confulter , que  le  mérte  dans  le  choix  d’un 
SuccefTeur  ; à ne  point  faire  de  grâces  à 
ceux  , qui  n’en  méritaient  point  , & fur 
tout  à pourfuivre  le  deflfein  de  la  guerre 
contre  les  Turs.  Enfuite  leur  aiant  deman- 
dé pardon  , il  leur  accorda  des  Indulgen- 
ces, & voulut  recevoir  les  derniers  Sacre- 
mens.  Comme  il  avoit  déjà  reçu  l’extré- 
me  Onftion  a Bâle  , lorfqu’il  y fut  attaqué 
de  la  pefte  , Laurent  Roverella  Evêque  de 
Ferrare,  habile  Théologien  foutint,  qu’il  ne 
pouvoit  pas  recevoir  ce  Sacrement  une  fé- 
condé fois  II  cft  vrai , que  tel  avoit  été  le 
fentiment  de  quelques  Théologiens  dès  le 
commencement  du  fiécle , & depuis  ; mais 
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Us  avoient  eu  peu  de  partifans.'  Le  Pape 
difputa  fur  ce  fujet  avec  l’Evèque  de  Fer- 
rare  , & ne  crut  pis  devoir  fe  rendre  à fon 
avis.  Il  fe  fit  adminiftrer  ce  Sacrement, 
& celui  de  l’Euchariftie,  & mourut  en  paix 
le  quatorzième  du  mois  Ü Août  veüle,  de 
P Ajjomption  de  la  Très- Sainte  Vierge  , âge  de 
cinquante- neuf  ans  , après  fix  ans  moins 
trois  jours  de  Pontificat.  r 

Le  Cardinal  de  Pavie  dans  le  difcours , 
qu’il  fit  à fes  Collègues  touchant  l’élection 
d’un  Succeffeur  , dit  de  Pie  IL , qu’il  fut 
un  Souverain  Pontife  rempli  de  vertus,  qu’il 
s’étoit  rendu  recommandable  par  fon  zèle 
pour  la  Religion,  l’intégrité  de  fes  mœurs, 
.lafolidité  de  fon  efprit,  & fa  profonde  éru- 
dition. On  l’a  blaipé  néanmoins  d’avoir 
été  trop  avare  envers  les  fçavans  de  fon 
fiécle  , ce  que  l’on  ne  peut  juftifier  en  lui, 
félon  Platine  , qu’en  fe  retranchant  fur  les 
dépenfes , qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour 
les  trois  guerres  , qu'il  avoit  entreprifes. 
On  dit  , qu’il  avoit  connu  l’inutilité  des 
-grands  mouvemens , qu’il  fe  donnoit  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs,  & que  comme 
:il  çraignoit  les  railleries  , aux  quelles  il  al- 
loit  s’expofer , fon  deflfein  étoit  de  s’embar- 
•,quer  feulement  jufqu'à  Brindcs  , d’y  paffer 
l’Hiver,  de  retourner  enfuite }krRome9  & de 
ne  plus  penfer  cette  guerre  ; & affin  d« 
n’étre  pas  même  accufé  de  l’avoir  entrepris 
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fe  trop  légèrement , on  ajoûte , qu’il  vou- 
loit  rejetter  la  faute  du  mauvais  fuccès  fur 
les  Princes , qui  n’auroient  pas  voulu  le  fé- 
conder. Mais  fa  mort  prévint  tous  ces  em- 
barras. On  porta  fon  corps  à Rome , & on 
le  dépofa  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre , où 
il  fut  enterré  le  vint  - huitième  du  mois 
A Août.  ■ On  trouva  dans  ces  coiffes  près 
de  cinquante  mille  écus  d’or  , qu’il  avoit 
amafles  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Turcs.  On  faifoit  la  guerre  à 
bon  marché  dans  ce  tems  - là , car  la  fomme 
eft  bien  modique  , & elle  ne  fuffiroit  pas 
aujourd’hui  pour  les  préparatifs  du  fiége 
d’une  bicoque. 

On  convint  de  donner  cette  fomme  à 
Mathias  Roi  d'Hongrie  , fans  doute  , parce 
qu’il  étoit  le  plus  lèfé  par  les  Turcs , & qu’il 
avoit  le  plus  a craindre  de  ce  côté  là. 

Pierre  Barbo  V énitien  Cardinal  du  titre  de 
Saint  Marc  fut  élû  Pape  après  'la  mort  de 
Pie  IL  Comme  on  lui  eut  demandé  quel  nom 
il  vouloit  porter , il  dit , qu’il  vouloit  s’ap- 
peller  Formofe - Ce  mot  fignifie  beau , & 
comme  le  nouvel  élû  étoit  en  effet  un  bel 
homme , & bien  fait , les  autres  Cardinaux 
lui  repréfentérent , qu’on  l’accuferoit  de  n’a- 
voir pris  ce  nom,  que  par  vanité.  A quoi 
il  répliqua  qu’il  prendroit  donc  celui  de 
Marc  ; mais  voiant  qu’on  ne  l’approuvoit 
pas  non  plus , que  l’autre , Ü prit  celui  do 
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Paul,  & chacun  y confentit.  En  même 
tems  tous  les  Cardinaux  l’adorèrent  de  nou- 
veau , quoique  le  Cardinal  d’Aquilée  femblât 
s’y  oppofer.  Peu  de  tems  après  il  fut  cou- 
ronné. Le  nouveau  Pape  étoit  fils  de  Nico» 

Itu  Barbo , & de  Polixéne  fœur  iïEugenelV. 
qui  lui  donna  l’Archidiaconé  de  Boulogne , 
l’Evêché  de  Cervie  dans  la  Romagne  , une 
charge  de  Protonotaire  Apoftolique  , de 
ceux  qu’on  appelle  Participants , & enfin  le 
chapeau  de  Cardinal  en  1440.  CalixtelH. 
l’envoïa  Légat  dans  la  Campagne  de  Rome. 
Quelques  auteurs  ont  dit  , qu’il  pleuroit 
très  - aifément  , & qu’il  avoit  recours  aux 
larmes,  quand  il  manquoit  de  bonnes  rai- 
fons  pour  perfuader  ce  , qu’il  diloit , ou  ce 
qu’il  vouloit  ; que  ce  fût  la  raifon , pour  la- 
quelle Pie  11.  l’appelloit  Notre  Dame  de  Pi- 
tié. Au  refte  il  étoit  bien  fait  , comme  on 
a déjà  dit , & fe  piquoit  de  foire  toutes 
chofes  avec  beaucoup  d’éclat.  Ce  Pape 
penfa  férieufement  aufli  - tôt  après  fon 
exaltation  à prendre  certains  arrangemens 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Trois  Cardinaux  furent  choifis  pour  en  con- 
férer avec  les  Ambaffodeurs  des  Princes  iïlta- 
. lie , qui  étoient  à Rome.  Et  comme  les  pro- 
pofitiqns  de  S.  S.  étoient , que  chacun  de  ces 
Princes  donnât  tous  les  ans  une  certaine 
fomme,  tant  que  la  guerre  dureroit  ; & 
que  cet  argent  feroit  mis  entre  les  mains  du 
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Roi  d'Hongrie  , qui  étoit  le  plus  en  butte 
aux  armes  des  infidèles  , & qui  s’étoit  déjà 
épuifé  pour  leur  tenir  tête  ; chaque  Prince 
fe  taxa  fuivant  fon  pouvoir. 

On  jugea  dabord,  qu’il  étoit  à propos, 
que  le  Roi  Ferdinand  fournît,  quatre  - vints 
mille  écus  d’or  ; les  Vénitiens  cent  mille  ; 
le  Duc  de  Milan  foixante  & dix  mille  ; les 
Florentins  cinquante  mille  ; le  Duc  de  Modi- 
fie vint  mille  ; le  Marquis  de  Mantouë  dix  mil- 
le ; les  Siamois  quinze  çens  ; les  Lucquois 
huit  mille  ; & le  Marquis  de  Montferrat  cinq 
mille.  Mais  aucun  des  Ambatifadeurs  en 
particulier  ne  voulut  confentir  à ces  taxes, 
alléguant  , qu’ils  n’en  avoient  point  d’or- 
dre de  leurs  maîtres , & qu’ils  leurs  f'eroient 
fçavoir  les  proportions  , qui  en  avoient 
été  faites , affin  qu’ils  y donnaient  leur  con- 
fentement. 

Après  fix  mois  de  négotiation  , le  Roi 
Ferdinand  offrit  foixante  mille  écus  , avec 
cinq  cens  hommes  de  Cavalerie  , & autant 
d’infanterie  , qui  iroient  par  l’Epire , Pro- 
vince de  l’Ancienne  Grèce  , à condition  , 
qu’on  lui  remettroit  les  cens  dûs  à l’Eglife 
Romaine,  qui  montoient  à une  plus  groflfe 
fournie.  Les  Vénitiens  promirent  d’envoier 
tous  les  ans  en  Hongrie  cinq  cens  mille  écus, 
ce  qui  étoit  confidérable , eu  égard  à la  dé- 
penfe  , qu’il  leur  falloit  faire  pour  l’entre- 
tien de  leut  Flotte  , & de  l’Armée  , qu’ils 
1 ' - entre 
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entretenoient  pour  faire  avec  les  Hongrois 
un  parti  contre  le  Turc  ; mais  ils  faifoient 
ces  offres  à condition  , qu’on  leur  accordé- 
roit  les  décimes  des  Eglifes,  le  vintiéme  du 
bien  des  Juifs  , & le  trentième  du  revenu 
des  habitans.  Le  Duc  de  Milan  promit  aux 
mêmes  conditions  mille  Cavaliers , & mille 
fantaflins  , qui  fe  joindroient  aux  Troupes 
de  Ferdinand.  Les  Florentins  mille  Cava- 
liers avec  cinq  cens  hommes  d’infanterie , 
ou  bien  deux  mille  écus  d’or  tous  les  ans. 
Les  autres  ne  firent  point  de  réponfe  , & 
toute  la  négotiation  fe  paflfa  en  différentes 
offres , qui  étoient  plutôt  au  profit  des  Prin- 
ces , qu’à  l’avantage  de  PEglife  & de  la  Re- 
ligion. Le  Pape  ne  laifla  pas  cependant 
d’envoier  de  l’argent  en  Hongrie , où  les  Vé- 
nitiens , alliés  avec  Mathias , continuoient 
toujours  la  guerre. 

Déjà  l’année  précédente  Albert  d'Autriche 
avoit  établi  l’Univerfité  de  Fribourg  en  Brif- 
gau  ; & celle  de  Bâle  le  fut  auffi  la  même 
année  , luivant  Tfchudi  ; en  quoi  il  paroit 
pourtant  fe  tromper  , puisque  la  Bulle  de 
Pie  IL  qui  permit  l’éredion  de  cette  Uni- 
verfité  de  Bâle , eft  datée  du  vint  - neuvième 


de  Novembre  14^9.  ; & les  Réglemens , qu’en  • 
firent  à ce  fujet  le  Magiftrat,  & le  Chapitre, 
ouleRe&eur  ; font  datés  du  mêcredi  avant 


la  Pentecôte , de  la  part  du  premier  , & du 
fixiéme  Septembre  1 400.  de  la  part  du  fécond* 
- ' Cette 
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Cette  Univerfité  conferve  fes  grands  hom- 
mes dans  fa  nouvelle  façon  de  penfer , com- 
me elle  les  avoit  avant  qu’elle  eût  fait  pro- 
feflîon  de  la  Reforme.  Fie  JI.  en  la  fon- 
dant l’a  avantagée  de  très -beaux  privilè- 
ges. L’ Evêque  de  Bâle  en  fut  nommé  le 

Chancelier  , & le  Protecteur.  Jean  de 
Vemiingen  fut  le  premier  , qui  prit  ce  Ca- 
ractère le  quatrième  d?  Avril  1460.  jour  de 
l’inauguration  folemnelle  de  l’Univerfité.  « 
George  d’Andlo  en  fut  le  premier  ReCteur. 

L’Abbé  de  Saint  Gai  tranfigea  en  celle- 
ci  avec  la  Ville  de  Weil  à l’occafion  des 
droits  & du  pouvoir  , que  le  Ballif  exer- 
ceroit  en  fon  nom  dans  cette  Ville.  Le 
Prélat  promit  en  premier  lieu  : „ qu’après  la 
„ mort  de  Jean  ïmhoff',  ou  en  cas , qu’il 
„ vint  à le  retirer  de  fon  emploi , fon  Suc- 
„ celfeur  à cette  charge  feroit  l’Avoïer  de  la 
w Ville,  ou  un  Membre  du  Confeil , quife- 
„ roit  en  même  tems  le  Juge  criminel.  Que 
„ le  moderne  Ballif  & fes  Succeffeurs  fié- 
„ geroient  en  Confeil , & prêteroient  corn- 
ai me  les  autres  tous  les  ans  à l’Avoïer  le 
,,  ferment  accoutumé.  En  fécond  lieu , que 
s’il  arrivoit.  quelque  conteftation  entre 
M l’Abbé , & la  Ville  , & que  le  Confeil 
„ voulut  décréter  quelque  chofe  à ce  fujet, 
a,  le  Ballif  feroit  obligé  de  fe  retirer  , pour 
„ ne  point  être  préfent  à la  prononciation. 

» En  troiliéme  lieu,  que  le  Ballif  ne  pour- 
- > » roit 
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„ roit  pourfuivrc  aucun  Bourgeois  de  la 
„ Ville  fans  le  confentement  de  l’Avoier , 

„ & du  Confeil  ; & que  les  amandes  ou 
„ autres  échutes  feroient  partagables  en  trois 
3i  tiers , dont  l’un  pour  l’Abbaïe , & les 
„ deux  autres  pour  le  Ballif.  Finalement, 

» que  comme  le  Ballif  auroit  droit  de  fié- 
j,  ger  en  Confeil , l’Abbé  feroit  tenu  de  n’en 
w pas  nommer  un  , qui  ne  fut  au  moins 
jj  Bourgeois  de  Pffeil  depuis  quatre  ans  ,»  & 

„ qui  y fut  domicilié  depuis  ce  tems  là. 

Cet  Abbé  eut  tant  de  crédit  auprès  de 
l’Empereur  Frédéric , que  ce  Monarque  écri- 
vit aux  Appenzellois , qu’il  prétendoit  rédi- 
mer  le  RJmthal , qu’ils  avoient  acheté  de 
Jacques  de  Peyer  en  1460.  Il  voulut  même 
perfuader  les  SuilTes  » de  contribuer  à ce 
réachat , & de  porter  les  Appenzellois  à y 
confentir.  Le  Prélat  avoit  en  mains  les  Pa- 
tentes Impériales,  en  vertu  defquelles  l’Em- 
pereur lui  accordoit  le  même  droit  fur  le 
Rhinthal,  qu’a  voit  eu  Jacques  de  Peyer.  Ce 
Monarque  prétendant , que  comme  ce  païs 
étoit  un  fief  d’Empire , & hypothéqué  par 
fes  Prédecelfeurs , les  Appenzellois  ne  pou- 
voient  pas  le  garder  au  préjudice , & con- 
tre le  confentement  du  Chef,  & de  la  Cou- 
ronne. Mais  on  n’écouta  point  l’Abbé. 

L’inimitié  entre  Louis  XL  & le  Comte 
de  Cljarolois , loin  de  diminuer , s’augmentoit 
au  contraire  de  plus  en  plus  ; car  avant , 

que 
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que  la  confpi'ation , qui  fe  tramoit  fous  le , 
nom  de  Bien  public  , éclatât  en  France , 
Louis  XI.  informé  , que  le  Duc  de  Savoie 
avoit  fait  un  Tra'té  avec  le  Comte  de  Cha- 
rolois  par  la  négotiation  d’un  certain  Ro- 
millé  , il  ne  penla  plus , qu’à  fe  venger  du 
Comte  , & à le  failir  de  fa  perfonne.  Cela 
n’étoit  pas  facile  , parce  que  le  Comte 
faifoit  ordinairement  fa  réfidence  en  Hol- 
lande. Pour  tenter  l’entreprife  , il  ordon- 
na au  Bâtard  de  Riibcmpré  de  s’embar- 
quer fecrettement  au  Cortoy  en  Picardie  fur 
un  petit  vailfeau  avec  quarante  ou  cinquan- 
te hommes  bien  réfolus , & de  faire  voile 
en  Hollande.  Riibcmpré  obéit  , & défqu’il 
fut  arrivé  , il  fe  coula  dans  le  port  de  Ùor - 
ami , où  étoit  le  Comte.  Il  attendoit  une 
occafion  favorable  pour  enlever  ce  Prince , 
& l’emmener  en  France  ÿ mais  aiant  été 
reconnu  dans  un  cabaret  , le  Comte , qui 
en  fut  averti  , le  fit  aulfitôt  arrêter  lui  mê- 
me, & conduire  en  prilon.  Il  enjdonna 
avis  au  Duc  de  Bourgogne  , qui  étoit  alors  à 
Hédin  pour  conférer  avec  le  Roi , & char- 
gea de  cette  commilfion  un  Gentil-homme 
Bourguignon , nommé  Olivier  de  la  Marche . 
Ceux  , qui  étoient  dans  le  vaiffeau  de  Ru - 
bempré  inltruits  de  ce  * qui  lui  étoit  arrivé  , 
prirent  le  large  , & allèrent  en  informer 
Louis  XL  qui  en  fut  fort  affligé. 

Le 
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Le  Duc  de  Bourgogne  aiant  appris  le  det 
fein  , que  le  Roi  avoit  eu  de  fe  faifir  de 
la  perfonne  du  Comte  de  Charolois  fon  Fils , 
& craignant  pour  lui  même , fe  retira  prom- 
ptement ; ce  , qui  augmenta  le  chagrin  du 
Roi , parce  qu’il  avoit  effectivement  réfolu 
de  le  faire  arrêter.  Louis  peu  content  d’avoir 
échoué  dans  fon  entreprife  , & de  s’être 
attiré  le  blâme  de  tout  le  monde , préten- 
dit encore  une  réparation  de  la  part  du 
Duc  de  Bourgogne,  il  lui  envoia  à Liüe , où 
il  étoit  , fon  Chancelier  de  Morvilliers  , le 
Comte  d'Eu  , & P Archevêque  de  Narbonne  , 
pour  lui  faire  fes  plaintes  de  ce  , qu’on 
avoit  arrêté  Rubempré.  Morvilliers  porta 
la  parole  , & demanda  au  nom  du  Roi  9 
qu’ôn  fatisfit  à fes  plaintes  , qu’on  lui  fit 
réparation  , & qu’on  lui  livrât  Olivier  de 
la  Marche , qui  l’avoit  outragé  , en  décla- 
mant contre  lui  devant  le  Duc.  Mais  cet 
Envoié  parla  lui- même  avec  tant  de  hau- 
teur , & en  des  termes  fi  vifs , que  le  Com- 
te de  Charolois , qui  étoit  préfent , dit  à l’Ar- 
chevêque de  Narbonne  : Recommandés  moi 
très-humblement  aux  bonnes  grâces  du  Roi , 
& dites  lui , qu'il  nia  bien  fait  laver  ici  par 
fon  Chancelier  , mais  qiien  moins  d'un  an  il 
s'en  repentira. 

Le  Duc  voulut  fe  juftitier  fur  tous  ces 
Chefs  ; mais  fes  raifons  ne  furent  pas  écou- 
tées , & l’on  fe  fépara , fans  avoir  rien  con- 
clu 
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clu  , après  des  difcours  affés  vifs  de  part 
& d’autre , qui  ne  fervirent  qu’à  irriter  d’a- 
vantage les  deux  partis.  Louis , qui  foup- 
çonnoit  déjà  les  Ducs  de  Bretagne  , & de 
Bourbon  d’avoir  des  intelligences  fecretes 
avec  le  Comte  de  Cloarolois  , aiant  appris  de 
fes  Ambaffadeurs , ce  qui  s’étoit  paffé , en- 
tra encore  en  de  plus  vioiens  foupçons.  Mais 
quelques  recherches , qu’il  fit , il  ne  put  rien 
découvrir  , tant  l’affaire  étoit  conduite  avec 
addreffe. 

Ces  trois  Princes  étoient  les  Chefs  de 
l’entreprife , & pour  avoir  à leur  tête  quel- 
qu’un de  la  Famille  Roïale  , ils  y firent 
entrer  Charles  Duc  de  Berri  , qui  n’a  voit 
pas  plus  de  dix -huit  ans  , & qui  n’étoit 
point  aimé  du  Roi.  Ce  qui  le  déter- 
mina aifément  à s’unir  aux  autres , dans 
l’efpérance  , qu’il  fe  feroit  donner  un  ap- 
panage  plus  confidérable  , & qu’il  auroit 
plus  d’autorité. 

Pendant  cet  intervalle  le  Roi , qui  vou- 
loit  humilier  le  - Duc  de  Brétagne  , affembla 
les  Grands  de  fon  Roïaume  à Tours , pour 
leur  faire  entendre  les  fujets  de  plaintes, 
qu’il  avoit  contre  ce  Duc.  Il  s’attribüe  in- 
juftement  , difoit-il  , plufieurs  droits , qui 
ne  lui  appartienent  pas  , & qui  préjudi- 
cient à ceux  du  Souverain  ; il  ajouta  en- 
fuite  , qu’il  étoit  obligé  de  s’y  oppofer , & 
de  le  réduire  à ce , qui  lui  étoit  dû.  Char - 
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les  Duc  à! Orléans , premier  Prince  du  Sang,’ 
touché  des  désordres  du  Roiaume  , vou- 
lut en  parler  dans  cette  alfemblée  , affin 
de  porter  le  Roi  , & les  Grands  à y ré- 
médier.  Son  âge , fa  réputation , fon  rang  # 
demandoient , qu’on  l’écoutât.  Cependant 
on  reçut  mal  fes  remontrances.  Le  Roi 
s’offençà  de  fa  liberté  , & plus  ce  , qu’il 
dil'oit  étoit  vrai  , plus  il  montra  d’indigna- 
tion , & de  colère.  Le  Duc  fut  li  vive- 
ment pénétré  d’un  fi  indigne  traitement  ,/ 
qu’il  en  tomba  malade  , & mourut  quel- 

Sues  jours  après  le  quatrième  Janvier  146SV 
lais  Louis  pour  fe  venger  de  la  généreufe 
liberté  du  Duc , reconnut  François  Sforce 
pour  Duc  de  Milan , au  préjudice  des  pré- 
tentions , que  Charles  avoit  fur  le  Milanois  ; 

& pour  l’engager  davantage  dans  fes  inté- 
rêts , non  feulement  il  lui  tranfporta  tous 
les  droits  , que  la  France  avoit  fur  la  Seig- 
neurie de  Gènes  , mais  jl  lui  remit  encore 
la  Ville  de  Savonne , dont  Sa  Majelté  joüif- 
foit,  & écrivit  à tous  les  Princes  d’ Italie, 
•que  quiconque  afiiiteroit  les  Génois  contre 
Sforce  Duc  de  Milan  , feroit  tenu  pour  en- 
nemi de  la  France.  Ainfi  ce  Duc  , avec 
une  protection  fi  confidérable  , fe  rendit 
maître  de  Gènes  , & de  toute  cette  Seig- 
neurie. Le  Pape  lui  en  écrivit  des  lettres 
de  congratulation  ; & cet  Etat  jouit  dans 
la  fuite  d’un  parfait  repos. 

Tome  IF.  Aa  Ce 
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Ce  Prince  remit  auffi  cette  année  les  dif- 
ficultés , qu’il  avoit  avec  les  Suifles  au  fujefc 
des  Païs  ultramontains  à Antoine  de  Befano , 
qui  avoit  ordre  de  la  part  de  Sforce  de  né- 

fotier  avec  eux.  La  lettre , qu’il  écrit  aux 

uiffes  , eft  remplie  de  fentimens  d’amitié, 
& fes  expreflions  font  connoître  , que  la 
Bataille  de  CaJHliane  lui  en  avoit  fait  con- 
cevoir une  grande  eftime. 

Mais  pendant,  que  les  Princes  étrangers 
cherchoient  à bien  vivre  avec  eux , le  meur- 
tre de  V rmier  d’Ab  Tberg  commis  en  fà  per- 
fonne  par  Jean  Ulric , manqua  de  faire  naî- 
tre des  divifions , dont  les  fuites  auroient 
été  dangereuses  , fi  les  Cantons  ne  s’étoient 
pas  mêlés  de  cette  affaire,  & qu’ils  n’euC. 
lent  pas  eu  le  bonheur  de  la  calmer  dans 
fon  commencement. 

Les  Ab  Tberg , & les  Ulric  étoient  deux 
Familles  puiffantes  dans  le  Canton  de  Schvoeitz. 
La  prémiére  inftoit  fort  pour,  que  la  mort 
de  leur  Parent  fut  vengée  ; les  Ulric  fe  dé- 
fendoient  du  mieux , qu’ils  pouvoient  ; en- 
fin la  médiation  des  Confédérés  , aux  Ber- 
nois près , qui  ne  fe  trouvèrent  point  à cet- 
te Diétte , & les  Juges  adoucis  , exilèrent 
Jean  Ulric  au  delà  du  Rhin  , à Fribourg  en 
Uchtland , ou  à Bellinzona , les  feuls  endroits  * 
où  il  lui  étoit  permis  d’habiter  en  Hchétic* 
Ulric  , que  Dieu  pourfuivoit  d’une  ju- 
fte  vengeance , méprifa  la  douceur  de  fes 

Juges, 
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Juges  ; & ne  voulant  point  obéir  à leur  fen- 
tence.  Il  s’éloigna  à la  vérité  du  Canton , 
mais  il  fe  jetta  dans  le  Comté  d?  Utznach , oii 
aiant  été  pris  , & fes  Parens  l’abandonnant 
à fon  mauvais  naturel  , il  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  D’un  autre  côté 
quoique  le  Comte  Hugues  de  Montfort  eut 
jugé,  & décidé  la  difficulté,  qu’il  y avoit  en- 
tre le  Comte  George  de  PVerdetibeig  , de 
Sargans  , & les  Barons  de  Brandis , au  fujet 
du  Comté  de  V %dutz , fur  lequel  le  Comte 
George  prétendoit  avoir  le  droit  de  réachat  * 
les  Confédérés  en  remirent  néanmoins  l’en- 
tière décifion  aux  Arbitres , que  Hugues  de 
Montfort  avoit  nommés  dans  fa  prononcia- 
tion , fçavoir  Ital  de  Réding  Ancien  Land- 
amman  de  Schweitz  ; Rodolphe  Maden  de 
Glaris  , Thuring  de  Ringoltingen  Avoïer  de 
Berne , & Louis  Hetzel  Banneret  ; mais  com- 
me ces  Arbitres  ne  furent  pas  d’accord  dans 
' leurs  opinions , la  Diétte  de  Zurich  en  nom- 
ma d’autres  , qui  furent  Rodolphe  de  Chant 
Ancien  Bourguemaître  de  Zurich  , Pierre 
Camman  , & Jean  Feer  de  Lucerne , Thierri 
in  der  Halden  Landamman  de  Schweitz  * 

Louis  Schllter  du  Confeil  de  Conftance,  Ni- 
colas de  Schamachthal  Chevalier  , ' & Ancien 
Avoïer  de  Berne , Nicolas  de  Diesbach , & Ni- 
colas Fricker  Intendant  de  Künigsfelden , quî 
conclurent  à revoir  le  procès  dans  fon  en- 
tier , à entendre  les  quatre  déduites  pour 
enfuite  prononcer  fuivant  la  juftice. 

• I 
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Albert  Duc  d’Autriche,  qui  n’avoit  point 
d’enfans  , & qui  étoit  continuellement  en 
guerre  avec  l’Empereur  Frédéric  fon  Frère, 

\ crut  ne  pouvoir  mieux  faire , que  de  fe  ré- 
concilier avec  les  SuiîFes  dans  ces  conjon- 
ctures , où  il  auroit  beaucoup  rifqué , fi  les 
Suifles  s’étoient  mis  du  parti  contraire , com- 
me ils  en  avoient  été  requis  par  l’Empereur. 

Il  fit  donc  la  paix  avec  eux  pour  lui  & fes 
Succefleurs , & il  y comprit  les  Villes  & 

Païs  de  Zel , de  fValtzhut,  de  Lanjfenbourg , 
de  Seckpigen , de  V lllingen  , le.  Suntgau , l 'Al- 
face , le  Brifgau  , la  Forêt  noire , & la  Seig- 
neurie de  Hochenberg , en  un  mot,  tout  ce, 
qui  fut  enfuite  appellé  Y Autriche  Antérieure. 
Mais  ce  Prince  ne  jouit  pas  long-  tems  de 
cette  paix  ; il  mourut  la  même  année  à 
Vienne  fans  fucceflion  , & toujours  brouillé  „ I 
avec  l’Empereur  fon  Frère.  Sigifmond  en- 
tra dans  ce  bel  héritage  fans  entrer  dans  les 
fentimens  pacifiques  de  fon  Prédécelfeur  à 
l’égard  des  Confédérés , comme  on  le  ver- 
ra dans  peu. 

146?  Les  affaires  intérieures  de  la  Suiflfe  n’é- 
toient  pas  fi  tranquilles , qu’il  n’y  eut  toû- 
jours  quelques  légères  broüilleries , qui  mar- 
quoient  un  levain  d’inimitié  entre  les  Par- 
tifans  d’Autriche , & les  Partifans  de  la  Li- 
berté Helvétique.  Veréne  de  Rhinach  cita 
Henri  de  Bubmberg  Confeiller  d’Etat  de 
Berne  , Thomas  de  FakkçnjUin  , & la  Vil- 
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le  de  Soleure  par  devant  le  Confèil  Aulique 
de  Rothweil  i ce  qui  caufa  non  feulement  de  > 
grands  embarras  ; mais  qui  attira  à ces  deux 
Villes  la  colère  de  l’Empereur.  Ce  Prince 
fut  charmé  de  trouver  cette  occafion  de 
mortifier  les  Suiffes,  & de  leur  faire  con- 
noître  fa  Supériorité  en  mettant  Berne  & 
Soleure  au  ban  de  l’Empire,  apparemment 
pour  n’avoir  pas  voulu  paroître  par  devant 
un  Tribunal,  qui  étoit  à leur  égard  incom- 
pétant , & imploré  contre  leurs  franchifes. 
On  eut  bien  de  la  peine  à s’en  faire  rele- 
ver ; & ce  ne  fut , qu’après  bien  des  peines , 

& de  s repi  éfentations , qu’on  en  vint  à bout 
Rodolphe  AAjper  Gentil-homme  Savoiard 
qui  de  voit  une  fomme  confidérable  aux  Ber- 
nois , en  agit  de  même.  Il  fe  mit  en  tête 
de  nier  la  dette,  affin  de  faire  terminer  ce 
différend  par  devant  fon  Juge  naturel  ; mais 
les  Bernois  , à qui  cette  manière  d’agir  dé- 
plaifoit  vifiblement  , envolèrent  Nicolas  de 
Scharnachthal  avec  une  Troupe  de  Soldats  à 
Bex , où  d'Ajper  demeuroit , ils  firent  fon  " 
Filsprifonnier,  pillèrent  le  château , & trou- 
vèrent dans  les  joïaux  de  fa  femme  de  quoi 
le  païer  de  la  fomme , que  d'Ajper  leur  de- 
voit  , abbrégeant  par  cette  démarche  les 
longueurs  d’un  procès , & les  défagrémens 
d’une  vexation  , dont  ils  venoient  tout  ré- 
cemment de  relfentir  les  effets  de  la  part 
de  l’Empereur  Frédéric.  On  foupçonna 
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lia  les  Bernois  d’avoir  voulu  s’emparer  en 

Î raflant  de  la  Ville  de  Rheinfelden,  Mais  bien 
oin  d’en  convenir  , ils  donnèrent  leur  ju- 
ftification  par  écrit  à l’Etat  de  Zurich , com- 
me au  premier  Canton  , & fe  préfentérent 
à Bâle  fous  les  yeux  de  leurs  calomniateurs 
- d’une  façon  à leur  faire  fentir , qu’ils  avoient 
été  fauflement  accufés,  & qu’ils  n’étoient 
pas  capables  d’agir  contre  la  paix  faite  à 
Confiance. 

Les  Bernois  eurent  encore  un  démêlé 
avec  un  Bourgeois  de  Strasbourg , qu’ils  fi- 
rent mettre  en  prifon , pour  avoir  fraudé  le 
péage  , & pour  avoir  lâché  contr’eux  quel- 
ques paroles  injurieufes.  Les  Députés  de 
Stasbourg  & de  Fribourg  pacifièrent  cette  af- 
faire , & l’empêchèrent  d’éclater  , au  moieti 
d’une  fatisfaftion  pécuniaire  , que  le  Stras- 
bourgeois fit  à l’Etat  de  Berne.  Car  dans 
ces  tems-là , une  avanie  faite  à quelque  Bour- 
geois d’un  endroit  particulier  , occafionnoit 
une  guerre  quelques  fois  très-fanglannte  en- 
tre l’Etat  oftènfé  dans  la  perfonne  de  fon 
citoien , & celui  de  l’aggrefleur. 

La  même  année  une  main  facrilége  en- 
leva dans  l’Eglife  Collegiale  de  Berne  le  So- 
leil , où  étoit  renfermée  la  Sainte  Hoftie  pour 
les  Bénédictions  ordinaires.  La  Bourgeoi- 
, fie  fut  pénétrée  d’une  crainte  religieufe , & 
non  fuperftitieufe  , comme  le  dit  témérai- 
rement Lmjfer  ,•  parce  qu’elle  crut  avoir  mé- 
rité 
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rite  la  colere  du  Ciel.  Pour  venger  le 
Seigneur  offenfé  , l’on  remplit  les  prifons 
de  perfonnes  innocentes , & on  les  mit  à la 
torture , fans  jamais  pouvoir  découvrir  l’au- 
teur du  crime.  Enfin  un  Prêtre  au  lit  de  la 
mort  déclara  à fon  Confeflfeur  , qu’il  étoit 
le  coupable  ; & après  fon  décès  le  Souve- 
rain en  aiant  eu  connoiffance  , l’on  ceffa 
les  perquifitions. 

Pendant  cette  fermentation  l’Etat  entre- 
prit une  reforme  dans  les  mœurs , & dans 
les  habits.  Il  fut  ftatué  „ i o.  Que  celui , qui 
,}  feroit  un  jurement  -,  paierait  huit  gros. 
„ 2o.  Qp’un  homme  , ou  une  femme  adul- 
„ tere  paierait  trois  livres.  30.  Que  tous 
„ les  jeux  interelfants  feroient  défendus  , à 
„ l’exception  feule  du  Trictrac.  40.  Il  étoit 
„ défendu  aux  hommes  de  porter  des  ha- 
w bits  trop  courts  , & des  fouliérs  trop  re- 
„ levés  en  pointe  ; & aux  femmes  de  por- 
M ter  des  robbes  trop  longues  & trop  trai- 
9,  nantes.  50.  Il  était  permis  par  diftindion  à 
M la  Noblelfe  de  porter  fans  excès  l’or , l’ar- 
„ gent , & les  pierreries. 

, Dans  le  commencement  cette  réforme 
fut  exactement  obfervée  ; peu  à peu  l’on 
ne  s’en  fouvint  plus , & lorfque  le  Magiftrafc 
,1a  voulut  faire  revivre,  elle  caufa  des  trou- 
bles dans  Berne  , qui  interefférent  tout  le 
Corps  Helvétique  par'  la  peine , qu’il  eut  de 
les  calmer.  Cela  n’empêcha  pas  les  deux 
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Etats  de  Berne  & de  Soleure  de  partager 
les  Seigneuries , qu’ils  poffedoient  en  com- 
munion. Berne  prit  celle  de  Bipp  , <%  So- 
leure  celle  de  Bechbourg.  Il  eft  certain , que 
cette  dernière  Ville  fut  avantagée  par  ce  par- 
tage , & qu’elle  doit  l’attribuer  à la  généro- 
fité  des  Bernois , qui  cherchoient  par  là  à 
donner  des  marques  de  leur  véritable  ami- 
tié à l’égard  des  Soloriens  , quoique  Stet - 
1er  prétende  , que  le  choix  n’ait  été  fon- 
dé que  lur  le  profit  confidérable  , qui  en 
revenoit  à l’Etat  de  Soleure.  Mais  cette  con- 
fidération  pouvoit  bien  dériver  aufïi  de  la 
reconnoifTance , que  les  Bernois  confervoient 
pour  tant  de  Campagnes  , où  les  Soloriens 
leur  avoient  rendu  des  fervices  il  marqués. 

La  Ligue  du  Bien  public  éclata  cette  an- 
née en  France  & furprit  d’autant  plus  le 
Roi  Louis  XI  qu’il  y avoit  plus  de  quatre 
ans , qu’elle  fe  ménageoit , & que  les  Grands 
de  l’État  formoient  leurs  intrigues  , fans 
qu’il  en  eut  rien  pû  découvrir,  quelques  re- 
cherches , qu’il  en  fit  , & il  ne  s’en  ap- 
perçut,  que  quand  il  n’étoit  plus  tems  d’y 
rémédier.  Sa  Majefté , qui  ne  penfoit , qu’a 
humilier  le  Duc  de  Br  et  agite , avoit  fait  mar- 
cher des  Troupes  dans  le  Poitou  dès  le  mois 
de  Février  , & il  les  fuivit  accompagné  du 
Duc  de  Berri  fon  Frère  , de  René  d’Anjou  , 
& du  Comte  de  Maine.  Tannegui  du  Châtel , 
& Romillè  Seigneur  de  la  Chefnçlaye , Am- 
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baffadeurs  du  Duc  de  Brétagne  vinrent  trou- 
ver le  Roi  à Poitiers t & furent  reçus  avec 
bien  des  carefles  ; ils  promirent  avec  beau- 
coup de  foumiffion  , que  leur  Maître  vien- 
droit  dans  peu  donner  au  Roi  toute  la  fa- 
tisfadion , qu’il  fouhaitoit , & furent  con- 
gédiés avec  de  grands  témoignages  d’affe- 
étion.  A peine  furent- ils  partis , que  le  Duc 

de  Berri  alla  les  joindre  à fix  lieües  de  là , 
& tous  cnfemble  prirent  promptement  la 
route  de  Brétagne , où  le  Comte  de  Danois 
s’étoit  déjà  rendu  avec  le  Maréchal  de  Lo - 
heac , & d’autres  Seigneurs.  Le  Roi  ap- 
prenant ces  nouvelles  fut  fort  outré , mais 
ce  qui  l’irrita  davantage  fut  la  défertion 
du  Duc  de  Bourbon,  qui  avoit  levé  l’Eten- 
dard de  la  rébellion  dans  le  Bourbonnois , 
s’étoit  faifi  de  tout  l’argent  du  Roi  , qui 
étoit  dans  les  bureaux , & avoit  fait  arrê- 
ter Louis  de  Crujfol , Guillaume  des  Urfins  , & 
diOriole,  qu’il  regardoit  comme  fes  ennemis. 
Dans  le  même  tems  Sa  Majefté  fut  informée , 
que  le  Comte  de  Charolois  s’étoit  mis  en  cam- 
pagne ; que  le  Duc  de  Bourgogne , informé 
de  cette  Ligue  , ne  s’y  étoit  point  oppofé  ; 
qu’il  avoit  même  alluré  fon  Fils , que  s’il 
tomboit  dans  quelque  péril , il  n’y  demeure 
roit  pas  faute  de  cent  mille  hommes  : que 
ce  Comte  avoit  quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes , huit  mille  Archers , beaucoup  d’artil- 
lerie , & de  chariots  ;^que  le  reodés-vous 
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étoit  devant  Paris , où  les  Ducs  de  Berrîi 
& de  Brêtagne  dévoient  le  joindre.  Et  tout 
cela  étoit  vrai.  Le  Comte  de  Charolois  alla 
dabord  à Cambrai , d’où  il  obligea  les  Sei- 
gneurs de  Croy  de  fe  fauver  en  France.  Il 
lit  un  Détachement  de  fon  Armée  , dont  il 
donna  la  conduite  au  Bâtard  de  Bourbon,  qui 
entra  en  Picardie,  & prit  Roïe  & JUondidier . 
Le  Comte  de  Nevers  empêcha  le  Comte  de  Cha- 
rolois^ de  fe  iàifir  de  Péronne  , & l’obligea  à 
tourner  du  côté  du  Pont  de  fainte  Maxtnce, 
où  le  Lieutenant  du  Roi , qui  commandoit 
en  l’abfence  du  Gouverneur,  s’étant  laiffé 
corrompre  par  argent  livra  le  paffage , & la 
Ville  aux  Bourguignons.  Le  Comte  fit  va- 
loir alors  le  prétexte  de  la  Ligue  , l’aboli- 
tion des  impôts  , le  foulagement  des  peu- 

Î>les,  la  réforme  de  l’Etat,  & le  Bien  public. 
1 fit  brûler  tous  les  regiftres  de  taxes.  Il 
fit  donner  au  peuple  le  fel  pour  le  même 
prix , qu’il  coutoit  au  Roi , & l’on  vint  en 
bon  ordre  jufqu’à  Saint  Denis  proche  de 
Paris , où  fe  dévoient  trouver  les  Ducs  de 
B erri  , & de  Brètagne , qui  par  leur  retar- 
dement firent  manquer  au  Comte  l’occa- 
fion  de  fe  rendre  maître  de  Paris  , où  il 
ferojt  entré  aifément , parce  qu’il  y avoit 
alors  dans  cette  Ville  très -peu  de  Trou- 
pes, & beaucoup  de  mécontens. 

Le  Roi  , qui  étoit  alors  en  Bourbonnais  9 
pour  arrêter  la  révolte  du  Duc  de  Bourbon  , 
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envoïa  Charles  de  Melun,  & Jean  de  Baluë 
Evêque  d’Evreux  , pour  contenir  les  Peuples 
de  P aris  dans  la  fidélité  ,|  & pourvoir  à la 
fûreté  de  la  Ville,  Il  donna  aufli  fes  or- 
dres pour  la  défenfe  des  Villes  de  la  Somme. 
Il  écrivit  dans  toutes  les  Provinces  pour  don- 
ner avis  de  la  rébellion  des  Princes , & ex- 
horter les  Peuples  à prendre  les  armes  con- 
tr’eux.  Il  s’avança  jufqu’au  pont  de  Ce,  & 
delà  en  Ben*/  à la  tête  de  fon  Armée  , pen- 
dant que  René  d’Anjou , & le  Comte  du  Maine 
allèrent  couvrir  la  Normandie  contre  les  Bré- 
tons.  Tout  le  Berri  fe  fournit , excepté  Bourges 
où  le  Bâtard  de  Bourbon  commandoit  avec 
une  forte  garnifon  , ce  qui  empêcha  le  Roi 
d’y  mettre  le  fiége.  S.  M.  s’en  alla  en  Au- 
vergne pour  réduire  le  Duc  de  Bourbon  , qui 
avoit  quitté  Moulins , & s’étoit  jette  dans  la 
Ville  de  Riom. 

La  DucheJJe  de  Bourbon  s’étant  mêlée  d’ac- 
çommoder  le  Duc  fon  Epoux  avec  le  Roi  » 
on  en  vint  à un  Traité , par  lequel  le  Duc 
s’engageoit  à mettre  armes  bas , & à porter 
les  autres  Princes  confédérés  à la  paix  ; pro- 
mettant de  les  abandonner  , s’ils  n’accep- 
toient  pas  des  conditions  raifonnables.  Le 
Duc  de  Nemours  donna  fa  parole  pofitive  au 
Roi  de  fui vre  fon  parti  ; mais  il  ne  la  tint 
pas  , & le  Roi'  s’en  vengea  dans  la  fuite. 
Aufli- tôt,  que  le  Traité  avec  le  Duc  de  Bour- 
bon fut  conclu  , le  Roi  fe  mit  en  marche* 
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pour  aller  défendre  Paris  ,*  mais  à peine  fut 
il  parti , que  ce  Duc  , le  Comte  de  Dam - 
tuartin,  le  Duc  de  Nemours  , & Alain  di  AU 
bret  manquèrent  à leur  parole  , & affem- 
blérent  dix  mille  hommes  pour  fe  joindre 
aux  autres  Confédérés.  Le  Comte  de  Cha - 
rolois  las  d’attendre  les  Ducs  de  B e)ri  , & 
de  Brètagne  voulut  faire  une  tentative  fur 
Paris.  Il  s’avança  jufqu’à  Saint  Lazare  avec 
quelques  foldats  pour  fe  rendre  maitre  de 
la  barrière.  Mais  on  fit  un  grand  feu  fur 
fes  gens,  qui  fe  retirèrent  avec  perte.  Le 
Comte  fur  la  nouvelle,  que  le  Duc  de  B ré- 
tagne  approchoit , pafla  la  Seine  au  pont  de 
Saint  Cloud , dont  il  fe  faifit  , alla  enfuite  fe 
loger  au  bourg  de  Long-jumeau,  & mit, fon 
Avant-garde  à Montleri. 

Le  Roi  apprit  cette  nouvelle  k Orléans 9 
& réfolut  d’aller  droit  au  Comte  pour  le 
combattre,  avant  qu’il  eût  joint  le  Duc  de 
Brétagne j mais  bientôt  après  il  changea  le 
deflein  , aimant  mieux  fe  jetter  à Paris . 
Cependant  il  fut  obligé  d’en  venir  à une 
action.  Le  Sénéchal  de  B rezé  , qui  vouloit 
abfolument  , qu’on  fe  battit  , trompa  les 
Guides  ; & le  Roi  fans  le  vouloir  fe  trou- 
va à Châtres  , qui  n’eft  qu’à  une  lieue  au 
delfous  de  ALontlheri , où  le  Comte  de  Saint 
Fol  étoit  campé  avec  une  partie  des  Bour- 
guignons. Les  uns , & les  autres  furent 
fort  furpris  de  fe  trouver  ainfi  en  préfen- 
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ce  , & de  fe  voir  obligés  d’en  venir  aux 
mains.  Le  Comte  de  Saint  Pol,  qui  ne  pou- 
voit  décamper  fans  danger,  ou  du  moins 
fans  paroître  fuir  , en  cnvoïa  donner  avis 
au  Comte  de  Charolois , qui  étoit  dans  la  plai- 
ne de  Long- jumeau  , & le  prioit  de  le  venir 
joindre  au  plutôt.  Le  Comte  partit  fur  le 
champ  avec  le  Bâtard  de  Bourgogne , & ar- 
riva à Montlheri  fur  les  fept  heures  du  ma- 
tin le  vint-feptiéme  de  Juillet  félon  Commis 
nés.  On  ne  fut  pas  long-tems  en  préfence 
fans  fe  battre.  L’Armée  du  Roi  étoit  vers 
le  Château  de  Montlheri , & avoit  au  - de- 
vant une  grande  haïe,  & un  foffé.  Les 
Archers  du  Comte  marchoient  à pied  de- 
vant lui  en  affés  mauvais  ordre,  & toutes 
fes  Troupes  étoient  en  bataille  , lorfque  les 
premiers  efcadrons  du  Roi  commencèrent 
a paroître.  Ils  chargèrent  vigoureufement 
l’aile  gauche  des  Bourguignons,  & la  mi- 
rent en  déroute  ; mais  le  Comte  de  Saint 
Pol  , qui  s’étoit  retranché  , fit  un  feu  fi 
terrible  fur  la  Cavalerie  Françoife , qu’il  en 
tua  beaucoup  , & que  le  Roi  même  y cou- 
rut grand  rifque.  D’un  autre  côté  le  Com- 
te de  Charoloü  étoit  aux  prifes  avec  l’aile  gau- 
che de  l’Armée  Roïale  , & auroit  été  fait 
prifonnier,  fi  le  Seigneur  de  Contay  ne  l’eut 
obligé  à revenir  fur  fes  pas , parce  qu’il  la 
pourfuivoit  affés  loin , & peu  accompagné. 
Le  Comte  en  entrant  dans  Montlheri  fut  fort 
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furpris  d’y  trouver  lee  Archers  de  la  Gar- 
de du  Roi , qui  s’étoient  ralliés.  Il  n’a- 
voit  pas  plus  de  cent  chevaux  avec  lui,' 
les  autres  s’étant  amufés  à pourfuivre  l’In- 
fanterie Françoife.  Le  Comte  voulut  évi- 
ter ces  Archers , mais  quinze  ou  vint  cou- 
rurent fur  lui  , & tuèrent  fon  Ecuier,  que 
Comines  appelle  Philippe  £ Orgue.  Il  reçut 
plufieurs  blefïures  ; une  entr’autres  à la  gor- 
ge d’un  coup  d’épée  , dont  la  marque  lui 
relia  depuis.  On  l’arrêta  même  en  lui  criant 
de  fe  rendre  , & de  ne  fe  pas  faire  tuer  ; 
mais  il  fe  défendit  toujours , & ne  fut  re- 
devable de  fa  délivrance , qu’au  Fils  d’un' 
Médecin  de  Paris , nommé  Jean  Cadet , qui 
étoit  à lui.  Cet  homme  monté  fur  un  bon  che- 
val , fe  jetta  au  travers  de  ceux , qui  vouloient 
emmener  le  Comte , & le  tira  de  leurs  mains. 

Toutes  les  deux  Armées , à parler  exa- 
ctement , eurent  du  deffous , & aucun© 
ne  put  fe  flatter  de  la  victoire.  L’aile  gau- 
che du  Roi  , & la  droite  du  Comte  de  Cha~ 
rolois  furent  rompues.  La  déroute  même 
fut  fi  grande  , qu’il  y eut  des  fuiards  de 
part  & d’autre  , qui  piquèrent  leurs  che- 
vaux pendant  deux  jours  fans  prendre  au- 
cune nourriture  , & même  fans  < regarder 
derrière  eux,  tant  la  fraieur  étoit  grande, 
chacun  publiant  de  fon  côté,  qu’ils  avoient 
perdu  la  bataille.  Philippe  de  Commines  dit , 
qu’une  perfonne  coüfidérable  du  parti  du 
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Roi , s’en  fuit  jufqu’à  Lufignan  en  Poitou  fan» 
s’arrêter  ; & qu’une  autre  du  parti  des  Con- 
fédérés alla  diï  même  train  jufqu’au  Quefi. 
noien  Hainault.  Ce  qu’il  y a de  certain  eit, 
que  Louis  XI.  eut  quelque  avantage , & que 
' ceux  du  parti  contraire  s’arrêtèrent  fur  le 
Champ  de  Bataille. 

Sur  le  foir  le  Roi  fatigue  d’avoir  été  tout 
le  jour  à cheval  , fut  conduit  dans  le  châ- 
teau de  Montlheri  par  les  Ecoffois  de  fa 
garde.  Ses  gens  ne  le  voiant  plus  crurent , 
qu’il  avoit  été  tué  dans  la  mêlée.  Le  Conu 
te  du  Maine , & le  Seigneur  de  Montauban  pri- 
rent aufli  le  parti  de  fe  retirer  avec  huit  cens 
lances.  L’Armée  du  Comte  de  Charolois  aiant 
été  ailes  maltraitée  , & craignant  pour  le 
lendemain  une  nouvelle  aftion , qu’elle  n’eût 
pû  foutenir,  on  ne  laifTa  pas  de  délibérer, 
û l’on  demeureroit  fur  le  Champ  de  ba- 
taille , ou  ii  l’on  fe  retireroit.  Le  Seigneur 
de  Contay  étoit  d’avis  , qu’on  allât  encore 
attaquer  les  François,  auffitôt  que  le  jour 
paroîtroit  ; mais  l’on  apprit  , que  le  Roi 
avoit  décampé  , & s’étoit  retiré  à CorbeiL 
Cette  retraite  caufa  beaucoup  de  joie  au 
Comte  de  Charolois , qui  fut  Maître  du  Champ 
de  bataille,  & qui  s’attribua  la  vidoire.  Il 
y eut  environ  trois  mille  hommes  de  tués 
des  deux  partis.  Le  Sénéchal  de  Brezé , qui 
avoit  engagé  la  Bataille  malgré  le  Roi,  fut 
tué  dès  le  commencement  de  l’adion.  Ce 
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fut  lui , qui  voiant  un  jour  le  Roi  à la  chatte, 
monté  fur  un  petit  cheval , lui  dit , que  ce 
cheval , malgré  fa  taille , étoit  un  des  plus  forts  9 
qu,il  y eut  dans  le  Rotaume  , parce  qiiilpor - 
toit  en  même  tems  le  Roi  , & tout  fon  Con- 
feil  ÿ voulant  lui  faire  comprendre  , qu’il 
ne  prenoit  Confeil  de  perfonne  dans  les  af- 
faires de  fon  Roïaume , & qu’il  n’agittoit , 
que  fuivant  fa  tête. 

Peu  de  jours  après  la  Bataille  on  reçut 
la  nouvelle  , que  le  Duc  de  Brêtagne  appro- 
choit  ÜEtampes  avec  le  Duc  de  Berri  , le 
Comte  de  Danois  , les  Seigneurs  de  Chaban - 
nés  , de  Loheac  , de  Beiiil  , de  Chaumont , 
Charles  d’Amboife  fon  Fils,  & fix  mille  Ca- 
valiers , tous  gens  bien  faits.  Le  Comte 
partit  aufli-tôt  pour  les)  aller  attendre  à Etam~ 
pes  i Çt  dès  qu’il  y fut  arrivé , on  tint  Con- 
feil pour  voir  l’ufage  , qu’on  feroit  de  ces 
belles  Troupes.  Le  Comte  de  Charolois  vo- 
iant , que  le  Duc  de  Berri  fe  répentoit  d’ê- 
tre entré  dans  la  Ligue , réfolut  dès  lors 
de  traiter  avec  les  Angloà , pour  les  faire  en- 
trer en  France.  L’on  convint  dans  le  Con- 
feil de  marcher  droit  à Paris.  L’on  traver- 
fa  le  Gàtinois  , parce  que  le  Maréchal  de  G ci - 
mâche  avoit  repris  le  pont  de  Saint  Cloud. 
L’on  fit  un  pont  fur  la  Seine  vers  Moret . 
En  chemin  l’Armée  fut  jointe  par  le  Duc 
de  Calabre  , qui  amenoit  des  Troupes  de 
Bourgogne  , où  il  y avoit  fix  cens  Suiiïes 
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qui  furent  les  premiers  , qu’on  vit  en  Fran- 
ce. L’on  fe  laiiit  du  Font  de  Charenton  * 
où  fe  campèrent  le  Comte  de  Charolois,  & le 
Duc  de  Calabre  jufqu’à  Confiant.  Les  Ducs 
de  Berri , & de  Brétagne  à Saint  Alaur  , & 
les  autres  furent  envoies  à Saint  Denu.  Sur  ' 
quelques  proportions,  que  les  Princes  con- 
fédérés firent  faire  aux  Parifiens  par  des  hé- 
rauts , de  la  part  du  Duc  de  Berri  , on  dé-, 
puta  vers  le  Roi  les  perfonnes  les  plus  no- 
tables du  Clergé , du  Parlement,,  dp  .l’Uni- 
verfité , & des  Bourgeois , pour  lui  deman-r 
der , qu’il  alfemblât  les  Etats , que  les  Prin- 
ces pufftnt  entrer  dans  Paris  en  campag- 
nie  peu  nombreufe  , & qu’on  leur  fournit 
des  vivres  pour  de  l’argent.  Cette  Dépu- 
tation obligea  le  Roi  de  partir  de  Rouen , 
où  il  étoit  alors , & de  fe  rendre  inceflàm- 
ment  à Paris , où  il  arriva  le  vint  - huitiè- 
me d'Aoüt.  Deux  jours  plus  tard  il  auroit 
trouvé  les  Princes  dans  Paris , & les  por- 
tes, fermées  pour  lui.  Il  y vint  donc  fort; 
à propos.  Il  punit  ceux,  qui  avoient  écou- 
té trop  favorablement  les  Princes.  Il  fçut 
mauvais  gré  à Guillaume  Chartier  Evêque  de 
Paris  de  s’être  chargé  de  la  Députation. 
Quelques  uns  furent  privés  de  leurs,  em- 
piois , & cinq  furent  exilés , parmi  lefquels 
étoit  le  Curé  de  Saint  Germain  de  PAuxerrois , 
nommé  Jean  Luillier , & Jean  Chomrt  Lieu- 
tenant civil.  Le  Roi  fut  tort  loiié  de  ne 
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les  avoir  pas  punis  avec  plus  de  févérité. 
Cependant  l’Armée  des  Princes  ligués  de- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  nombreufe.  Le 
Duc  de  Nemours  amena  lix  mille  chevaux , 
avec  le  Comte  £ Armagnac , & le  Seigneui‘  tTAl- 
bret.  Philippe  de  Commines  dit , qu’il  ne  laiC- 
foient  pas  toute  fois  de  craindre  l’Armée 
Roïale  jufques-là,  que  quelques  Cavaliers 
étant  allés  battre  l’EÎtrade  du  côté  de  Para 
à la  faveur  d’un  brouillard  fort  épais , vin- 
rent rapporter  au  camp  , qu’ils  avoient  vû 
toute  l’Armée  du  Roi  rangée  en  bataille , - 
& une  grande  quantité  de  lances , ce  qui 
répandit  l’allarme  dans  le  camp.  On  ne 
laufa  pas  de  s’approcher  de  la  Ville , & quand 
le  brouillard  fut  difïipé  , on  reconnut , que 
ces  prétendües  Troupes  , qui  avoient  été 
vues  par  les  Cavaliers,  n’étoient  que  des  - 
chardons  fort  hauts.  L’on  fit  quelques  plai- 
fanteries  fur  cette  avanture , & chacun  s’en 
retourna  au  camp  avec  affés  de  confufion» 
d’avoir  été  .ainfi  trompé. 

On  parla  cependant  de  paix  , & quel- 
que animés,  que  fuffent  les  deux  partis,  ils 
n’étoient  pas  éloignés' d’en  venir  a un  ac- 
commodement. Le  Roi  étoit  dans  de  con- 
tinuelles appréhenfions  à caufe  de  l’intelli- 
gence , que  les  Princes  entretenoient  dans 
Paris , & les  vivres  devenoient  rares  dans  l’Ar- 
mée des  Princes , les  fourages  encore  plus. 
Ceft  ce,  qui  fut  caufe , que  l’on  convint  d’un» 
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Conférence  par  Députés  le  3. de  Septemb.  dans 
l’endroit, qu’on  appelle  la  Grange  anx-merciers. 

Le  Comte  du  Maine  s’y  rendit  pour  le  Roi  * St 
le  Comte  de  Saint  P&l  pour  les  Princes.  Mais 
comme  les  propofitions  de  ce  dernier  étoient 
tout  à fait  exorbitantes , le  Roi  aima  mieux 
traiter  immédiatement  avec  le  Comte  de  Cha - 
roloü  i & pour  cela  il  l’alla  trouver  à Con- 
fiant , accompagné  feulement  de  quatre  ou 
cinq  perl'onnes.  Les  Comtes  de  Charoloü , St 
de  Saint  Fol  étoient  déjà  fur  le  bord  de  la 
riviere  , où  ils  attendaient  Sa  Majefté  Ils 
fe  falüerent  d’abord.  Louis  XI.  traita  le  pré- 
mier  de  Frère  , parce  qu’il  a voit  époufé  en 
prémiéres  noces  une  Sœur  du  Roi.  Ils  en- 
trèrent en  Conférence.  Le  Roi  lui  repro- 
cha avec  beaucoup  de  douceur  ce  , qu’il 
avoit  dit  au  Chancelier  de  Moruiüiers  à 
Lille , enfuite  on  entra  eti  matière. 

Le  Comte  demanda  le  Duché  de  Norman - 1 

die  pour  le  Duc  de  Berri , les  Villes  de  Pi- 
cardie fur  la  Somme  pour  lui  , <fe  beaucoap 
d’autres  chofes  pour  chacun  des  Princes  Con-  , 
fédérés  ; mais  Je  Roi  ne  voulut  point  en- 
tendre parler  de  la  Normandie  pour  l’ap- 
panage  de  fon  Frère  ; il  accorda  feulement 
au  Comte  de  Charolois  les  Villes  de  la  Som- 
me y & au  Comte  de  Saint  Pol  l’Office  de 
Connétable  , & les  négotiations  ne  furent 
point  interrompuës , quoique  la  guerre  con- 
tinuât toûjours.  Sur  le  refus  , que  le  Roi 

Bb  4 fit 

V 


i 


Digltized  by  Google 


388  Histoire 

fit  de  céder  la  Normandie  à fon  Frère.  Le 
Duc  de  Bourbon  penfa  à fe  rendre  maître  de 
Roüen.  Toute  la  Province  fouhaitoit  d’a- 
voir un  Duc  comme  la  Brétagne , dans  l’e- 
fpéranèe , qu’ils  feroient  plus  heureux  en  ne 
dépendant  plus  du  Roi.  Le  Duc  de  Bour- 
bon entra  dans  la  Ville  , qui  le  reçut  avec 
joie , & prefque  toutes  les  autres  Villes  de 
Normandie  firent  la  même  chofe.  Tous  les 
habitans  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  au 
Duc  pour  le  Duc  de  Berri , à l’exception  de 
trois  ou  quatre  des  Principaux. 

Quand  Louis-XI.  eut  appris  cette  révo- 
lution avec  ,1a  reddition  de  Pontoife  au  Duc 
de  Brétagne , il  ne  penfa  plus , qu’à  la  paix. 
Il  fit  dire  au  Comte  de  Charolois  , qu’il  vou- 
loit  le  voir  , & lui  parler.  Il  lui  marqua 
le  lieu  & le  tems  du  rendés-vous.  C’étoit 
dans  une  Campagne  proche  de  Confions.  Le 
Roi  s’y  trouva , n’aiant  avec  lui , que  les  EcoC- 
fois  de  fa  Garde  ; le  Comte  étoit  auffi  fort 
peu  accompagné  : ils  s’abordèrent , & le 
Roi  lui  dit , que  la  paix  étoit  faite , & lui 
raconta  ce,  qui  venoit  d’arriver  à Rouen,  dont 
le  Comte  ne  fçavoit  encore  rien.  Louis  XI. 
ajoûta  , que  de  lui  même  il  n’auroit  jamais 
confenti  à céder  la  Normandie  à fon  Frère  ; 
mais  puifque  lès  Normans , continuât- il, 
l’ont  déjà  reconnu  pour  leur  Duc , j’en  fuis 
content  , & je  lignerai  le  Traité  de  la  ma- 
nière, dont  on  eft  convenu.  Cette  nouvel- 
- le 
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le  réjouit  fort  le  Comte  de  Clmrolois , qui  en 
caufant  toûjours  avec  le  Roi  s’avança,  juf- 
qu’au  grand  boulevard , qui  aboutiffoit  à la 
Ville,  n’aiant  pas  cinq  cens  perfonnes  avec 
lui.  Il  s’apperçut  de  fa  témérité  , rien  n’é- 
tant plus  facile  à Sa  Majefté  , que  de  fe.  fai- 
fir  de  lui.  Mais  le  danger  ne  le  démonta 
point.  Il  fit  la  meilleure  contenance , qu’il 
lui  fut  poffible , & le  Roi  de  fon^  côté  ne 
voulut  pas  par  honneur  fe  prévaloir  d’une 
fi  belle  occafion. 

Il  ne  s’agiffoit  donc  plus  , que  de  con- 
clure , & flâner  le  Traité  ; & ils  le  firent  le 
cinquième  aO&obre  à C onfians.  Le  Comte 
de  Charolois  eut  les  Villes  de  la  rivière  de 
Somme  rédimables  feulement  après  le  décès 
de  fon  Pere , & le  lien  pour  la  fornme  de 
deux  cens  mille  écus  d’or  ; & de  plus  les 
Comtés  de  Gaines  , de  Boulogne , & de  Bon- 
thieu.  Le  Comte  de  Saint  Bol  , qui  étoit 
Ion  confident  , eut  l’épée  de  Connétable. 
Ce  Traité  ne  regardoit,  que  le  Comte.  Par 
un  autre,  qui  fut  ligné  à Saint  Maur  des 
fojjes  le  vint  - neuyiéme  du  même  mois , les 
Princes  confédérés  étoient  rétablis  dans  leurs 
biens  ; le  Comte  de  Danois  remis  en  poffeC- 
fîon  de  toutes  fes  terres.  Antoine  de  Chu- 
bannes  Comte  de  Dammartin  réhabilité,  & l’ar- 
rêt du  Parlement  , qui  l’avoit  condamné  à 
mort , caffé.  Le  Duc  de  Bretagne  fe  fit  païer 
des  frais , qu’il  avoit  faits , & le  Comté  de 
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Montfort  lui  fut  rendu.  Guillaume  Juvenal 
des  Urjïns fut  rétabli  dans  fa  charge  de  Chan- 
çelier.  Le  Seigneur  de  Loheac  reprit  le  bâ- 
ton de  Maréchal  de  France.  Le  Duc  de 
Berri  alla  prendre  polTeffion  du  Duché  de 
Normandie.  Le  Roi  reconduifit  le  Comte 
de  C harolois  jufqu’à  Fiilers  le  Bel  à quatre 
lieues  de  Paris , & chacun  fe  retira. 

L’on  avoit  ajouté  au  Traité , qu’on  nom- 
meroit  trente  fix  notables , douze  de  la  No- 
blelfe,  douze  du  Clergé,  & douze  du  tiers 
Etat , dont  le  pouvoir  dureroit  deux  mois , 
à compter  au  quinziéme  Décembre  , pour 
délibérer  fur  les  moiens  de  loulager  les  peu- 
ples. Mais  cet  article  ne  fut  point  mis  en 
exécution.  Le  Roi  fe  contenta  d'avoir  éloi- 
gné fes  ennemis , & d’avoir  lait  une  paix 
plâtrée  avec  eux  , en  attendant  une  meil- 
leure faifon.  Les  Princes  confédérés  aiant 
de  leur  côté  été  fatisfaits  , & étant  parve- 
nus à leur  but  ne  penférent  plus  , qu’ils 
avoient  fait  la  guerre  au  Roi,  fous  le  prétex- 
te du  Bien  public , dont  la  Ligue  fe  paroit. 
Le  bon  peuple  fut  la  dupe  de  l’ambition , & 
de  l’intérêt , comme  il  le  fera  toujours. 

Les  Suiffes , qui  avoient  fervi  dans  cette 
guerre  , remportèrent  la  réputation  de  va- 
leureux Soldats.  Ils  fe  comportèrent  en  ef- 
fet par  tout  avec  une  bravoure  diftinguée  , 
ce  qui  joint  à la  renommée , qu’ils  s’étoient 
laites  à la  journée  de  Fratelen  , fait  naître  à 

Louis  XI. 


des  Suisses.  391 

Louis  XI.  le  defir  de  fe  les  unir  d’avantage, 
affin  d’en  avoir  du  fecours  dans  le  befoin. 
Néanmoins  , comme  ces  cinq  ou  fix  cens 
Suiffes  étoient  allés  de  leur  propre  mouve- 
ment, fans  l’aveu,  & le  confentement  des 
Cantons , au  fervice  du  Duc  de  Calabre  pour 
celui  du  Comte  de  Charolois  j ils  furent  non 
feulement  très- mal  reçus  à leur  retour  au 
païs , mais  ils  furent  châtiés  pour  être  en- 
xtré  au  fervice  d’un  Prince  étranger  fans  la 
permiffion  de  leurs  Souverains. 

Louis  XI.  après  le  Traité  de  Confions  ne 

Ïïenfa  plus  , qu’à  mettre  la  divifion  parmi 
es  Princes  ligués , & il  en  vint  à bout  ayec  le 
tems.  Le  Comte  de  Charolois  avoit  fait  une 
ligue  avec  l’ Angleterre  contre  la  France  ; 
mais  la  paix  de  Confiant , & les  Faftions , qui 
divifoient  les  Anglois  , en  arrêtèrent  les  fui- 
tes. Le  Traité , que  Louis  XL  avoit  fait  avec 
les  Liégeois  eut  plus  d’effet  ; il  l’avoit  con- 
clu dans  le  mois  de  Juillet , lorfqu’on  étoiC 
au  fort  de  la  guerre.  Les  Liégeois  entrè- 
rent dans  le  Brabant , & dans  le  Comté  de 
fflamur.  Ils  en  vinrent  aux  mains  avec  les 
Troupes  du  Duc  de  Bourgogne  , & ils  per- 
dirent quatre  mille  hommes. 

Sur  le  bruit  de  la  mort  du  Comte  de 
Charolois  à la  bataille  de  Monthlheri , ils  avoient 
ptndu  fon  effigie  à un  gibet  , & l’a  voient 
chargé  d’infultes , & d’outrages.  Le  Com- 
te dégagé  de  la  guerre  de  France,  ne  penfa 
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plus , qu’à  fe  venger  d’eux.  Il  entra  dans  leur 
païs  avec  une  Ai  niée  de  vint  huit  mille  che- 
vaux , & beaucoup  d’infanterie.  Il  alla  met- 
tre le  liège  devant  Dînant  , qu’il  emporta 
d’aflaut , & y mît  enluite  le  feu.  Huit  cens 
de  les  Habitans  furent  noies  dans  la  Meufe, 
& le  refte  réduit  à la  dernière  mifére.  Les 
Ligéois  , qui  venoient  au  fecours  étonnés 
de  cet  incendie , & fe  croiant  perdus , eu- 
rent recours  à la  miféricorde  du  Duc  de  Bour- 
gogne , qu’ils  prièrent  de  leur  obtenir  le  par- 
don du  Comte  de  C haroloü  fon  Fils.  On 
leur  accorda  une  Trêve  pour  un  an  ; & ils 
, donnèrent  trois  cens  otages.  Mais  iis  ne 
furent  pas  long  tems  fans  violer  cette  Trê- 
ve , & fans  s’attirer  la  colère  du  Comte , qui 
les  punit  lévérement. 

Eberhard  de  Somienberg  Truchfés  de  JVald - 
bourg  en  accompagnant  le  Comte  George  de 
IVerdenberg  de  Sargans  , dont  il  avoit  épou- 
fé  la  Fille,  nommée  Barbe , qui  alloit  à Zti- 
rich  au  tems  de  la  Diétte  , fut  arrêté  à Rap- 
perfchweil,  parce  qu’il  étoit  Confèiller  Auli- 
que  de  Sigifmond  Duc  d' Autriche  , & que 
les  Rapptrlchweilois  aiant  emprunté  une 
fomme  confidérable  pour  faire  la  guerre 
aux  Suides  dans  le  tems  , qu’ils  étoient  en- 
core Autrichiens  , ils  trouvoient , que  le 
Duc  devoit  la  rendre  à ceux  , qui  la  leur 
avoient  prêtée  , puifqu’elle  avoit  été  em- 
ploïée  pour  fon  fervice.  C’eft  ce , que  Si- 
gifmond 
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gifmond  ne  prétendoit  pas , puifqu’ils  l’avoient 
abandonné  pour  fe  mettre  fous  la  domina- 
tion des  Cantons,  qui  les  foutenoient  dans 
ce , qu’ils  a voient  lait  à l’égard  de  Sonne» • 
berg  contre  l’opinion  des  autres  Confédérés , 
qui  dèsapprouvoient  fort  la  prife  d 'Eber- 
hard , croïant,  qu’elle  donnoit  une  atteinte 
à la  paix  de  Conjtance.  Il  y eut  plufieurs 
négotiacions  à ce  l’ujet  en  différentes  Diét- 
tes , qui  furent  convoquées  pour  cet  effet. 
Mais  .ceux  de  Rapperjcbweil  ne  voulurent 
point  avoir  tort  , & ne  relâchèrent  Eber- 
hard  de  Sonnenberg  , qu’après  une  longue 
prifon  , & au  moien  de  huit  mille  goul- 
des , qu’ils  exigèrent  outre  tous  les  frais  de 
fon  entretien.  Sigifinond  n'ofa  pas 'remuer, 
quoiqu’il  fentît  parfaitement  l’affront , qu’on 
lui  faifoit  en  la  perfonne  de  fon  Confeiller 
Aulique. 

L’Empereur  Frédéric  écrivit  aux  SuifTes 
dans  le  même  tems , affin  qu’ils  portaffent 
les  Schaffhaufois  à paroître  en  Cour  Impé- 
riale pour  terminer  à l’amiable  leurs  diffi- 
cultés avec  Bilgerin  de  Hœudorf,  qui  les  avoit 
fait  citer  par  devant  cette  Chambre  , ou 
ils  n’avoient  pas  voulu  fe  fifter.  Le  Saint 
Siège  s’interefi'oit  auffi  dans  cette  affaire , fou- 
haitant  ardemment , qu’elle  iè  terminât  par 
les  voies  de  la  douceur , ce  qui  n’arriva 
pourtant  pas  ; car  Heudorf,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  , fut  la  caufe  d’une  nou- 
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velle  guerre  avec  Sigifmond , à qui  elle  fut 
encore  fatale. 

D’un  autre  côté  l'Abbé  d'Einfidlm , nom- 
mé Gerold  ou  Rodolphe  Baron  de  Hohen~Sax9 
& fes  Religieux  ne  vivoient  pas  dans  une 
régularité  exemplaire , & édifiante.  Il  fem- 
ble , que  Dieu  voulut  les  en  avertir  en  per- 
mettant , que  le  Marguiller  , en  n’éteignant 
pas  les  flambeaux , qui  bruloient  dans  la  fain-  ( 
te  Chapelle  , y mit  le  feu , qui  confuma  en 
peu  de  tems  & l’Eglife  & la  Chapelle  avec 
une  perte  infinie  en  bijoux  , en  ornemens 
prétieux,  & en  argenterie.  Les  Suiffes , qui 
prirent  connoiffance  de  la  vie  & des  mœurs 
de  l’Abbé  & de  fes  Moines  en  furent  très- 
fcandalifés.  Le  Prélat  avoit  difîipé  les  reve- 
nus de  l’Abbaïe  inutilement  , & avoit  en- 
volé de  greffes  fommes  dans  les  pais  étran- 
gers , ce  qui  le  mit  hors  d’état  de  pouvoir 
rebâtir  l’Eglife  & la  Chapelle  avec  la  mag- 
nificence convenable  à la  Sainteté  du  Lieu , 

& à l’honneur  de  la  SuifTe.  Après  plu- 
fieurs  Diéttes  tendes  à ce  fujet  l’on  convint , 
qu’il  étoit  à propos  de  depofer  un  homme  , 
qui  s’étoit  rendu  indigne  de  la  Prélature 

Î)ar  fa  mauvaife  conduite , & de  nommer  à 
a place  un  fujet , qui  réparât  fes  défordres. 
Conrad  de  Hochen*  Rechberg  fut  nommé  Ab- 
bé , & l’on  donna  à Gerold  trois  cens  flo- 
rins d’Empire  annuellement  pour  fa  penfîon 
alimentaire  , avec  la  Prévôté  de  Saint  Ge~ 
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rold.  Le  Canton  de  Schweitz  , comme  Avoïer 
de  l’ Abbaïe  , fut  obligé  de  fournir  aux  frais 
des  bâti .nens  nouveaux. 

Ricbenau  eit  une  île  du  Lac  de  Confian- 
ce , qui  a environ  trois  quarts  de  lieue  de 
longueur , fur  un  quart  de  lieue  de  largeur. 
Charles  Martel  Grand-Pere  de  Charles-Mag- 
ne  y fonda  une  célébré  Abbaïe  de  l’Ordre 
de  Saint  Benoît,  où  Charles  le  Gros , Empe- 
reur , & Roi  de  France  elt  enterré.  Ces 
Religieux  le  vantent  d’avoir  le  Corps  de 
Saint  Marc , que  les  Vénitiens  difent  pofle- 
der  ; l’Abbé  de  cette  île  repréfenta  aux  fept 
Cantons  Souverains  de  la  Tourgovie , que  le 
Ballif  de  cette  Province,  nommé Eglin  Frey  » 
exigeoit  à leur  nom  l’hommage  des  Bourgs 
de  Steckporn  , de  Bernang  , de  Manmbach  t 
& de  -Ermatingen  , appartenant  immédiate- 
ment à fon  Abbaïe  , qui  avoit  été  dès  fa 
Fondation  exemptée  de  toutes  jurifdi&ions 
étrangères  par  les  Papes  , les  Empereurs , 
& les  Rois,  Qu’ainfi.  il  prioit  les  Cantons 
de  ne  point  /permettre  , qu’il  fut  troublé 
dans  la  po^Telfion  de  fes  franchifes , ni  in- 
quiété dans  le  libre  exercice  de  fes  droits , 
qu’il  avoit  maintenus  dans  le  plus  fort  de  la 
guerre  , que  les  Suiflts  avoient  eu  contre 
Sigifmond  dans  la  conquête  du  Comté  do 
Framvenfelden,  Il  ajouta , que  dans  ces  çir- 
çonftances  il  avoit  gardé  une  exaéte  neutra- 
lité , qui  avoit  été  favorable  aux  armes  Hel- 
vétiques» 
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vétiques , & qui  étoit  une  preuve  très-con- 
vaincante , que  fon  Abbaïe , ni  fes  gens , ni 
fcs  appartenances  ne  dépendoient  point  de 
la  Maifon  d’Autriche , que  par  conféquent 
elles  ne  dévoient  pas  être  comprifes  dans 
l’hommage , que  la  Tourgovie  leuravoit  ren- 
du , puifquïelles  n’avoient  rien  de  commun 
avec  ce  Comté.  Cette  repréfentation  fut 
prife  en  confidération. 

Lom  de  Savoie , après  avoir  demeuré  en 
France  l’efpace  de  treize  mois  , retourna’ 
dans  fon  pais , où  les  Ambaffadeurs  de  Char- 
les Duc  de  Berri , des  Ducs  de  Bourgogne , de 
Brétagne,  & d’autres  Princes  vinrent  le  fol- 
liciter  d’entrer  dans  la  Ligue.  Les  obliga- 
tions , qu’il  avoit  à Louis  XL  l’empéchérent 
confia mment  de  le  faire  ; il  réfolut  même 
d’avertir  SaMajefté  de  tous  les  deffeins  de 
fes  ennemis  , & fut  jufqu’à  Lion , où  il  fe 
fit  porter  à caufe  de  fa  goûte  , prétendant 
aller  à Moidins  en  Bourhomiois , où  le  Roi 
devoit  arriver.  Mais  ce  Prince  tomba  ma- 
lade à Lion  , & y mourut  le  vint- neuvième 
de  Janvier  1465.  entre  huit  & neuf  heures 
du  matin , n’aiant  auprès  de  lui  que  le  Com- 
te de  Romont  fon  Fils  , le  jeune  Marquis  de 
Saluces  , Aimar  de  Poifieux  dit  Capdorat , & 
Coudray  de  la  Maifon  d' A linge  en  Chablais. 
Son  Corps  fut  porté  à Genève  , & inhumé 
avec  l’habit  de  Saint  François  dans  la  Cha- 
pelle de  Sainte  Marie  de  Bethléem  le  fixiéme 
* . • • de 
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de  Février  fuivant , fon  cœur  & fes  entrail- 
les furent  enterrés  devant  le  grand  Autel  de 
PEglife  des  Celejlins  à Lion.  Ce  Prince  eut 
pluiieurs  belles  qualités , qui  le  rendirent 
très-recommandable.  Il  fut  extraordinai- 
rement pieux,  grand  amateur  de  la  Juftice, 
Pere  de  fon  peuple,  eftimé  de  tous  lesPrin- 
ces  fes  voifins , qui  n’entreprirent  rien  de  re- 
marquable pendant  fon  régne  , fans  fa  par- 
ticipation , & fans  avoir  recherché  fon  Al- 
liance. Il  eut  la  gloire  non  feulement  de 
conferver  , mais  encore  d’augmenter  l’héri- 
tage de  fes  PrédécelTeurs.  L’affabilité  & la 
clémence  étoient  fes  vertus  les  plus  familiè- 
res , & il  exerça  une  patience  invincible 
dans  fes  incommodités  continuelles.  Sa  bon- 
té alla  pour  ainfi  dire  à l’excès  ; car  Anne  deChi- 
pre  fon  Epoufe  prit  un  tel  afcendant  fur  lui , 
qu’elle  fe  rendit  maîtreffe  abfoluë  de  fes  vo- 
lontés , difpofant  fuivant  fon  bon  plaifir  des 
charges  & des  finances  de  l’Etat.  Olivier 
de  la  Marche  dit  , qu 'Anne  de  Chipre  étoit  la 

f lus  belle  Princeffe , qui  fut  au  monde.  Les 
ribourgeois  eurent  beaucoup  à fouffrir  fous 
ce  Prince.  Son  affabilité  , & fa  juftice  ne 
paflerent  pas  jufqu’à  eux.  Ils  le  choifirent 
pour  leur  Prote&eur  préférablement  à d’au- 
tres Princes  , qui  ne  leur  convenoient  pas  , 
& dont  ils  ne  fe  feroient  pas  fi  facilement 
défaits.  Cette  Politique  leur  a bien  réüfli , 
& ils  s’en  glorifient  encore  aujourd’hui. 

Louù 
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Lotus  laiffa  de  fa  Femme  Anne  de  Chiprt 
Amedée  IX.  Duc  de  Savoie,  qui  lui  fuccéda; 
Louis  de  Savoie  Comte  de  Genève  , Prince 
d'Antioche  , Roi  de  Ghiprc  , de  Jerufalem  Ç*? 
d Arménie.  Janus  de  Savoie , - Comte  de  Genè- 
ve, Baron  de  Fauljigni , & de  Beaufort , Sei- 
gneur d Ugine  , de  Paver ges  , £4  de  Gor dents* 
11  époufa  Hélene  de  Luxembourg , Fille  de  Loiiis 
de  Luxembourg  Comte  de  Saint  Pol  , Conné- 
table de  France*  De  ce  Mariage  Janus  eut 
' une  Fille  unique  appeliée  Loüife  de  Savoie , 
Marqtûfe  de  Bougé.  Elle  fut  fiancée  avec 
Charles  Duc  de  Savoie  fon  Coufin  ; & épou- 
fa depuis  Jaques  Louis  de  Savoie  , Marquis 
de  Gex , Frère  de  ce  Duc.  Louifc  n’aiant 
point  eu  d’enfans  de  ce  mariage  , fe  rema^. 
ria  avec  François  de  Luxembourg  , Vicomte 
de  Martigues  , Fils  de  Thibaud  de  Luxem- 
bourg , Seigneur  de  Fiennes  & d Armentieres  s 
£«?  de  Philippine  de  Melun  , Dame  de  Sot - 
tenghien.  Elle  lui  apporta  en  dot  les  Seig- 
neuries dEvian,  de  Fejlerne  , de  Monteil  , de 
V rvai , de  Blonei,  & de  la  Tour  de  Peil  dans 
lè  Pau  de  V iud.  Quant  à Jaques  de  Savoie 
Comte  de  Romont , Baron  de  F and  * le  Duc 
Louis  fon  Pere  lui  donna  cet  appanage  à 
Qiiiers  le  vint-fixiéme  de  Février  14 60.  Ce 
fut  un  Prince  tort  remuant  , mais  des  plus 
. vaillants  guerriers  de  fon  tems.  Philippe  de 
Commines  en  parle  beaucoup  ; & nous  au- 
rons occafion  dans  la  fuite  de  cette  Crono- 
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logie  d’en  parler  encore.  Son  Alliance  fut 
en  l’an  1460.  avec  Marie  de  Luxembourg 
ComteJJe  de  Saint  Fol , de  Marie , de  Soijjons  , 
& de  Converfan , V icomtejfe  de  Meaux  , Da* 
me  d'Enghien , Fille  de  Pierre  de  Luxembourg 
Comte  de  Saint  Fol  , de  Marie , & de  Soif - 
fins , Seigneur  d'Enghien  , & de  Marguerite 
de  Savoie . De  ce  Mariage  ne  fortit  qu’une 
Fille  appellée  Louife  Françoifc  de  Savoie  , 
Epoufe  d'Henri  Comte  de  Najjau , de  Vian~ 
ne  y Fils  de  Jean  Comte  de  Najjau,  & à' Anne 
de  Catzenelboghen.  Après  le  décès  de  Jaques 
de  Savoie  fon  Pere  elle  prétendit  le  Comté  de 
Romontf  & eut  un  différend  à ce  fujet  avec 
Charles  Duc  de  Savoie , dont  Marguerite  d'Au- 
triche Duchejfe  Douairière  de  Savoie  , & le 
Prince  de  Cajlille  Archiduc  d'Autriche  furent 
les  Arbitres.  Ils  adjugèrent  à cette  Prin- 
cefle  pour  toutes  fes  prétentions  trente  mille 
florins  , le  dix  feptiéme  de  Juillet  1 ï 12. 

Cette  année  1466.  les  Bernois  n’oublié- 
rent  rien  pour  engager  le  Chapitre  de  Lui- 
faune  à nommer  François  de  Savoie  à l’Evê- 
ché de  cette  Ville  vaquant  par  la  mort  d'Ar- 
nold  de  Coxio  ; mais  toutes  leurs  follicita- 
tions  furent  inutiles , parce  que  les  Chanoi- 
nes appréhendoient  la  trop  grandes  puiiïan- 
ce  de  fa  Maifon  ; ainfi  ils  élurent  Rodolphe 
de  Neufchâtel , dont  l’appui  n’étant  pas  fl 
grand , paroifloit  mieux  leur  convenir.  Ils 
follicitérent  encore  auprès  de  Louis  XL  la 

liberté 
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liberté  de  Philippes  de  Savoie  , que  le  Roi  t 
accorda,  dit  Stetler . fous  leur  garantit  ; c’eft 
dequoi  ils  donnèrent  avis  aux  Villes  de 
Bâle  , & de  Soleure  ,•  & ils  écrivirent  en 
même  teins  aux  Cantons  pour  les  affem- 
bler  à Sôieure , & y tenir  une  Diétte  , dans 
laquelle  le  principal  objet  fut  , de  pourvoir 
à la  fureté  des  chemins  publics  , & roiaux , 
affin  que  les  marchands , qui  viendroient  aux 
nouvelles  foires  de  Genève , & de  Lion , que 
Philippe  de  Savoie  avoit  obtenües  de  Louis  XL 
pufTent  y arriver  fans  danger  & fans  rifque. 

On  apprit  le  réfultat  de  cette  Confé- 
..  rence  de  Soleure  aux  Villes  ôiAugjpourg  , de 
Nürenberg , di  Ulm , de  Ravenjpourg , de  IlLem- 
mingcn , de  Saint  Gai,  & de  Bibrach  , en  les 
priant  de  le  communiquer  aux  Villes  voifines, 
pour  que  le  commerce  ne  fouffrit  aucune 
interruption  entre  Y Allemagne  , la  Suijje  , la 
Savoie  , & le  Lionnois.  Néanmoins  quel- 
ques Commerçans , qui  venoient  de  la  Lonu 
hardie , fe  plaignirent  des  péages  excelîîfs, 
qu’on  exigeoit  d’eux  au  Pont  de  la  Thiele , 
à Neuf  chat  el,  & au  Val  de  Travers  i ce  qui 
émut  extrêmement  l’Etat  de  Berne , qui  ne 
pou  voit  avec  juftice  approuver  ce  réhauf- 
l'ement , alléguant  pour  raifon  , qu’une  tel- 
le nouveauté  ne  pouvoit  être,  qu’infiniment 
préjudiciable  au  Bien  public  , & particulié- 
rement au  Comte  de  Neufchâtellui  même,  de 
même  qu’à  la  Ville  de  Berne.  Aufli  les  Ber- 
nois 
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hois  firent -ils  fentir  à ce  Comte  la  dange- 
reufe  conféquence  de  cette  nouveauté,  qui 
obligerait  les  Marchands' étrangers  à choi- 
lir  une  autre  route  pour  aller  à Lion , s’il 
n’ordoiinoit  pas  à fes  Commis  , & à fes 
Bureaux  de  cefler  cette  vexation , & de  s’en 
tenir  à l’ancien  Tarif.  Il  ferait  bien  avan- 
tageux pour  toute  la  Suifle , li  on  penfoifc 
encore  aujourd’hui,  comme  on  penfoit  alors  ; 
on  ne  forcerait*  pas  les  Etats  voifîns  à en-  ' 
trer  dans  ie  projet  , qu’on  fait  regarder  à 
Rodolphe  de  Hochberg  Comte  de  Neufchâtel  , 
comme  une  néceflité  indifpenfable  pour  ceux* 
à qui  on  faifoit  cette  exadion. 

François  Sforce  Duc  de  Milan  mourut 
fubitement  cette  année , âgé  de  foixante  & 
cinq  -ans.  C’étoit  un  Prince  excellent  dans 
la  paix  & dans  la  guerre.  Il  avoit  rempor- 
té vint-deux  victoires  , fans  avoir  jamais 
été  vaincu  , fi  l’on  en  croit  Fleuri , qui  ne 
fe  rappelle  pas  la  bataille  de  Cajliüian , où 
il  fut  défait  par  les  Suiiïes.  Ce  Prince  s’é- 
toit  rendu  recommandable  par  fa  Religion* 
fuivant  le  même  Auteur , qui  lui  pafle  neuf 
enfans  illégitimes , qu’il  eut , & qui  ne  prou- 
vent pas  un  Prince  extrêmement  religieux , 
fur  tout  s’étant  abandonné  dans  fa  vieilleife 
au  vice  abominable  défigné  par  ces  paro- 
les de  Saint  Paul  : Neque  adulteri.  Un  Prince 
ne  peut  pas  être  recommandable  par  fa  Re- 
ligion , quand  il  fcandalife  toute  la  terre  par 
Tome  1K  Ce  fea 
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les  impudicités.  Son  Fils  aine  Galeas  Ma- 
rie âgé  de  vint- deux  ans  , lui  fuccéda.  Il 
étoit  alors  en  France,  où  fon  Pere  l’avoit 
envoié  avec  le  titre  de  Comte  de  Favie  au  fe- 
cours  de  Louis  XI.  Dès  que  ce  Prince  eut 
appris  fa  mort,  il  partit  promptement , & 
vint  déguifé  à Milan  prendre  polTeffion  de 
fon  Duché. 

La  paix  de  Confiant  , & de  Saint  Maur 
n’avoit  fait , que  fufpendre  les  troubles  en 
France  par  la  mutuelle  défiance , qui  fubfï- 
ftoit  toujours  entre  le  Roi  Louis  XL  & le 
Comte  de  Charolois.  Celui  - ci  avoit  envoié 
une  Ambaflade  en  Suifie  , dans  le  deffein 
de  demander  à faire  une  Alliance  avec  la 
Nation  ; Mais  elle  lui  fut  réfutée  par  les 
mouvemens  , que  la  France  fe  donna  pour 
l’empêcher.  Nicolas  de  Diesbach  fut  envoié 
au  Roi , en  partie  pour  cela  , & en  partie 
pour  d’autres  affaires  importantes.  Philip- 
pe de  Savoie  vint  à Berne  à peu  près  à la 
même  occafion.  On  remarqua  facilement 
par  ces  démarches  des  Puiffances  , qu’on 
ne  s’attendoit  en  Bourgogne , & en  France , 
qu’à  une  rupture  prochaine. 

Laujfb • contredit  Stettler  dans  cette  épo- 
que ; & prétend , que  l’Etat  de  Berne  , & 
celui  de  Soleure  entrèrent  dans  un  Traité 
particulier  avec  le  Duc  de  Bourgogne , & qu’ils 
follicitérent  les  Zuriquo's  à fe  joindre  à eux. 

Ce  qui  peut  fort  bien  être , parce  que  le» 
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deux  Cantons  de  Zurich  & de  Berne  ont 
toujours  affe&é  une  Angularité  dans  les 
Traités , que  le  Corps  Helvétique  a fait  avec 
les  Puiiïances  étrangères.  Ils  entrèrent  néan- 
moins dans  le  Concordat,  qu’on  appelle  com- 
munément le  Capitulai , que  Galleas  Sforce  fit 
avec  les  huit  Cantons  à Lucerne  ,•  où  il  fut  que- 
ftion  de  la  fureté ^du  commerce  entre  les  deux 
Nations  ; & dé  fon  étabiiiTement  pour  le 
bien  des  peuples , & de  la  V jllêe  de  Livinie  , 
qui  fut  abandonnée  en  toute  Souveraineté 
au  Canton  d’Z/W. 

Pendant  que  les  Princes  voiiins , & Al- 
bert £ Autriche  même,  traitoient  avec  les  Suif- 
fes , comme  avec  une  Nation  fouveraine  , 
Sigifmond  couvoit  fous  la  cendre  un  feu , 
qu’il  cherchoit  à faire  éclore  à la  prémiére 
occafion.  Ce  Duc  avoit  fes  partifans  , qui 
inquiétoient  les  Suiifes , ou  leurs  Alliés  en 
toutes  les  rencontres  , qui  fe  préfentoient. 
Les  Schalfhaufois  prétendoient  une  Jurifdi- 
ftion  entière  fur  le  Village  de  Teigingen  con- 
tre Jean  Ulric  de  Stojflen  , qui  en  poffedoit 
les  deux  autres  tiers  , & qui  ne  vouloit 
pas  leur  faire  la  cefîion  de  celui , qu’ils  de- 
mandoient.  Ce  fut  la  prémiére  plainte,  qu’ils 
portèrent  à Berne  par  leurs  Députés.  La 
fécondé , que  Bilgeri  de  Heudorf  les  avoit  fait 
mettre  au  Ban  de  l’Empire  pour  les  difficul- 
tés , qu’ils  avoient  avec  lui  ; & qu’ils  coiI- 
roient  le  rifque  d’y  être  encore  mis  une  deu- 
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xiémc  fois  pour  la  conteftation  de  Teighü 
gen.  La  troifiéme  plainte  portait,  que  le 
différend  entre  leur  Bourguemaître  d ’Eich, 

& les  Maifons  de  Bodman  & de  Jungingen , 
n’étoit  point  terminé,  que  les  Raffzertveld, 

& la  Nobleife  du  Hegau  avoient  armé,  & 
défoloient  tout  le  païs. 

Il  fe  joignit  à ces  préliminaires  un  rien , 
qui  alluma  la  guerre , & mit  les  SuifTes  en 
campagne,  malgré  la'  paix  de  Confiance,  que 
le  Pape  avoit  obtenüe  entre  les  Princes  $ Al- 
lemagne , pour  l’efpace  de  quinze  ans , dans 
Pefpérance,  qu’ils  s’uniroient  contre  les  Turcs 
pendant  ce  teins- là.  Un  garçon  tonnelier, 
nommé  Jean  Küjfer , quittant  fon  maître  à 
Mülhaufen , où  il  avoit  fervi  , fut  de  mé- 
conte  avec  lui  pour  trente  deux  gros.  Il 
s’en  plaignit  auprès  du  Bourguemaître,  qui 
négligeant  de  lui  rendre  juftice  là  deffus-, 
obligea  Küjfer  à s’en  aller  très- mécontent  à 
Brunfiati  où  il  fe  récria  vivement  contre  le 
Juge  de  Mülhaufen , & s’emporta  en  mille 
inve&ives , & menaces , quoique  le  Bour- 
guemaitre  lui  eut  fait  reftituer  fes  huit  pla- 
perts  , affin  de  l’appaifer  , & de  lui  ôter 
tout  fujet  de  plainte.  Cependant  le  garçon, 
qui  n’étoit  pas  fatisfait  * protefta  au  Greffe 
contre  le  porteur , & par  une  malice  abo-  ~ 
minable  I,  il  alla  vendre  fa  prétention  à un 
Gentil- homme  de.  la  Maifon  de  Régesbeim , 
ennemi  juré  des  Mulhaufiens , qui  envoia 
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fur  le  champ  à Miittsaufen  un  homme  pour 
demander  à fon  nom  les  trente- deux  gros, 
& les  frais,  qu’on  avoit  occafioné  à Küf- 
fer  en  lui  refufant  juftice.  Le  Magiftrat 
répondit , que  cet  homme  devoit  être  fa- 
tisfait,  & qu’on  ne  lui  devoit  rien  , puif- 
qu’il  avoit  reçu  fans  frais  de  fon  côté  les 
huit  plaperts. 

Pierre  de  Regesheim , qui  ne  fouhaitoit 
pas  mieux,  qu’un  refus  de  la  part  de  la 
Ville  de  Mülhaufcn  pour  donner  elfors  à 
fa  haine  , déclara  la  guerre  à cette  Ville. 
Il  fe  donna  tant  de  mouvemens , qu’il  par- 
vint à engager  dans  fa  querelle  les  deux  Ballifj 
Autrichiens  à' Enfisheim  & de  Lanfcrtn , Tint- 
ring  de  Halvteil , & Walter e de  Halrveil , qui 
harcellérent  la  Ville  de  Mülhaujbi  , d’une  fa- 
çon à l’obliger  d’en  venir  à un  arbitrage, 
<jui  ne  fervit  qu’à  allumer  une  guerre , qui 
éclata  bientôt. 

Les  Mulhaufiens , qui  la  prévirent , & 
qui  ne  comptoient  pas  leurs  forces  aflfés 
eonfidérables  pour  pouvoir  tenir  tête  à la 
Maifon  d’Autriche  fans  fecours  étranger, 
firent  Alliance  avec  les  Villes  de  Berne  , 
& de  Soleure.  Stetler  dit , que  pendant  la 
négotiation  Pierre  de  Regesheim , & Jean  Küf- 
fer  furent  tués  , fans  dire  par  qui.  Tfchudi 
dit  la  même  chofe,  mais  il  ne  raconte  pas , 
de  quelle  manière  ils  furent  tués  ; n ce 
fut  par  ceux  de  Midhaufen  , ou  par  leur 
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ordre  , de  façon  , qu’on  ne  peut  tirer  au- 
cune conséquence  jufte  de  cette  adion.Au 
refte  les  Bernois  & les  Soloriens , qui  voioient 
avec  chagrin  les  hoftilités,  que  la  Noblef- 
fe  du  Srndgau  faifoit  fur  les  terres  de  Mul- 
baufen  , réfo lurent  de  mettre  une  Armée  en 
campagne  pour  les  réprimer  j mais  on  fixa 
une  journée  à B aie , où  l’on  convint  d’une 
Trêve  depuis  la  Saint  Michel  jufqu’à  Pâques 
1467.  ce  qui  empêcha  l’armement  pour 
cette  fois. 

467  Dans  ces  entrefaites  il  y eut  quelque 
légère  eonteftation  au  fujetdu  Truber-  Thaï , 
que  les  Lucernois  prétendoient  leur  appar- 
tenir à caufe  de  VEntlibuch , tandis  que  les 
Bernois  le  croioient  être  de  leur  Souverai- 
neté. Les  Etats  voifins  de  Zurich , £ Uri , 
de  Schweitz,  d’ Underrealden , de  Fribourg , & 
de  Soleure  appaiferent  cette  querelle  en  ad- 
jugeant aux  Bernois  la  tranquille  polfef- 
fion  de  ce  pais , ou  de  cette  Vallée  a dont 
ils  avoient  toujours  joui,  ; 

Philippe  Duc  de  Bourgogne  mourut  cet- 
te année  le  quinziéme  de  Juin  à Bruges  en 
Flandre  âgé  de  foixante  & douze  ans  , après 
une  maladie  de  trois  jours.  Il  fut  enter- 
ré dans  l’Ëglife  de  Saint  Donatien , & fon 
corps  fut  depuis  tranfporté  à Dijon  pour 
être  mis  dans  le  tombeau  de  fes  Prédecef. 
feurs  chés  les  Chartreux  , dont  il  avoit  fon- 
dé le  Monaltére.  Ses  grandes  qualités  lui 
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firent  donner  le  nom  de  Bon.  Il  étoit  li- 
béral , modéré , courageux , équitable  ; mais 
on  ne  fçauroit  le  louer  fur  fa  continence, 
puifqu’il  iaitfa  huit  fils  naturels , & une  fille. 
Il  avoit  époufé  trois  femmes  , & n’en  eut 
que  deux  enfans  : le  prémier  mourut  fort 
jeune  , & l’autre  fut  le  Comte  de  Charolois , 
que  l’on  appellera  détonnais  Duc  de  B our- 
gogne , & qui  fut  l’unique  héritier  de  tous 
fes  Etats.  Il  avoit  trente- quatre  ans  , ou 
environ.  Ce  Prince  fort  différent  de  fon 
Pere,  étoit  fanguinaire , turbulent,  vindica- 
tif, altier,  ambitieux,  tantôt  libéral,  tantôt 
avare , d’un  efprit  rude , & ennemi  de  la  dé- 
licatefle.  Il  n’avoit  aucune  inclination  pour 
le  fexe  , & puniffoit  rigoureufement  ceux , 
qui  violaient  fes  ordonnances.  Tel  étoit 
Charles  Duc  de  Bourgogne , furnommé  le  Har- 
di , avec  lequel  les  Suiffes  eurent  des  guer- 
res fi  fanglantes  , mais  fi  glorieufes  pour 
la  Nation  , comme  on  en  lèra  convaincu 
par  le  récit , qu’on  en  fera.  On  a été 
obligé  de  parler  de  ce  Prince  dès  fa  naif- 
fance  , & de  faire  entrer  dans  ce  récit  bien 
des  chofes , qu’on  auroit  pu  omettre  , fi  la 
liaifon  de  l’Hiltoire  l’avoit  permit , & qu’on 
eu  cru  pouvoir  s’en  paffer  pour  l’intelligen- 
ce  de  la  vie  de  Charles  Duc  de  Bourgogne. 
On  continue  de  même,  affin  d’en  donner 
une  peinture , qui  le  repréfentera  tel , qu’il 
fut  jufqu’à  fa  mort. 

Ce  4 Com- 
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Comme  il  ctoit  ennemi  déclaré  de  la 
France  , il  fuffifoit  , qu’on  eut  l’amitié  de 
celle-ci  pour  perdre  la  lienne  ; & c’en  étoifc 
fouvent  allés  pour  s’attirer  fon  indignation, 
Ce  fut  un  des  principaux  motifs , qui  l’en- 
gagea dès  le  commencement  à recommen-  v 
çer  la  guerre  contre  les  Liégois  : dès  l’an 
346f.aiant  pris  d’alfaut  la  Ville  de  Dînant, 
il  avoit  obligé  les  habitans  à traiter  avec  lui 
à leur  dèfavantage  : mais  leur  réconciliation 
n’étant  point  fmcére  , auffitôt  qu’ils  virent , 
que  le  Duc  Philippe  étoit  mort , ils  reprirent 
les  armes , & s’emparèrent  de  la  Ville  de 
Hui.  Le  nouveau  Duc , qui  les  haïfïoit 
déjà  , & qui  fouffroit  impatiemment,  que 
Louis  XL  s’intereflat  pour  eux  , irrité  de 
leur  nouvelle  entreprise  , réfolut  de  les  pu- 
nir févérement.  Il  affembla  fon  Armée  fous 
Louvain , & fe  prépara  à fe  venger.  Louis  XI, 
qui  les  protégeoit  , envoia  le  Connétable  de 
Saint  Vol , & Jean  Baluë , fait  depuis  peu 
Cardinal  , pour  le  prier  de  ne  point  atta- 
quer les  Liégois  ; mais  n’en  aiant  pu  tirer 
aucune  fatjsfadion  , ces  Députés  offrirent 
de  la  part  du  Roi  d’abandonner  ce  peuple , 
li  le  Duc  de  fon  côté  vouloit  abandonner 
le  Duc  de  Bretagne.  Le  Duc  refùfa  encore 
cette propofition,  & les  Députés  s’en  retour- 
nèrent fans  aucun  fuccès.  Le  Duc  après 
leur  départ  affiégea  Saint  Tron , où  il  y avoit 
trois  mille  Liégeois  de  garnifon.  A peine 
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ce  fiége  fut-il  commencé,  que  trente  mille 
hommes  parurent  pour  fecourir  la  place. 
Le  Duc  alla  à leur  rencontre , donna  batail- 
le , & en  fit  un  li  grand  carnage , que  neuf 
mille  hommes  furent  tués  , & un  grand  nom- 
bre faits  prifonniers.  Ceux  , qui  étaient 
dans  Saint  Tron  voiant  cette  défaite , mirent 
les  armes  bas  , & donnèrent  dix  hommes 
au  choix  du  Duc  , qui  eut  la  cruauté  de 
leur  faire  trancher  la  tête.  Après  cette  ex- 
pédition , il  alla  à Tongres , dont  les  habi- 
tans  fe  rendirent  aux  mêmes  conditions, 
que  ceux  de  Saint  Tron.  Il  fe  préfenta  en- 
uiite  devant  Liège , fans  avoir  toute  fois  au- 
cun dcffein  de  l’afliéger , parce  que  la  faifon 
étoit  trop  avancée  , mais  uniquement  pour 
intimider  les  Liégeois , & les  obliger  à fe 
foumettre.  La  confirmation  fut  fi  grande 

Î>armi  eux , que  le  Duc  entra  dans  la  Vil- 
e par  une  brèche , qu’on  fit  exprès.  Trois 
cens  hommes  des  plus  qualifiés  de  la  Vil- 
le , en  chemife , les  jambes  & la  tête  nuës 
vinrent  lui  apporter  les  clefs , & acceptè- 
rent toutes  les  conditions  , qu’il  youlut 
leur  impofer  ; excepté  le  feu  , ou  le  pil- 
lage. Le  Duc  fit  fauter  vint  ou  trente  tê- 
tes des  plus  coupables , fit  abattre  les  tours , 
& les  murailles  de  la  Ville  , changea  les 
Magiftrats  , & la  police  , & en  tira  de 
grandes  fommes  d’argent.  Tout  ce-ci  arri- 
va dans  le  mois  de  Novembre.  Lefeçours, 
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que  Louis  XL  envoioit  fous  la  conduite  du* 
Comte  de  Chnbmnes  , arriva  trop  tard.  L’e- 
xemple de  la  punition  , que  le  Duc  venoit 
de  faire , arrêta  ceux  de  Gand , qui  après 
la  mort  du  vieux  Duc  s’étoient  foulevés. 
Ils  furent  contraints  de  fe  foumettre , & en- 
voiérent  tontes  leurs  Bannières  à Bruges 
Le  Cardinal  de  Balue  n’étoit,  que  le  fils 
d’un  meunier,  ou  d’un  cordonnier  de  Ver- 
dun , & félon  quelques  uns  d’un  tailleur  de* 
Boîtiers.  Après  avoir  allés  bien  fait  fes 
études  , il  s’attacha  à Juvenal  des  Urfms 
Evêque  de  Poitiers  , enfui' e à Jean  de  Beau- 
vau  Evêque  d'Angers , qui  le  fit  fon  Grand- 
Vicaire  , & Chanoine  de  fa  Cathédrale. 
Cet  Evêque  envoié  à Rome  par  Charles  VII. 
y mena  Balue , & ce  tut  alors , que  le  Car- 
dinal de  Pavie , qui  le  voioit  tous  les  jours , 
connut  fon  mérite  dans  les  entretiens,  qu’il 
eut  avec  lui  fur  plufieurs  affaires..  A Ion 
retour  de  Rome  Jean  de  Melun  favori  de 
Louis  XI.  le  préfenta  au  Roi , qui  fe  plai- 
fant  à élever  des  perfonnes  d’une  baffe  naif- 
fance , le  fit  dabord  fon  Aumônier  ; enfuite 
lui  donna  l’Abbaïe  du  Bec  en  Normandie , 
avec  d’autres  bénéfices.  Ce  Prince  lui  con- 
fia aufli  la  charge  d’intendant  des  Finances, 
& le  nomma  à Y Evêché  d'Evreux , qu’il  quit- 
ta pour  celui  d'Angers , après  avoir  fait  dé- 
pofer  Jean  de  Beauveau  , qu’il  accufa  auprès 
du  Roi  de  plufieurs  crimes  d’Etat.  Il  fut 
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fait  Cardinal' fans  la  promotion  des  huit,’ 
que  Paul  IL  fit  en  1464.  C’étoit  un  hom- 
me, dont  le  génie  étoit  fort  femblable  à 
celui  de  Louk  XI.  fon  Maître  ; artificieux , 
diflîmulé,  qui  alloit  toujours  à fes  fins  par 
des  détours.  La  fourberie  & la  fuperche- 
rie  ne  lui  coutoit  rien^  Rome  fur  tout  éprou- 
va fes  artifices.  Il  avoit  tant  d’inclination 
pour  la  guerre , qu’il  fe  trouvoit  à la  re- 
vûë  des  Troupes,  & païoit  lui  même  les 
Soldats  , qu’on  avoit  levés  contre  la  Ligue 
du  Bien  public  j ce  qui  fut  caufe  , que  dans 
une  revue  , que  le  Roi  fit  au  Fauxbourg 
Saint  Antoine  , Chabannes  Comte  de  Dammar - 
tin  voiant  ce  Cardinal  faire  l’office  d’infpe- 
&eur  , demanda  au  Roi  la  permiffion  d’al- 
ler à Evreux  faire  l’examen  des  Eccléfiafti- 
ques  de  ce  Diocéfe  , & leur  donner  les 
ordres.  Pourquoi  ? lui  répartit  Louk  XI. 
Eh  quoi  ! Sire , lui  répondit  Chabannes  , ejt- 
ce , qu’il  ne  me  convient  pas  autant  d’ordonner 
des  Prêtres , qu’à  f Evêque  d’ Evreux  de  faire  la 
revue  dune  Armée.  Cette  plaifanterie  ne  di- 
minua pas  l’autorité  du  Cardinal , qui  dans 
la  fuite  ne  devint  pas  moins  fameux  par 
fa  chute , que  par  fon  élévation.  Elle  fit 
rire  le  Roi  & la  Cour  pour  un  moment; 
mais  elle  refta  gravée  dans  le  cœur  de 
l’Evêque , qui  s’en  trouva  offenfé. 

Amedée  le  bien-heureux  neuvième  du  nom 
fuccéda  à Louk  Duc  de  Savoie  fon  Pere.  Com- 
me 
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me  la  paix  eft  la  chofe  du  monde  la  plu* 
agréable  , & qu’il  n’eft  rien  , qui  oblige 
plus  les"  peuples  d’avoir  de  l’amour , & 
de  la  vénération  pour  leurs  Souverains. 
Ce  Prince  au  commencement  de  fon  Ré- 
gne n’eut  point  de  pafîion  plus  grande,  que 
de  la  procurer  à fes  fujets  ; & pour' y 
parvenir , il  fit  des  Alliances , & des  Con- 
fédérations étroites  avec  les  Princes  , qui 
par  connexion  d’affaires , & d’intérêts , ou 
par  voifinage  des  Provinces  , pouvoient 
avoir  quelque  chofe  à démêler  avec  lui. 
Pans  cette  vûë  il  renouvella  l’Alliance  avec 
l’Etat  de  Berne  ,*  enfuite  par  le  moien  de 
Nicolas  rie  Scharnachthal  Avoïer  de  cette  Vil- 
le , il  demanda  à la  Diétte  de  la  St.  Jean 
aux  Confédérés  , de  pouvoir  la  faire  avec 
le  Corps  Helvétique  en  général.  Mais  com- 
me le  Duc  de  Milan  inftoit  auffi  pour  avoir 
avec  les  Suiffes  outre  le  Concordat  une  Al- 
liance plus  étroite  , on  répondit  à celui  de 
Savoie  : qu’il  lui  fuffifoit  d’être  allié  avec 
un  Canton  pour  avoir  part  à l’amitié  , & à 
la  bienveillance  de  tous  les  autres.  Cette 
réponfe  politique  fut  faite  pour  ne  s’engager 
en  rien  en  faveur  de  deux  Princes , qui  n’é- 
toient  pas  amis , & dont  l’Alliance  étoit  égale- 
ment a charge  aux  Cantons  par  l’avantage , 
qu’ils  y cherchoient  tous  les  deux  au  dé- 
triment de  la  Nation, 
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LA  NoblefTe  de  Sundgcm  , en  contk 
nuant  les  hoftilités  fur  le  Territoi-» 
re  de  Mulhctufen , obligea  les  Ber- 
nois & les  Soloriens  d’aller  au  fecours  de 
cette  Ville*  Berne  y envoia  cent  hommes 
fous  la  conduite  de  Nicolas  Zerchkinden , & 
Soleure  autant.  Ce  fecours  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé*  que  l’on  commença  à agir  , & 
à tomber  fur  les  Villages  de'  ÈichteJJen  , de 
Brunjlat  j & de  Tudenheim  , qu’on  brûla , 

& d’où  l’on  emmena  un  butin  conlidérable. 

Thuring  de  Hahveil , qui  commandoit 
un  corps  de  cinq  mille  Autrichiens  , in- 
quiétait de  fon  côté  les  Mulhaufiens  au- 
tant , qu’il  pouvoit  , & tenoit  tellement 
la  Ville  bloquée , que  les  habitans  , ni  la 
garnifon  n’en  poüvoient  fortir  fans  en  ve- 
nir aux  mains  avec  fes  Troupes.  Ce  fut 
alors  que  les  trois  Villes  de  Berne,  de  Fri- 
bourg , & de  Soleure  déclarèrent  la  guerre 
à la  Maifon  d'Autriche  , & armèrent  puif- 
fament  pour  aller  au  fecours  de  Mulhau- 
fen , & de  la  Garnifon  SuiflTe , qui  y était 
renfermée.  Les  Bernois  mirent  fept  mille 
fantaflins  fur  pied  , commandés  par  Adrien 
de  Bubmberg  Chevalier , Baron  de  Spietz , 

& 
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& Avoïer  : Nicolas  de  Scharnachtal  Cheva- 
lier , Seigneur  d’Oberhoffen , & Hartman 
de  Stem  ; ils  avoient  en  outre  un  corps  de 
Cavalerie  prêt  à marcher  fous  les  ordres  de 
Gajfar  de  Scharnachtal  Seigneur  de  Brandis. 
LesEribourgeois  envoiérent  leur  contingent 
fous  Pierre  de  Pavillard  Capitaine  , & Com- 
mandant de  tout  le  détachement  Jean  Mé - 
ti-al  aujourd’hui  Amman  fut  fon  Confeiller 
de  guerre.  Cette  Famille  eft  très  - ancien- 
ne , elle  a fourni  un  Avoïer  en  la  perfon- 
ne  de  Pierre  Amman  l’an  1^40.  & grand 
nombre  d’hommes  d’Etat,  qui  ont  fervi  la 
République  avec  honneur  & diftinétion  dans 
les  prémiers  emplois  de  la  Magiftrature. 

Dans  ce  tems  là  la  Milice  n’étoit  point 
enrégimentée  , elle  marchoit  à tour  de  Rô- 
le , & l’homme  de  condition  l'e  trouvoit  % 
très-fouvent  confondu  avec  le  fimple  Ci- 
toien  , avec  cette  différence  , que  l’homme 
de  condition  avoit  le  cafque  couronné  ; & 
que  le  fimple  Citoien  ne  l’avoit  pas.  On 
ne  confultoit  alors  que  les  beioins  de  la 
Patrie,  & l’obligation  de  la  fecoarir.  Ain- 
fi  les  Officiers  n’étoient  pris,  que  dans  le 
Confeil  , & ils  conliitoient  ordinairement 
en  un  Capitaine , un  Lieuténant , & un  Ban- 
neret , qui  portoit  la  Bannière  de  la  Ville. 

Le  Capitaine  étoit  toujours  l’ Ancien  Avoïer , 
quand  il  étoit  en  âge  & en  famé  ; fon  Lieu- 
tenant étoit  le  Bourguemaitrc , & le  Banneret 
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celui  du  Bourg , qui  étoit  alors  choifi  indiC- 
féramment  dans  les  différentes  conditions 
des  Citoiens , n’aiant  rien  dans  ces  tems  là , 
qui  les  diftinguat  3 que  la  valeur  & l’expé- 
rience militaire.  Les  Soldats  ouLands-Knecht 
étaient  les  Citoiens;  il  n’y  avoit  de  la  diftin- 
étion,  qu’eu  égard  aux  Gendarmes , telle  qu’el- 
le leur  convenoit.  Il  y eut  de  ce  dernier 
nombre  dans  ce  détachement,  comme  il  eft 
marqué  dans  le  rôle  de  cette  année  là , Paul 
de  Cajlel , Michel  de  Courpataux  , Bernard  de 
Baltsml , Pierre  d?  Alt , Jean  de  Baguemvil , 
Ulric  Müller  , Nicolas  Sinner  , & Jean  Her- 
man , qui  porta  enfuite  la  Bannière  de  la  Vil- 
le de  Fribourg  à la  Bataille  de  Morat , & Hil- 
debrand  Kesler.  Ils  marchèrent  au  Siège  de 
Waltshut , où  les  Bernois  les  avoient  appel- 
lés  en  qualité  de  Combourgeois. 

Les  Soloriens , le  Comte  de  Valengin , 
ceux  de  Sienne , & de  Sanen  s’étoient  joints 
aux  Bernois,  pour  aller  au  fecours  de  Mul- 
haufen.  Les  Cantons  de  Zurich , d’ Uri , de 
Schweitz , d’ Undenvalden , de  Zug , & d e G ta- 
ris armèrent  de  leur  côté.  En  forte , que 
les  Bernois  partirent  les  prémiers  avec  leurs 
Alliés  le  Mardi  avant  la  Saint  Jean.  Les 
Zuriquois  & les  Suiifes  firent  un  autre  Corps , 
& les  Lucernois  , les  Uraniens , les  Under- 
waldnois,  les  Zugois,  les  Glaronois,  & les 
Saint-  Galois  compoférent  le  troifiéme  ; ils 
\ pénétrèrent  tous  enlèmble  dans  le  Sundgau , 
r par 
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par  différentes  routes  ; & chacun  de  ces 
Corps  défola  le  païs , poilr  où  il  pafla , pour 
fe  rendre  fur  VOchfatfild,  où  étoit  le  Rendés- 
vous  général  , & où  les  trois  Armées  fe 
raflemblérent  pour  livrer  bataille  au  Baron 
de  Halweil , au  cas , qu’il  lui  prit  envie  de 
mefurer  fon  épéç  avec  celles  des  SuifTes* 
Mais  ce  Général  Autrichien  ne  trouva  pas  à 
propos  de  les  attendre* 

Il  évita  une  action  , & ne  parut  point 
en  campagne  de  tout  le  tems  , que  les  Con- 
fédérés y furent. , Les  Bernois  & les  Solo- 
riens  mirent  une  forte  garnifon  dans  MuL 
haufen , & décampèrent , en  laiffant  par  tout 
de  cruelles  marques  de  leur  paffage.  Les 
autres  Cantons  , qui  ne  vouloient  pas  quit- 
ter la  partie  , qu’ils  n’eulfent  obligé  la  Mai- 
fon  d’Autriche  à une  paix  avantageufe , al- 
lèrent mettre  le  fiége  devant  Waltzhut , & 
en  avertirent  les  Bernois , qui  leur  envoié- 
rent  quinze  cens  hommes  avec  le  Détache- 
ment de  Fribourg.  Les  Lucernois , & les 
autres  Confédérés  , qui  étoient  avec  eux, 
auroient  facilement  pû  fe  rendre  maîtres  de 
cette  Ville,  s’ils  l’avoient  d’abord  invertie, 
affin  d’empêcher  le  fecours  , & les  vivres, 
qu’on  y jetta  en  abondance  par  la  faute  des 
Officiers , qui  commandoient.  Cela  retarda 
extrêmement  les  opérations  du  fiége , quoi- 
que les  Suifles  y fuffent  au  nombre  de  quin- 
ze mille  hommes , fuivant  Tfchudi , & que 
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cette  Armée  parût  fiiffifante  pour  prelfer 
vivement  une  Ville,  comme  IVnltshnt , qui 
n’avoit  pas  des  fortifications  à tenir  long- 
tems.  Il  eft  vrai  , que  les  Troupes  Autri- 
chiennes , qui  gardoient  les  retranchemens 
de  la  Forêt  noire , & quinze  cens  Bohémiens  * 
qui  s'y  étoient  joints  , incommodoient  fort 
les  Afliégeans , en  les  empêchant  d’agir  avec 
vigueur  ; ainfi  les  Confédérés  voulant  fe 
mettre  en  fureté  de  côté  là , prirent  la  réfo- 
lution  d’attaquer  les  retranchemens,  & d’en 
chalïer  les  Aut  richiens,  affin  de  pouvoir  enfui- 
te  continuer,  & pouffer  le  fiége avecfuccès. 

Ils  lortirent  donc  de  leur  camp,  après 
y avoir  laififé  autant  de  monde,  qu’il  en  fal- 
loit  pour  fe  précautionner  contre  une  fortie 
des  Affiégés  ; & ils  attaquèrent  les.  ennemis 
avec  tant  de  bonheur  & de  courage  , qu’ils 
les  forcèrent  à abandonner  leurs  retranche- 
mens , & leur  bagage  avec  une  perte  con- 
lidérable.  Ils  mirent  l’Abbaïe  de  Saint  Blaife 
en  contribution  , & conduifirent  à Schajfi - 
haufen  tout  le  bétail , qu’ils  avoient  pris  fur 
les  ennemis.  Les  Troupes  fe  comportèrent 
bien  dans  cette  occafion  , & revinrent  au 
camp  chargées  de  gloire , & de  dépouilles. 
Comme  les  Affiégés  manquoient  de  vivres , 
& de  monde  par  la  longueur  du  fiége , 
les  Autrichiens  formèrent  le  deffiein  d’en 
jetter  dans  la  Ville.  Il  y avoit  un  petit 
Corps  de  Suifles  de  l’autre  côté  du  Rhiny 
Tome  IV,  Dd  qu’ils 
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qu’ils  tâchèrent  de  furprendre,  & de  for- 
cer , affin  de  renforcer  la  garnifon , & de 
faire  entrer  des  provifions  de  bouche  dans 
la  Ville.  Ils  avoient  un  Corps  d’ Armée 
entre  Lauffenbourg  & Seggingen  , dont  la 
droite  étoit  appuiée  par  le  Rhin  , & la  gau- 
che par  le  Village  de  Rotfel  au  pied  de  la 
montagne.  Ils  en  détachèrent  mille  fkntaf- 
fins , & deux  cens  chevaux  , qu’ils  crurent 
fuffifants  pour  faire  réüffir  leur  entreprife  , 
parce  que  les  Suides  étant  en'  très-  petit  nom- 
bre , ils  n’a  voient  pas  lieu  de  douter,  que 
tandis  que  le  gros  de  leur  détachement  les 
amuferoit , celui , qu’ils  vouloient  taire  entrer 
dans  la  Ville,  ne  padat  aifément  avec  le  con- 
voi. Les  Autrichiens  choifirent  une  nuitfom- 
bre  pour  leur  expédition  , & vinrent  at- 
taquer ce  petit  Corps  des  Suides  avec  beau- 
coup de  furie.  Les  Confédérés  fe  défen- 
dirent vaillamment,  & avec  le  fecours  des 
Troupes  fraiches  , qu*  Adrien  de  Bubenberg 
leur  envoia  , ils  repouderent  vigoureufe- 
ment  les  ennemis  ; mais  ils  ne  purent  pas 
empêcher  , que  le  fecours  n’entrât  dans 
Waltshut  au  nombre  de  deux  cens  hom- 
mes , & une  partie  du  convoi  ; ce  qui 
rendit  la  garni&n  plus  fiére  , & la  pnfe 
de  la  Ville  plus  difficile.  Malgré  tout  ce- 
la ils  réfolurent  de  donner  un  adaut  gé- 
néral , & firent  pour  ce  fujet  tous  les  pré- 
paratifs nécedaires.  Au  momçntj  qu’il»  al- 
* ’ loient 
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loient  monter  à l’aifaut.  Les  Députés  de 
l’ Evêque  , & de  la  Ville  de  Bâle  , du  Mar- 
quis de  Hochberg  au  nom  du  Duc  d'Autri- 
che , de  Louis  de  Bavière  , de  la  Ville  de 
Nurenberg  , & Y.  Evêque  de  Confiance  en  per- 
fonne  arrivèrent  au  camp , pour  repré  l'en- 
ter aux  Capitaines  Suides  , qu’ils  avoient 
des  propositions  de  paix  fi  avantageulès  à 
leur  faire  de  la  part  de  la  JHaifon  d'Autriche , 
qu’ils  efpéroient , qu’elles  feroient  goûtées.  " 
Les  Bernois  , les  Fribourgeois  , & les 
Soloriens  opinèrent  à ne  les  point  écouter 
alléguant , que  la  Ville  étant  aux  abois  , il 
ne  falloit  pas  fe  lailfer  leurrer  par  de  vai- 
nes proportions,  qui  feroient  manquer  l’oc- 
cafion  de  fe  rendre  maître  des  Filles  foré - 
tieres , dont  la  conquête  mettroit  pour  tou- 
jours le  Rhin  entre  YHelvétie  & Y Autriche 
Antérieure . Ce  raifonnement  étoit  fenfé,  & 
même  le  feul  , qu’on  dût  fuivre  ; mais  les 
autres  Confédérés  , qui  n’examinoient  pas 
les  chofes  de  li  près  , crurent  , qu’il  ne 
falloit  pas  rejetter  des  propofitions  , qui 
pouvoient  leur  procureur  des  avantages  réels, 
pendant  qu’on  rifquoit  beaucoup  en  don- 
nant un  atfaut,  qui  feroit  immanquablement 
répandre  bien  du  lang  , & dont  le  fuccès 
étoit  d’ailleurs  alfez  incertain.  Ils  ajoutè- 
rent, qu’à  tout  événement  l’on  leroit  toû- 
jours  en  état  d’entreprendre  ce  , que  l’on 
' voudroit  , li  les  propofitions  ne  conve- 
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noient  pas.  Cette  opinion  l’emporta  , <& 
les  Députés  des  Princes  & des  Villes  fu- 
rent li  heureux  dans  leur  négotiation,  que 
la  Paix  fut  faite  & lignée  dans  le  camp  fous 
les  conditions  fuivantes  : „ Qu’il  y auroit 
„ bonne  Paix  entre  les  Parties  belligéren- 
„ tes  , & que  celle  de  Confiance  ferait  in* 
» violablementobfervéeentr’elles.  20.  Que 
„ moiennant  dix- huit  cens  gouldes,  qu  on 
„ donneroit  en  dédommagement  à la  ViU 
jj  le  de  Schaff'hanfen  , l’affaire  de  Bilgeri  B0- 
» ron  de  Heudorf  avec  la  dite  Ville  feroit 
53  pacifieé.  30.  Que  lesMulhaufiens  feroient 
„ compris  dans  le  préfent  Traité  , & que 
,j  la  Maison  d'Autriche  , non  plus  que  la 
j,  Nohlejfe  d'Alface  & du  Sundgau  ne  les  in- 
j,  quiéteroient  plus  dans  la  pofleflion  de 
„ leurs  franchi fes  ; mais  que  fi  par  mal- 
» heur  il  s’excitoit  quelque  différend  entre 
j,  les  Parties,  elles  fe  fouviendroient  d’agir 
33  par  les  voies  du  droit , & non  par  cel- 
,3  les  de  fait.  4 0.  Que  les  contributions 

,3  arriérées  feroient  exactement  païées  ; en- 
33  fin  que  Sigifmond  Duc  d'Autriche  païeroit 
„ aux  Suifles  dix  mille  florins  d’Empire 
33  pour  les  frais  delà  guerre,  rendables  dans 
33  la  Ville  de  Berne  le  jour  de  Saint  Jean 
3,  B aptijie  en  l’an  1469.  fous  l’hipothéque 
„ fpéciale  de  la  Ville  de  Wciltslmt , & de 
,3  la  Forêt  noire , qui  refteroient  aux  Suifles 
3,  avec  les  mêmes  droitures  , dont  elles 
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„ étoient  redevables  à la  Maifon  d'Autriche, 
y,  faute  de  paiement  le  jour  marqué. 

Sigifmond  livra  l’année  fuivante  avec 
beaucoup  d’exatiitude  les  dix  mille  florins, 
& çonferva  à la  Maifon  d'Autriche  un  païs , 
qui  convenoit  fi  bien  aux  Suifies , & dont 
la  prife  leur  auroit  épargné  bien  des  em- 
barras , bien  des  frais  , & bien  des  démar- 
ches humiliantes  auprès  des  Puiiïançes  pour 
çn  obtenir  la  neutralité  dans  toutes  les  guer- 
res, qui  ont  fuivi  dès  ce  te  ms- là. 

La  guerre  de  Liège  aiant  été  terminée 
en  très  peu  de  tems  par  le  Duc  de  Bourgog- 
ne. Louis  XI.  fut  encore  une  fois  réduit 
à chercher  les  moiens  de  brouiller  fon  Frè- 
re Charles  de  B erri  avec  le  Duc  de  Bretagne. 
Il  ordonna  aux  Troupes , qu’il  avoit  en  Nor- 
rnandie  d’entrer  en  Bretagne.  . Elles  furpri- 
rent  Chantocé  , <&  Ancenis  j & voici  le  pré- 
texte , dont  le  Roi  fe  fervit.  Le  Duc  de 
Bretagne  avoit  époufé  la  Fille  du  Roi  d'E- 
cojfe,  mais  cette  Piincefie  n’aiant  pas  été  ca- 
pable de  fixer  fon  cœur , il  s’attacha  à An- 
toinette de  Mai/lezé  Femme  du  Marquis  de 
V iilequier,  Tannegui  du  Châtel  crut , qu,f,n 

gualité  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du 
)uc , il  pouvoit  lui  repréfenter  avec  tou- 
te la  fourni flion  d’un  fujet  fidèle  , que  le 
déréglement  de  fa  vie  lui  attireroit  beau- 
coup d’affaires  facheufes  ; que  les  peuples 
luurn.uroient  contre  l’adultere  public  de 
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leur  Souverain  , & que  Dieu  commençoit 
à le  punir  en  ne  lui  donnant , que  des  fil- 
les ; enforte  , que  n’y  aiant  point  d’autres 
mâles  de  fa  branche , que  lui  feul  en-  Bréta - 
gne  , fes  fujets  pourroient  pafTer  après  fa 
mort  fous  une  domination  étrangère;  ce  qui 
n’étoit  point  arrivé,  depuis  que  les  B rétons 
avoient  fecoüé  le  joug  des  Romains , Cet- 
te remontrance  irrita  fi  tort  le  Duc  , que 
Tanne  gui  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fa 
Mai  fon  du  Chat  cl , La  Dame  de  V illequier , 

qui  craignit  un  éclat  mit  tout  en  ufage  pour 
le  faire  revenir.  Mais  Tannegui  fut  inflexi- 
ble , & Louis  XL  toujours  attentif  aux  oc- 
cafions  d’ôter  à fes  ennemis  les  perfonnes 
de  mérite  , fit  offrir  à ce  Grand-Maître  de 
le  dédommager  de?  terres , qu’il  lailferoit 
en  Brétagne , en  lui  donnant  des  appointe- 
rons confidérables  avec  les  Gouvernemens 
du  Roufiüon  , & de  Cerdagne,  Il  accepta  ce 
parti , & changea  de  Patrie, 

La  Nob/ejü  de  Brétagne  fe  croiant  lezée  . 
dans  l’injure  faite  à Tannegui  , s’en  plaignit 
hautement  , & le  Roi  Voulant  profiter  de 
cette  conjoncture  , fit  entrer  fon  Armée  en 
Brétagne , où  le  Duc  fut  fi  foiblement  affi- 
fté  de  lès  fujets,  que  la  crainte  de  tout  per- 
" dre  , lui  fit  demander  la  paix.  Louis  XL. 
fur  la  nouvelle , que  le  Duc  de  Bourgogne 
venoit  à grande  pas  au  fecours  du  Duc  de 
Bretagne  a écouta  les  proportions,  qu’on  lui 

fit , 
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fit,  & envoia  le-  Duc  de  Calabre  à Ancenis 
pour  traiter  avec  Guillaume  Chauvin  Chance- 
lier de  Brétagne.  Le  Traité  fut  ratifié  à 
Nantes  le  dix-feptiéme  Septembre.  Le  Duc 
fe  départoit  de  l’Alliance  avec  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Duc  de  Calabre , & le  Conné- 
table furent  pris  pour  Arbitres,  en  ce  qui 
regardoit  les  intérêts  du  Duc  de  Berri  Le 
Seigneur  de  Lefcun  devoit  remettre  Caen  & 
Avranches  au  Roi  dans  un  tems  marqué.  Le 
Duc  de  Bourgogne  fut  fi  fort  furpris  de  ce 
Traité , qu’il  n’en  voulut  rien  croire , & 
qu’il  fut  fur  le  point  de  faire  pendre  ce- 
lui , qui  lui  en  portoit  la  nouvelle , com- 
me étant  un  homme  fuborné  ; mais  ne  pou- 
vant en  douter  dans  la  fuite  par  les  preu- 
ves , qu’il  en  eut , il  écouta  les  propofitions 
du  Roi  de  France , qui  lui  fit  offrir  fix  vints 
mille  écus  d’or  pour  le  dédommager  des 
frais  , qu’il  avoit  faits  en  armant  pour  fe- 
courir  le  Duc  de  Brétagne  , avec  promeiïe 
d’en  païer  la  moitié  fur  l’heure.  Le  Duc 
n’auroit  pas  accepté  ces  offres , s’il  n’eut  ap- 
pris , que  les  Liégeois  le  voiant  éloigné,  & 
en  guerre  avec  la  France  , commençoient 
à remüer.  Croiant  donc  ne  pouvoir  pren- 
dre un  meilleur  parti , que  de  s’accommo- 
der, il  reçut  l’argent  , qu’on  lui  avoit  pro- 
mis , & eut  une  entrevue  avec  le  Roi  à Fé- 
ronne  , où  Sa  Majefté  munie  d’un  fauf-con- 
duit  du  Duc  l’alla  trouver  fans  gardes , ac- 
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compagnée  feulement  du  Cardinal  B aluë,  du 
Duc  de  Bourbon  , du  Comte  de  Saint  Vol  , 8c 
de  deux  ou  trois  autres  Seigneurs  , afïîn  de 
témoigner  par  là  au  Duc  plus  de  çon fian- 
ce. Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d’hon- 
neur, & logea  dans  la  Ville,  mais  l’ai  rivée 
de  trois  Princes  de  la  Maifon  de  Savoie , du 
Seigneur  de  Brejje  , que  Louis  XI.  avoit  te- 
nu long  tem*  prifonnier  à Loches  du  Comte 
de  Romont  , & de  Y Evêque  de  Genève  , avec 
le  Maréchal  de  Bourgogne  , & d’autres  Sei- 

reurs , que  le  Roi  avoit  maltraités,  lui  cau- 
tant  d’inquiétude , qu’il  pria  le  Duc  de 
le  loger  dans  le  Château, 

La  terreur  du  Roi  étoitfans  fondement, 
mais  un  nouvel  accident  lui  caufa  une  ap- 
préhenfion  bien  mieux  fondée.  Louis  XI, 
avant,  que  de  fe  rendre  à Péronne  avoit  en- 
voié  deux  perfonnes  à Liège  pour  traiter 
avec  les  habitans , en  cas  de  rupture  avec 
le  Duc,&  pour  engager  ce  peuple  remuant 
à reprendre  les  armes  ayec  ipromelfe  d’un 
prompt  feçours.  Mais  le  Roi  s’étant  ac- 
commodé avec  le  Duc  de  Bourgogne , n’avoit 
pas  eu  foin  de  les  contremander. 

L’affaire  éclata , les  Liégeois  fondés  fur 
le  fecours  de  France  , prirent  les  armes, 
vinrent  invertir  la  Ville  de  Tongres  , où 
\ Evêque  de  Liège  étoit  enfermé  avec  un 
Gentil  homme  nommé  Imbercourt , que  le 
Duc  avoit  envoie  avec  des  Troupes  pour 
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prévenir  la  révolte  des  Liégeois.  Ils  fe  fai- 
îirent  de  la  Ville  , maffacrerent  plufieurs 
Chanoines , & tuèrent  quelques  Parti rans 
du  Duc,  qui  apprenant  ces  défordres,  en- 
tra en  fureur , fie  fermer  les  portes  du  Châ- 
teau de  Féronne  , & dit  tout  ce , que  la  co- 
lère lui  put  infpirer  contre  la  conduire  du 
Roi , qu’il  traita  de  traitre , & de  perfide  ; 
De  lorte , que  fans  Vhilippede  Çommines , qu’il 
confulta  fur  ce , qu’il  devoit  faire  , il  n’y 
a point  de  doute , qu’il  n’eût  arrêté  le 
Roi , & qu’il  ne  fe  fut  vengé  de  tous  les 
mecontentemens , qu’il  lui  avoit  donnés. 

Le  Roi , qui  fe  voioit  entre  les  mains  d’un 
ennemi  fortement  irrité  , & environné  de 
gens , qui  le  hâiffoient  morcellement , étoit 
dam  d’étranges  inquiétudes.  Trois  jours 
fe  pafférent  dans  ces  triftes  penfées  , fans 
que  le  Duc  lui  parlât,  ni  permît  à aucun 
de  l’aller  voir , excepté  quelques  gens  du 
, Duc , que  Sa  Majefté  gagna  à vforce  d’ar- 
gent pour  lui  faire  obtenir  fa  liberté.  Com~ 
mines  dit , qu’il  y en  eut  un  , à qui  le  Roi 
confia  quinze  mille  écus  pour  diftribuer  à 
ceux  du  Çonfeil  d’Etat , mais  qui  n’en  fit 
pas  cet  ufage.  Il  fallut  donc  en  venir  à 
un  nouveau  Traité  , par  lequel  Louis  XI, 
s’engageoit  à céder  la  Champagne  , & la  B rie 
au  Duc  de  Berri  , au  lieu  de  la  Normandie , 
& à accompagner  le  Duc  dans  le  païs  de 
Liège  avec  tel  nombre  de  Troupes  , qu’il 
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fouhaiteroit  pour  être  témoin  de  la  puni- 
tion des  malheureux  Liégeois  , à l’Allian- 
ce defquels  on  fit  renoncer  le  Roi  , avec 
ferment  d’obferver  ce  Traité  fur  les  bras 
de  Saint  Là  , & fur  le  bois  de  la  Vraie 
Croix , qu’il  faifoit  porter  avec  lui 
' Les  Gardes  du  Château  furent  levées , 

& on  en  -donna  aufli-tôt  avis  aux  Ducs' 
de  Berri , & de  Brétagne . Dès  le  lende- 

main on  fe  mit  en  marche  pour  l’expédi- 
tion de  Liège  , & l’on  arriva  devant  la  Vil- 
le. Comme  les  habitans  toujours  opiniâ- 
tres n’avoient  de  relïource,  que  dans  quel- 
que coup  extraordinaire , fix  cens  des  plus 
déterminés  fe  glilTérent  dans  un  chemin 
creux  pour  attaquer  les  maifons  , où  le 
Roi  & le  Duc  logoient  , dans  ]c  deffein 
de  les  tuer , ou  du  moins  de  les  faire  pri- 
fonniers,  pendant  que  le  refte  de  la  Bour- 
geoifie  de  Liège  feroit  une  fauflfe  attaque  de 
l’autre  côté.  Mais  comme  ils  voulurent 
forcer  les  logis  & Alençon  , & de  Craon  , qui 
couvroient  ceux  du  Roi , & du  Duc  , le 
bruit  réveilla  la  Garde  du  Roi , qui  fe  mit 
en  défenfe.  Sa  Majefté  , qui  venoit  de  fe 
mettre  au^  lit , fe  leva  promptement , & prit 
fes  armes  : le  Duc  prit  fon  cafque  & fa 
cuiralTe  , & fe  défendit  vaillamment  avec 
douze  ou  quinze  perfonnes  feulement,  juC- 
qu’à  ce,  qu’il  fut  fecouru  des  liens.  Ce- 
la fut  caufe , que  ces  lix  cens  hommes  man- 

qué- 
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quérent  leur  coup  , & que  s’ils  étoient  al- 
lés droit  aux  appartemens  des  deux  Prin- 
ces , ils  les  auroient  trouvé  couchés  tout 
habillés  fur  leurs  lits , prenant  un  peu  de 
repos  pour  l’affaut , qu’on  devoit  donner 
à la  Ville  de  Liège  indiqué  au  lendemain 
trentième  & Octobre.  Mais  avant  cet  a (faut 
le  Duc  fit  dire  au  Roi,  qu’il  pouvoit,  s’il 
vouloit  , fe  retirer  à Namur  pendant  l’a- 
ftion  , à quoi  Sa  Majefté  répondit , qu’el- 
le ne  vouloit  céder  à perfonne  fa  part  du 
péril.  On  attaqua  donc  les  Liégeois  un 
Dimanche  , jour  auquel  ils  ne  s’y  atten- 
doient  pas.  Les  Bourguignons  montèrent 
à l’affaut  vers  le  midi , & entrèrent  dans 
la  Ville  en  criant  : Tue , tue!  parce  qu’ils 
ne  trouvèrent  perfonne  , qui  leur  refiftât. 
Une  grande  partie  s’en  fuit  par  deffus  le 
pont  de  la  ALeufe  dans  les  Ardennes , où 
plus  de  la  moitié  moururent  de  faim  & de 
froid , les  autres  fe  fauvérent  dans  les  Egli- 
fes , ou  fe  cachèrent  dans  les  maifons  , & 
toute  la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage. 
La  crainte  obligeoit  le  Roi  à loüer  la  con- 
duite du  Duc  de  Bourgogne  devant  fes  gens , 
& en  fa  préfence , mais  quatre  ou  cinq  jours 
après  la  prife  de  la  Ville  il  lui  fit  demander 
la  permifllon  de  retourner  à Paris  pour 
faire  enregiftrer  au  Parlement  le  Traité  de 
Péronne  Le  Duc  ne  put  lui  refufer  la  li- 
berté de  s’en  aller  ; mais  il  lui  fit  confir- 
mer 
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mer  de  nouveau  ce  Traité,  auquel  il  fit 
ajouter,  que  les  Seigneurs  d’ Urfé , de  Lau , 
& Poucet  de  la  Rivière  fer  oient  rétablis  dans 
leurs  terres.  A quoi  le  Roi  çonfentit  avec 
beaucoup  de  peine.  Le  Duc  l’accompagna 
environ  demie  lieuë  loin,  & après  fon  dé^ 
part  on  mit  le  feu  à la  Ville  de  Liège , avec 
ordre  de  conferver  les  Eglifes  & les  maifons 
des  Chanoines  & des  Prêtres  au  nombre  de 
trois  cens  , affin  qu’on  pût  toujours  célé- 
brer le  Service  divin,  Mais  la  plupart  de 
ces  Eglifes  avoient  été  auparavant  pillées. 
Le  Duc  fit  noier  mille  ou  douze  cens  de  ces 
malheureux  , qui  avoient  été  pris  dans  les 
maifons.  Pendant  l’incendie  de  la  Ville  le 
Duc  s’étoit  retiré  à quatre  lieues  de  là  du 
côté  de  Franchemont  , & néanmoins  on  en- 
tendit le  bruit  , dit  Commines  , comme  fi 
l’on  eût  été  fur  les  lieux.  Il  y avoit  à Liè- 
ge trente- deux  ParoilTes,  huit  Chapitres  de 
Chanoines,  y compris  la  Cathédrale,  outre 
les  Monaftéres  tant  de  Religieux , que  de 
Religieufes  ; plufieurs  petites  Eglifes  , & 
Hôpitaux,  & plus  de  cent- vint  mille  Ames, 
Lotus  XL.  après  fon  retour  de  Liège  af- 
feda  de  paroître  exad  obfervateur  du  Trai- 
té de  Péronne , mais  toûjours  inquiet  fur 
l’union,  qui  étoit  entre  fon  Frère  Charles  , 
& le  Duc  de  Bourgogne  , il  ne  s’appliqua 
plus  , qu’à  les  détacher  l’un  de  l’autre  , & 
fit  proppfer,  au  prémiçr  une  échange  du 
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Gouvernement  de  Champagne , ■ & de  Brie  $ 
que  le  Duc  de  Bourgogne  l’a  voit  forcé  d’ac- 
corder , pour  le  Duché  de  Guietme  , & le 
Gouvernement  de  la  Rochelle  , ce  qui  étoit 
avantageux  au  Prince.  Le  Duc  de  Bourgog - 
ne  lui  repréfenta  toute  fois  , qu’en  accep- 
tant la  Guienne , & fe  défiffrnt  de  la  Chant*  , 
pagne  \ oifine  de  la  Bourgogne,  il  ne  trouve- 
roit  ni  fa  fureté  , ni  fa  liberté  , & qu’il  fe 
privoit  d’une  retraite  alfûrée , en  cas  qu’il 
fe  brouillât  avec  le  Roi  : ces  confeils  tu- 
rent appuiés  par  le  Cardinal  de  Baluè , qui 
avoit  d’autres  intérêts  * pour  empêcher  l’u- 
nion du  Roi  avec  le  Duc  de  Berri.  Cet 
homme,  que  Louis  XI.  avoit  tiré  de  la  pouf* 
liére , pour  l’élever  aux  plus  hautes  digni- 
tés de  l’Eglife,  & de  l’Etat,  qu’il  avoit  com- 
blé de  biens , qu’il  avoit  fait  Evêque  d'E- 
vreux , enfuite  d'Angers  , Abbé  de  Fécamp , 
de  Santé  Jean  d'Angeli  , & de  Saint  Thierri , 
à qui  il  avoit  procuré  le  Chapeau  de  Cardinal , 

& qu’il  avoit  enfin  choili  pour  fon  pré- 
mier  Miniltre,  fut  cependant  celui,  qui  le 
trahit,  & qui  le  traverfa  dans  tous  fes  def- 
feins  à l’occafion  de  l’affaire , dont  on  par- 
le ici.  Il  connoiffoit  , que  le  Roi  avoit  le 
défaut  ordinaire  à la  plupart  des  Princes,, 
de  n’être  que  médiocrement  fenfîble  à l’a- 
mitié ; & il  en  tira  cette  conféquence  dan- 
gereufe , à la  vérité , mais  affés  bien  fon- 
dée , qu’il  ne  feroit  dans  les  bonnes  grâces 
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de  Sa  Majefté  , du  moins  au/ïï  avant , qu’il 
y étoit,  que  pendant  qu’elle  le  croiroit  uti- 
le , & que  l'a  faveur  diminuëroit  à pro- 
portion , qu’on  auroit  moins  à faire  de  lui. 
Ainlî  pour  fe  rendre  également  nécelfaire 
par  la  continuation  de  la  mésintelligence  en- 
tre les  Princes  , il  crut , qu  il  de  voit  aug- 
menter leur  inimitié  contre  le  Roi , en  don- 
nant aux  Ducs  de  Berri , de  Bourgogne  , & 
de  Brétagne  tant  de  foupçons  fi  plaufibles, 
que  de  quelque  précaution  , qu’ils  ufallènt 
en  traitant  avec  le  Roi  de  France , ils  fer  oient 
infailliblement  trompés.  Ce  fut  fur  cette 
maxime , qu’il  avojjt  embrouillé  toutes  les 
négotiations  paflees , qu’il  avoit  conlèillé  à 
Louis  XI.  l’entrevûë  de  Péronne  contre  l’âvis 
du  Confeil.  Et  comme  il  ne  connoilfoit , 
que  trop  l’addrefle  du  Roi , & la  foiblef- 
fe  du  Duc  de  Berri , dont  le  confident  Lef* 
cun  étoit  gagné  par  la  promeffe  du  Com- 
te de  Comminges  , il  ne  douta  pas , que  fi 
les  deux  Frères  conferoient  enfemble  , le 
Roi  ne  difposât  à fon  gré  du  Duc  de  Berri, 
& que  délivré  de  cet  ennemi , il  ne  ran- 

feât  les  Ducs  de  Bourgogne  , & de  Brétagne 
la  raifon , parce  que  la  Nobleiïe  des  au- 
tres Provinces  refulèroit  de  fe  joindre  à 
eux,  dès  qu’elle. ne  verroit  plus  à leur 
tête  l’Héritier  préfomptif  de  la  Couronne 
de  France.  Il  prit  le  parti  d’empêcher  le 
Roi  de  s’unir  au  Duc  de  Bem , & d’exciter 
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le  Duc  deBourgogne  à recommencer  la  guer- 
re. Il  ne  choifit , qu’un  homme  pour  al- 
ler de  fa  part  vers  les  deux  Ducs  II  l’in- 
ftruifit  à fond  de  ce  , qu’il  devoit  négotier. 
Il  lui  donna  des  lettres  écrites  de  fa  pro- 
pre main,  & fans  chiffre.  Son  EmifTaire 
eut  ordre  de  s’addreffer  d’abord  au  Duc  de 
B erri , comme  au  plus  facile , & de  lui  re- 
commander fur  tout  le  fecret.  La  lettre  à 
ce  Duc  contenoit , que  le  deffein  du  Roi 
étoit  de  lui  donner  la  Guienne  au  lieu  de  la 
Champagne  ; mais  qu’il  prit  bien  garde  d’ac- 
cepter cette  échange,  quelque  avantageufe, 
qu’elle  lui  parût  ; parce  que  S.  M.  ne  ten- 
doit  , qu’à  le  féparer  par  là  des  Ducs  de 
Bourgogne  , & de  Brétagne  fes  plus  fidèles 
amis  , & qu’à  les  opprimer  enfuite  tous 
trois , avec  d’autant  plus  de  facilité , qu’il 
leur  feroit  déformais  impoffible  de  fe  don- 
ner du  fecours  l’un  à l’autre.  Dans  la  let- 
tre au  Duc  de  Bourgogne  , il  lui  donnoit 
avis  de  l’entrevûë  prochaine  du  Roi , & du 
Duc  de  B erri , qu’il  n’y  a voit  pas  lieu  d’em- 
pêcher , que  ces  deux  Frères  fe  réconcilie- 
roient  infailliblement  pour  fondre  enfuite 
fur  lui  Duc  de  Bourgogne  } que  S.  M.  ne  pa- 
roiffoit  emprefTée  pour  s’accommoder  avec 
les  Ducs  de  B erri  , & de  B rétagne  , qu’affin 
de  ne'rien  laiffer  derrière  elle  , qui  s’oppo- 
fât  à fa  vengeance. 

L’E- 
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L’Emiflfaire  partit  avec  ces  dépêches  ; 
mais  il  fut  arrêté  fur/les  frontières  de  Bré- 
tagne.  On  le  fouilla , on  lui  trouva  les  let- 
tres , qu’il  portoit , & on  les  envoia  au  Roi , 
qui  par  là  fut  perfuadé  de  la  perfidie  du 
Cardinal , qu’il  croioit  le  plus  fidèle  de  fes 
fujets.  Cependant  Louis  XI.  diflimula  cette 
injure  jufqu’à  ce  , qu’il  eut  communiqué 
ces  lettres  au  Duc  de  Berri , affin  de  le  con- 
vaincre par  fes  propres  yeux , que  ceux , 
qui  travaillent  à les  mettre  mal  enfemble, 
étoient  autant  les  ennemis  de  l’un  , que 
469  de  l’autre.  Ce  qui  caufa  l’entrevuë  de  ce 
Monarque , & du  Duc  de  B «ri  fur  la  pe- 
tite rivière , qui  fépare  Y Anjou  d’avec  la  B rê- 
tagne , où  l’on  avoit  exprès  bâti  un  pont. 
Le  Duc  fe  mit  à genoux  , Sa  Majefté  lui 
commanda  de  fe  lever,  & lui  donna  fa  main 
à bailèr.  Enfuite  elle  renvoia  fes  gens , & 
ne  retint,  que  douze  perfonnes  de  robe  pour 
aflifter  à la  converfation.  Le  Roi  donna 
avis  au  Duc  de  la  politique  maligne  du  Car- 
dinal , & ajouta  , qu’il  avoit  dans  fa  poche 
les  preuves  de  ce  , qu’il  difoit.  Il  en  tira 
les  lettres  , il  les  fit  lire  au  Duc  , & le 
pria  d’obferver  , que  ce  Cardinal  dans  la 
prémiére  fe  déclaroit  fon  meilleur  ami,  & 
parloit  dans  la  fécondé  , comme  fon  plus 
mortel  ennemi.  Quelques  Hiltoriens  rap- 
portent , que  le  Duc  fe  voiant  amfi  trom- 
pé , verfa  des  larmes , & fe  jetta  une  fecon- 
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de  fois  aux  genoux  du  Roi , qui  le  fit  aufli- 
tôt  reléver.  Les  deux  Frères  s’embralfé- 
rent  avec  de  grands  témoignages  d’amitié  ; 
& le  Roi  exhorta  fort  le  Duc  de  venir  à la 
Cour  reprendre  fon  rang.  Ainfi  finit  l’entre- 
vûë  , & les  deux  Princes  fe  féparerent. 

Le  crime  du  Cardinal  B aine  a voit  trop 
éclaté  pour  ne  pas  être  fevérement  puni. 
Le  Roi  le  fit  arrêter  avec  Guillaume  d’Harau- 
court  Evêque  de  Verdun , qui  agiffoit  de  con- 
cert avec  Baliiè . Il  envoia  celui-ci  prifon- 

nier  à Montbafon  , & l’Evêque  à la  Bajlille. 
Le  Cardinal  fubit  l’interrogatoire  ; il  avoüa 
la  plupart  des  crimes , dont  on  l’accufoit. 
Il  reconnut  , qu’il  avoit  écrit  les  lettres  in- 
terceptées ; que  le  chagrin  de  voir  dimi- 
nüer  fon  crédit , l’avoit  porté  à trahir  le  Roi, 
& à faire  enforte  , que  le  Duc  de  Bourgogne 
fut  toûjours  redoutable  au  Roi , & en  mau- 
vaife  intelligence  avec  lui  ; que  c’étoit  lui  > 
qui  avoit  déterminé  S.  M.  à aller  à Péronne  , 
dans  l’efpérance  , que  cette  entrevue  aug- 
menterait la  haine  mutuelle  de  ces  deux 
Princes  ; qu’il  étoit  l’aufeur  du  honteux 
Traité , qu’on  y avoit  fait  ; qu’il  avoit  con- 
feillé  au  Duc  de  Bourgogne  de  contraindre 
le  Roi  à le  fuivre  dans  le  pais  de  Liège , 
& à être  témoin  de  la  ruine  des  liégeois , 
qui  lui  avoient  toûjours  été  parfaitement 
dévoués. 

Le  Roivoiant,  qu’il  y en  avoit  plus, 
Tome  IV.  E e /qu’ü  ■ 
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qu’il  ne  falloit  pour  perdre  ce  Cardinal  en 
obfervant  toutes  les  formalités  de  juftice, 
choifit  deux  Avocats  du  Parlement , qu’il 
, envoia  à Rome , pour  demander  au  Souve- 
rain Pontife  , qu’il  nommât  des  Commif- 
faires  en  France  , affin  d’y  faire  le  procès 
au  coupable.  Les  raifons  du  Roi  ne  pou- 
voient  être  plus  précités  : il  repréfentoit, 
que  fi  l’on  conduifoit  le  criminel  à Rome , 
l’éfcorte  , qu’on  lui  donneroit  , quelque 
forte  , quelle  fût  , n’empecheroit  pas  les 
peuples  des  Provinces  -de  France  , par  où  il 
paiïeroit  , de  le  mettre  en  pièces  , parce 
qu’ils  le  regardoient , comme  l’auteur  de 
la  guerre  civile.  Mais  il  y avoit  trop  peu 
de  tems,  que  Paul  IL  avoit  augmenté  les  pri- 
vilèges des  Cardinaux  , pour  y donner  at- 
teinte dans  le  point  le  plus  important,  & 
le  plus  propre  à faire  naitre  aux  favoris 
des  grands  Princes  le  defir  de  parvenir  à 
cette  dignité  , qui  confiftoit  à ne  pouvoir 
être  jugé  que  par  les  autres  Cardinaux  leurs 
collègues  alfcmblés  en  plein  confiftoire  : Sa 
Sainteté  penfoitau  contraire  à faire  obferver 
ces  privilèges  dans  toute  leur  étendue  ; & 
comme  l’expédient  le  plus  court  pour  eu 
venir  à bout  étoit  de  commencer  par  la 
France , parce  qu’il  n’y  auroit  apparem- 
ment aucun  Prince  de  la  communion  de 
l’Eglife  , qui  ofât  s’en  difpenfer  , après  que 
le  RoiTrés-  Chrétien  s’y  feroit  fournis.  La  ré* 
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ponfe  du  Pape,  après  plufieurs  confiltoires, 
ne  fut  pas  favorable  au  dtffein  du  Roi. 
Il  manda  \ Louis  XI.  qu’à  fa  prière,  &pour 
lui  faire  plaifir , il  vouloit  bien  choifir  à 
v Rome  des  Comruiflàires  , & les  envoier  à 
Avignon  i avec  pouvoir  de  travailler  au  pro- 
cès du  Cardinal  B allie , & de  P Evêque  de  V rr- 
fiuH.  Que  11  ia  ville  d'Avignon  n’agréoit 
point àu Roi*  il  nonimeroit  trois  villes  Epif- 
Copales  ert  France  fujettes  à leurs  Evêques, 
tant  pour  la  jurifdi&ion  temporelle  que  pour 
Ja  fpirituelle , & que  Sa  Majefté  en  choiliroit 
pne  , en  le  chargeant  d’y  faire  conduire  les 
Coupables  > & de  les  y laifTer  tant  que  le 
procès  dureroit.  Le  Pape  demandoit  auflî 
au  Roi,  qu’ils  eulTent  tout  pouvoir  d’agir  , & 
de  faire  agir  pour  leur  dét'enfe  ; Que  les 
CominilTairesinftruiroieht  le  procès  , jufqu’à 
une  ferttence  définitive  exclufivement.  Qu’ils 
pnvoieroient  aufli  - tôt  à Rome  les  pièces 
cachetées  * qui  feroient  examinées  en  plein 
Conliftoire  devant  Sa  Sainteté  avec  toute  l’at- 
tention & l’exa&itude  néceltaire,  & que  la 
4 fentence  definitive  y fcroit  drelTée  ; Qu’on 
l’envoieroit  aux  CommilTaires  pour  la  pro- 
noncer dans  les  propres  termes , qu’elle  feroit 
conçue  * & que  le  Roi  donneroit  fa  parole 
de  la  faire  executer  telle  * qu’lie  feroit,  fans 
y rien  ajouter  , diminiuer  , ni  changer  ; & 
fans  qu’on  prétendit  en  France  avoir  droit 
de  l’interpreter  autrement , qu’elle  ne  feroit 
primée*  Ee  4 Le 
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Le  Roi  pénétroit  afles  le  deffein  de  la 
Cour  Romaine  ; mais  ne  voulant  ni  la 
fatisfaire,  ni  l’irriter,  il  choifit  entre  ce* 
deux  extrémités  , qui  lui  paroffoient  égale- 
ment fâcheufes,  un  milieu,  qui  confiftoit 
à fufpendre  fon  reflentiment  , & le  cours  du 
procès,  & à punir  néanmoins  les  coupables 
par  les  incommodités  d’une  très  - longue , & 
très  - rigoureufe  prifon.  Le  Cardinal  Balui 
y fut  durant  onze  ans , & l’ Evêque  de  Ver- 
dun quatorze  ou  quinze.  Commines  rappor- 
te, que  ce  Prélat  ajant  perfuadé  au  Roi 
de  faire  taire  des  cages  de  fer  pour  en  fermer 
ceux , qui  l’auroient  offenfé , il  y fut  mis  le 
prèmier , & y demeura  tout  le  tems  de  fa 
prifon  ; puni  par  un  jufte  jugement  du  même 
fupplice , qu’il  avoit  inventé  pour  les  autres. 
Comme  il  étoit  arrivé  à Periüus , qui  fut 
mis  le  prémier  dans  le  taureau  d’airain  , qu’il 
avoit  fait  fabriquer  par  ordre  du  Tiran  Pha- 
taris.  Louis  XI.  ainfi  délivré  de  ces  traitres,  ne 

Çenfa  plus , qu’à  confommer  l’affaire  avec  le 
)uc  de  B erri  par  l’échange  de  la  Champagne  , 
& de  la  Brie  avec  la  Guieme.  Le  Duc  y 
étoit  déjà  difpofé  par  la  négotiation  du 
Seigneur  deLefcun  Bâtard  J?  Armagnac , qui  poC- 
fedoit  toute  fa  confiance.  Le  Duc  de  Bour- 
bon alla  à la  Rochelle , où  le  Duc  de  Berri  s’étoit 
rendu  ; & ce  fut  là , où  l’on  conclut  & con- 
firma entièrement  le  Traité.  Le  Duc  vint 
«nfuite  trouver  le  Roi  au  Montils  proche  de 
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Tours , où  Sa  Majefté  ratifia  le  même  Traité 
par  ferment  fur  le  bras  de  Saint  Lo  d'Angers. 
Il  ne  faifoit  ce  ferment  , qu’à  la  dernière 
neceflïté  , parce  qu’il  s’étoit  imaginé  , que 
celui,  qui  ne  tiendroit  pas  fa  promette, 
après  avoir  juré  fur  cette  relique  , mourroit 
dans  l’année  ; à quoi  il  ne  voulut  pas  s’expo- 
fer,  étant  fort  attaché  à la  vie , & craignant  ex- 
trêmment  la  mort.  Le  Te  Dewn  fut  chanté  en 
aétion  de  grâce  d’une  paix  fi  long-  tems  defirée. 
Depuis  ce  tems  là  Charles  deBerri  ne  fut  appel- 
lé,  que  le  Duc  de  Guienne , il  en  fit  hommage 
au  Roi,  félon  la  coutume,  & quitta  la  Brétagne 
pour  revenir  enFrance , où  il  fût  reçu  avec  beau- 
coup de  joie  & de  magnificence.  Cette  nou- 
velle a chagrina  fort  le  Duc  de  Bourgogne. 

Il  reftoit  encore  le  Duc  de  Bretagne , 
que  Loiiis  XI.  vouloir  retirer  de  l’Alliance  de 
ce  dernier  Duc  , affin  que  n’aiant  à faire, 
qu’à  un  feul , il  pût  plus  aifément  le  réduire. 
Mais  comme  François  II.  Duc  de  Brétagne 
étoit  toujours  en  garde  contre  toutes  les 
avances , qu’on  lui  faifoit  du  côté  de  la  Cour 
de  France , dont  il  fe  défioit  beaucoup  ; il 
n’étoit  pas  aifé  de  le  faire  changer  de  fenti- 
ment.  L’artifice,  dont  le  Roife  fervit,  fût 
de  lui  envoier  pour  marque  de  fon  amitié 
le  collier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel  > que  ce 
Prince  venoit  d’inftituer  à Amboife  le  prémier 
$ Août.  Il  lui  députa  pour  cet  effet  le  Seig- 
neur de  Lefcun , qui  le  lui  préfenta  avec  beau- 
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Coup  de  cérémonie.  Mais  le  Duc  ne^faç* 
ceptapas,  s’excuiant  fur  ce  , qu’il  avoi£ 
dans  ce  nouvel  Ordre  divers  ftatuts , qui  ne 
pouvoient  pas  s’accommoder  avec  fa  digni- 
té , fes  prérogatives , & fes  droits.  On 
crut  même,  qu’il  avoit  déjà  reçu  l’Ordre  de 
la  Toifon  dor  du  Duc  de  Bourgogne , qui  avoit 
pris  celui  de  la  Jarretière,  avec  lequel  il  pa- 
rut à Gand  , & le  porta  jufqu’à  la  mort. 
Ce  refus  fit  connoitre  au  Roi,  qu’il  y avoit 
d’étroites  liaifons  entre  les  Ducs  de  Bourgog- 
ne Çÿ  de  Brétagne.  Il  conjedura  , qu’il  pou- 
voit  bien  ÿ avoir  une  ligue  fccrette  entr’eux, 
& le  Roi  d’ Angleterre.  Ç’eft  ce,  qui  lui  fit 
prendre  des  mefures  pour  en  prévenir  les 
fuites,  & ce  qui  le  détermina  à déclarer  la 
guerre  au  Duc  de  Brétagne  l’année  fuivante. 
La  paix  défavantageufe  , que  Sigismonà 
Duc  d’Autriche  avoit  faite  avec  les  buiifes, 
n’avoit  point  calmé  ce  Prince,  Son  inimitié 
contre  cette  Nation  n’en  avoit  pris  , que  de 
plus  fortes  racines.  Il  étoit  au  défefpoir  de 
ne  pas  être  en  état  par  fes  propres  forces  de 
rompre  un  Traité,  quimettoit  l’ Autriche  an- 
térieure au  risque  de  tomber  à tous  momens 
en  la  puilTance  des  Confédérés.  La  conquête 
de  toutes  fes  terres  , que  les  Suiffes  avoient 
faite  en  Helvétie , lui  étoit  un  exemple  & 
fenfible,  & fatal.  Il  ne  pouvoit  pas  comp- 
ter fur  le  fecours  de  YEntpenur  Frédéric  , tant 
parce  qu’il  s’ètoit  joint  à Albert  fon  frère 
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contre  lui  au  fujet  des  partages , que  par- 
ce que  l’Empereur  fe  trouvoit  en  guerre  tan- 
tôt contre  les  Hongrois  , tantôt  contre  les 
Bohémiens  , & tantôt  contre  fes  propres  fu- 
jets.  De  forte,  que  le  Monarque  n’auroit 
pas  été  dans  une  fituation  à pouvoir  lui 
donner  des  Troupes , quand  même  il  au- 
roit  fouhaité. 

Sigismond , ne  pouvant  rien  efpérer  de 
la  part  de  l’Empereur,  tâcha  par  fes  repré- 
fentations  d’engager  les  Villes  Impériales  à 
marquer  leur  reffentiment  pour  les  maux , 
que  les  Suilfes  lui  avoient  faits.  On  tint  à ce 
fujet  plufieurs  Diéttes  à Nnrenberg  , à Franc- 
fort , £5?  en  d’autres  endroits  ; mais  aucune 
de  ces  Villes  ne  voulut  prendre  le  parti  du 
Duc  contre  la  Nation.  Elles  trouvèrent  mille 
défaites,  qui  lui  firent  fentir,  qu’il  n’y  avoit 
rien  à faire  de  ce  côté  là.  Cette  infenfibilité 
des  Villes  Impériales  le  détermina  à recou- 
rir à ïa  France. 

Il  envoia  à Loiiis  XL  le  Comte  Jean 
d'EberJlein , pour  repréfenter  à ce  Prince  le 
tort,  qu’il  prétendoit  avoir  reçu  des  SuifTes, 
& en  même  tems  pour  lui  demander  fou 
fecours  contre  une  Nation  , dont  il  vouloit 
être  vengé.  Il  l’efpéroit  d’autant  plus  faci- 
lement , qu’il  étoit  perfuadé  , que  le  Roi 
fe  rappelleroit  avec  chagrin  la  Battaile  de 
Fratelen , & qu’il  feroit  charmé  de  trouver 
cette  occafion  de  s’en  relfentir.  Mais  Loÿit 
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.X/.étoit  informé  des  raifons , que  les  Confé- 
dérés avoient  eiiês  de  faire  la  derniere  guerre 
au  Duc  d’Autriche.  En  fécond  lieu  venant  de 
conclure  une  Alliance  avec  eux  , & enfin 
s’appercevant , que  le  projet,  qu’il  avoit  for- 
mé de  s’oppofer  à la  grande  puilfance  du 
Duc  de  Bourgogne , demandoit  au  moins  , que 
les  Suiffes  n’y  apportaient  poinfd’obftacle , 
il  ne  voulut  entrer  dans  aucune  des  pro- 
politions , que  le  Comte  d’Ebej-Jhin  lui  fit  de 
la  part  de  fon  maitre.  Au  contraire , il  fit 
donner  avis  aux  Suiffes  de  ce,  que  le  Duc 
venoit  de  lui  propofer  , & les  affûra  de  fa 
bienveillance  , & de  fa  fidélité  à obferver 
l’Alliance , qu’il  avoit  faite  avec  eux. 

Sigifmond  ne  voiant  aucun  jour  pour 
lui  auprès  du  Roi  de  France  , & ne  voulant 
pas  relier  fans  vengeance,  fe  jetta  du  côté  du 
Duc  de  Bourgogne , dont  il  alla  lui  même  im- 
plorer l’aflîltance,  quoiqu’il  fut  penlionné  par 
Louis  XL  q n l’avoit  gratifié  d’une  penlion 
annuelle  de  dix  mille  livres.  Pour  engager 
ce  Prince  à lui  être  favorable,  il  lui  hipoté- 
qua  pour  la  fomme  de  quatre-  vints  mille 
florins  d’Empire  , qu’il  reçut  comptant,  le 
Comté  de  Ferrette  3 le  Sundgau  , PAlface , le 
Breisgau , les  villes  de  Rheinfelden  , de  Seggin- 
gen , de  Lattffenbourg  , & de  Waltshut  avec 
toute  la  Forêt  noire.  Ce  qui  ne  fit  pas  hon- 
neur à la  Maifon  d’Autriche,  que  Sigismond 
aviliffoit  li  cruellement  pour  fatisfaire  la  rage. 
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& fa  vengeance  à l’egard  d’une  Nation  , con- 
tre laquelle  il  ne  faifoit  plus  que  de  vains 
efforts.  Mais  il  le  fiat  toit  , que  Charles  de 
Bourgogne  , Prince  redoutable  & terrible  la 
réduiroit , comme  il  avoit  réduit  les  Liégeois , 
& cela  avec  d’autant  plus  d’inclination, 
qu’il  fembloit  , que  la  faine  politique  du 
Duc  de  Bomgogne  exigeoit  , qu’il  extermi- 
nât des  peuples , qui  s’uniffoient  fi  étroite- 
ment avec  la  France. 

Charles  reçut  la  propofition  de  Sigifînond 
avec  une  joie  indicible.  Son  ambition  & les 
deffein , qu’il  formoit  de  s’agrandir  aux  dé- 
pens de  tous  fes  voifins , la  lui  fit  agréer  com- 
me un  préliminaire  de  cette  grandeur  future  , 
à laquelle  pourtant  les  Suifies  l’empêchèrent 
de  parvenir  Après  que  le  Duc  d'Autriche  eut 
reçu  la  fomme  , dont  on  étoit  convenu, 
celui  de  Bourgogne  envoia  le  Marquis  de 
Hochberg  pour  recevoir  l’hommage  de  fes 
nouveaux  fujets  , & donna  l’intendance  de 
fes  pais  à Pierre  de  Hagenbach  le  plus  fier , 
& le  plus  cruel  gentil  - homme  , qutily  eût 
en  Alface , & qui  par  fes  cruautés  ne  con- 
tribua pas  peu  à . la  guerre  de  Bourgogne. 

Les  Bernois , après  la  paix  de  fValtz- 
hut , foupçonnérent  quelque  intelligence  en- 
tre le  Duc  de  Bourgogne  & celui  d'Autriche. 
Voulant  tâcher  de  la  prévenir  , ou  de  la  rom- 
pre , ils  écrivirent  à Charles  en  termes  rem- 
plis de  cordialité,  le  priant  de  f«  rappeller 
/ E c 5 «n- 


Digitized  by  Google 


44®  Histoire 

l’intime  union  , qu’il  y avoit  entre  fa  Maifôn  ï 
& les  Villes  de  Zurich, de  Berne , de  Fribourg , ^ 
Je  Soleurc  , par  l’Alliance  , qui  avoit  été 
faite  avec  fon  Pere  le  Duc  Philippe  de  glo- 
rieufe  mémoire  ; ajoutant  qu’ils  apprenoient 
que  malgré  cela  la  Maifon  d’Autriche  s’intri- 
guoit  pour  obtenir  fa  protection  contre  une  na- 
tion, qui  s’étoit  toujours  fait  un  devoir  de  rem- 
plir exactement  leTraité,  & d’empêcher,  qu’il 
ne  fe  fit  rien  de  contraire;  qu’ainfi  ils  ôfoient  fe 
flatter  que  bien  loin  d’y  contrevenir  de  fon  cô- 
té il  continueroit  à l’obferver  comme  il  conve* 
noità  tîp  grand  Prince,  & à un  bon  Allié. 

Les  Bernois  rappellérent  aufli  au  Comte 
de  Neufchâtel , que  c’étoit  par  fa  médiation, 
que  les  quatre  villes  avoient  fait  alliance  per- 
pétuelle avec  Philippe  Duc  de  Bourgogne  ; & 
qu’ils  efpéroient  avec  raifon  , qu’il  emploie- 
roit  fes  bons  offices  auprès  du  Duc  Charles , 
pour  l’empêcher  de  fe  déclarer  contre  les 
Suiffes,&  de  violer  fes  engagemens  pour  fa- 
voriser leurs  ennemis.  Mais  Charles  ne  fit 
pas  attention  à la  lettre  de  Bei-ne  , ni  aux 
Sollicitations  du  Comte  de  Neufchâtel.  Au  con- 
' traire  ce  Prince  communiqua  aux  SuifTes  le . 
Traité,  qu’il  avoit  conclu  avec  Sigismond,  & 
la  protection , qu’il  venoit  de  lui  accorder. 
Il  le  fit  en  termes  fl  altiers  & fi  mépri fans,  que 
lesConfédérés  virent  clairement, qu’ils  avoient 
dans  la  perfonne  de  Charles  un  ennemi  dan- 
gereux, vaillant,  implacable , & puiflànt.  Sur- 
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fêla  les  Bernois  avertirent  le  Baron  de  Bran* 
dâ  de  fe  tenir  fur  l'es  gardes  ; Celui  de  Rarogne 
d’avoir  un  certain  monde  prêt  à marcher 
au  premier  ordre  , & ceux  de  Neitfchâtel , de 
Bienne , de  la  Neuville  , d' Oefçb  & de  Sanen  les 
uns  de  préparer  leur  contingent  fuivant  les 
Traités,  & les  autres  de  le  rendre, quand  ils  fer- 
oient  mandés,au  rendés- vous.qu’on  leur  indi- 
queroit.  Les  Soloriens  fe  mirent  aufli  en  état 
de  joindre  leurs  Troupes  à celles  de  Berne 
en  cas , qu’ils  fuffent  obligés  de  fe  mettre  en 
Campagne,  ou  que  Sigismoni entreprît  quel- 
que chofe  fous  la  protection  du  Duc  de  Bour- 
gogne , comme  il  y avoit  apparence.  Les 
Fribourgeois  ne  marquèrent  pas  moins  de  zé- 
lé pour  la  caufe  commune , & pour  la  defenfe 
de  la  Patrie.  Leurs  Troupes  étoient  de  re- 
tour du  fiége  de  Waltzhut , où  elles  avoient 
parfaitement  bien  fervi,  & où  les  jeunes  Ca- 
valiers , qu’on  y avoit  envoies , s’étoient  fort 
diftingués.  Les  affaires  intérieures  de  la 
Suiffe  ne  laiffoient  pas , que  d’aller  leur  train, 
malgré  les  apparences  de  la  guerre , qu’on 
attendoità  la  prémiére  occafion,  & contre 
laquelle  on  fe  précautionnoit  à tout  événe- 
ment fans  abandonner  cependant  le  gouver- 
nement politique.  Les  deux  Cantons  de  Zu- 
rich, & de  Schweitz , dont  l’amitié  n’etoit  point 
encore  cimentée , pi  irent  les  armes  au  fujet  de 
la  Seigneurie  de  fVadis chvreil , qui  étoitfous 
la  protection  de  ce  premier  Canton  , mais 
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fous  la  jurisdiétion  des  Chevaliers  de  T Ordre 
de  Malthe  , pour  lefquels  le  Canton  de 
Scbweitz  s’intereffoit.  La  Conteftation  alloit 
replonger  les  Suiffcs  dans  de  noveaux  embar- 
ras , & peut  être  dans  une  guerre  ruineufe , fi 
l’Etat  de  Berne  n’avoit  pas  pris  l’affaire  en 
mains , & qu’il  ne  l’eût  pas  pacifiée  par  la 
médiation  ae  Thuring  de  Kingoltmgen  Seigneur 
de  Landshut  3 & de  Pieyre  de  Wabren  Sieg-, 
neur  de  Belp  anciens  Avoiers. 

Berne , & Fribourg  convinrent  auffi  cet- 
te année  du  paffage  de  Guimenen , que  ces  der- 
niers abandonnèrent  aux  Bernois , contre  les 
régies  de  la  convenance  & du  commerce 
pour  quelques  villages  & hameaux  de  la  dé- 
pendance de  Lauppen  , qui  ne  leur  fervent, 
qu’à  rappeller  le  trille  fouvenir  de  cette 
échange.  Pendant  la  guerre  de  Mülhauftn , 
& le  fiége  de  W altzhut , Louis  XL  avoit  mar- 
qué une  linguliére  bienveillance  pour  les 
Suiffes , & n’avoit  laiffé  échaper  aucune  oc- 
calion  de  la  leur  faire  remarquer.  Ce  Prince 
prévoioit  de  loin  , & quoi  qu’il  n’eût  fon 
confeil , que  dans  fa  tête , perfonne  n’enten- 
doit  mieux  fes  intérêts,  que  lui.  L ‘‘Europe 
n’avoit  aucun  Prince  auffi  habile.  Les  Con- 
fédérés fe  crurent  obligés  de  lui  marquer  leur 
reconnoiffance  , perfuadés  que  l’amitié  du 
Roi  leur  étoit  non  feulement  avantageufe , 
mais  néceffaire  dans  les  conjonctures , où  ils 
fe  trouvoient  avec  les  Ducs  d’Autriche  & de 

Bout- 


DBS  SviSSBS.  44< 

Bourgogne.  Dans  ce  deffein  ils  envoiérent  en 
France  Nicolas  , Guillaume  de  Diesbach , 
deux  Gentils- hommes  fort  agréables  à Louis 
XI.  & à faCour.  Ils  y furent  reçus  avec  une 
diftin&ion,  dont  ils  ne  pouvoient  ailes  fe 
loüer  à leur  retour , non  plus  que  des  libéra- 
lités Rojales,  dont  ils  furent  combles  pen- 
dant leur  féjour.  Le  Roi  leur  fit  connoitre , 
qu’il  prenoit  particuliérement  à cœur  le  bon- 
heur , & la  proipérité  du  Corps  Helvétique  ; 
déclarant,  qu’il  ne  s’en  tiendroit  pas  unique- 
ment aux  marques  d’amitié,  qu’il  luiavoit 
déjà  donnée  , mais  qu’il  avoit  un  defir  fin- 
cére  de  faire  une  liaifon  plus  intime,  & d’en- 
tretenir une  correfpondance  plus  étroite  avec 
les  Suilïes.  ^ ' 

Dans  cette  vue  il  conclut  avec  les  ilxi47< 
Canton  de  Zurich  , de  Berne  , de  Lucerne  , 
ePUM  , de  Schweitz  , & d’ Underwalden  un 
nouveau  Traité,  où  il  eft  dit  nommément, 

* que  les  deux  Parties  ne  pourront  donner 
„ aii  Duc  de  Bourgogne  , comme  à l’énnemi 
„ commun  des  deux  Etats  , aucun  aide  ni 
„ fecour  au  préjudice  l’une  de  l’autre.  La 
politique  de  ce  Roi  fût  d’engager  infenfible- 
ment  la  Nation  à commencer  la  guerre  con- 
tre Charles  de  Bourgogne , pour  ab  bailler 
fa  puiffance,  à quoi  ce  Traité  fervit  depré- 
limiraire,  quoi  qu’il  ne  parût  renfermer, 
qu’un  efprit  de  neutralité  réciproque.  Ha- 
guenbach , cet  homme  nouveau,  dit  Stettler, 
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Fc  rüa  comme  une  bête  feroce  . fur  tout  ce  * 
qu’il  rencontra.  Ennemi  de  tous  les  hon- 
nêtes gens , il  n’aima  , que  fa  propre  cru- 
auté , qu’il  pouffa  jufqu’à-  défoler  tout  le 
monde  fans  diftinélion.  LaNobleffe,  & le 
paifan  fouffrirent  également  de  la  Régence 
ae  ce  Tiran.  Mais  comme  tout  cet  attirail 
ne  tendoit  qu’à  l’exécution  de  l’entreprife  * . 
qu’on  méditoit  contre  les  Suiffes  ; ce  fut  auf- 
n contr’eux , que  Haguenbach  déploia  le  plus 
fa  rage.  Aidé  des  confeils  de  Bilgèri  Baron 
Je  Heudorfj  & de  Bernard  di  Eptingen , en- 
nemis déclarés  de  la  Nation  * il  accumula 
tant  de  forfaits , qu’il  fuccomba  à la  fin  fous 
leurpoid.  D'Eptingen  s’oublia li fort,  qu’il 
fit  affafliner  deux  Eltafètteà  de  ferrie  & de 
SoUureyCpai  paffoienten  Alface  ; fit  prendre 
leurs  dépêches , qui  s’adrefl'oient  au  Marquis 
Je  Hochberg  , & mit  dans  les  prifons  un  Ci- 
toien  Bernois,  fans  auti  e raifon  * que  celle 
démontrer  une  haine  inveterée  contre  la  Na- 
tion. Haguenbach  ne  permit  pas  feulement, 
que  les  Marchands  des  Cantons,  quialloient 
à la  Foire  de  Francfort , luffent  infultés  dans 
leurvoiage,  mais  il  fouff/it,  que  Bemhard 
à'Eptingen  leur  enlevât  leur  argent  , & leurs 
Marchandées,  & qu’il  les  fît  conduire  pri- 
fonniers  à Sultsbach. 

Il  agiffoit  de  concert  avec  Thiebold  de 
Habsfpourg  Baillif  de  Lauffenbourg  ; & l’un 
& l’autre  permettaient,  & autorifoient  tou6 
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les  maux,  que  leurs  fujets  pou  voient  faire 
à ceux  des  Cantons.  Le  Comte  pouffa  fi 
loin  fon  audace  , qu’il  fit  planter  les  drapaux 
de  Bourgogne  dans  le  Balliage  de  Schenckgn- 
berg , appartenant  aux  Bernois  ; & quoi 
qu’on  les  eût  ôtés  par  differentes  reprifes* 
fins  exercer  aucune  violence , il  ne  laifla  pas 
de  les  y faire  remettre.  L’Etat  de  Berne 
députa  Adrien  de  Bubenberg  au  Duc  Charles 
pour  fe  plaindre  de  ces  contraventions  à la 
paix.  Il  en  écrivit  aufli  à Pierre  de  Hagen- 
bach ; mais  inutilement  & fans  pouvoir  par- 
venir à aucune  fatisfa&iom  ’ - 

Les  Bernois  prirent  enfin  le  parti  de  faire 
enlever  ces  Drapeaux , & de  les  envoir  à 
Hagenbach  avec  une  proteftation  contre  ces 
fortes  d’entreprifes  injurieufes  à leur  Etat,  & 
au  Corps  Helvétique.  Cette  fage  conduite  ne 
toucha  point  Hagenbach , & ne  le  fit  point 
rentrer  en  lui  même. 

Dans  ces  circonftances , le  Comte  de Rontonb 
fiitaffez  inconfideré,  que  d’ envoier  Humbert 
deSergiat  à Berne  pour  demander  au  Corps  Hel- 
vétique une  levée  deTroupes  pour  le  ferviçe  du 
Duc  de  Bourgogne.  Elle  lui  fut  refufée , parce 
qu’il  ne  convenoit  pas , après  les  engagemens, 
qu’on  avoit  pris  avec  Louis  XI.  de  donner  du 
monde  pour  lui  faire  la  guerre  encore  moins 
dans  les  circonftances,  où  on  en  étoit 
. avec  ce  Duc.  Néanmoins  Sergiat  fit  tant 
par  ces  pratiques , & par  fon  argent , qu’il 
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leva  une  Troupe  de  volontaires , qui  parti- 
rent pour  l’aller  joindre , dans  l’endroit , ou 
il  leur  a voit  donné  le  rendés-vous.  Mais 
les  Bernois  pour  obferver  une  neutralité, 
dit  Stetler , les  rappellérent  par  une  députa- 
tion qu’ils  leur  envoierent  jufqu’à  Morges 
poar  les  ramener , ne  voulant  pas  , qu’ils 
fuffènt  au  fer  vice  du  Duc  de  Bourgogne  con-  I 
trele  Roi  de  France , outre  qu’il  leur  fembloit 
qu’ils  ne  pou  voient  mieux  faire  dans  cette 
occalion , que  de  conferver  leur  monde  dans 
le  païs , & ne  point  fe  mêler  dans  ces  conjon- 
ctures des  intérêts  des  Princes  étrangers. 

Cette  démarche  du  Comte  de  Romont 
provenoit  de  ce , que  Louis  XI.  paroiffant 
n’avoir  pas  oublié  l’affaire  d çPeronne  ; ce  Roi 
auroit  été  bien  aife  de  trouver  l’occaflon  d’en 
tirer  vengeance  ; mais  il  ne  pou  voit  le  faire 
fans  déclarer  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne , 
à quoi  cependant  iln’ofoit  pas  ouvertement 
s’engager.  Louis  prit  donc  le  parti  de  fu- 
fciter  une  révolte  générale  de  tous  fes  Etats,  / 
d’animer  contre  lui  fes  fujets , qui  n’étoient 
pas  fort  difpofés  en  fa  faveur  ; & les  gens , 
qui  compofoient  fon  Confeil , y donnèrent 
les  mains.  Comme  Louis  XL  ne  paroiffoit  pas 
lui  même  fur  la  fcéne,l eComte  dcRomont  s’ima- 
gina , que  les  Suiffes  ne  feroient  pas  difficulté 
dans  cette  occafion  de  donner  les  mains  à 
cette  Levée  , puisqu’il  ne  fembloit  pas  , 
qu’ils  couruffent  aucun  danger , en  fournie. 
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faut  des  Troupes  contre  des  Sujets  rébel- 
les ; d’autant  plus , que  dans  une  expofi- 
tion  fi  unie,  & fi  finiple,  le  Comte  devoit 
croire , que  les  Suiffes  ièroient  charmés  de 
prévenir  un  Prince  par  un  fervice , qui  au- 
roit  dû  leur  concilier  fon  amitié  , & lu  re- 
tirer des  engagemens , qu’il  avoit  pris  avec 
le  Duc  £ Autriche. 

Mais  les  Confédérés , qui  apprenoient  à 
fe  défier  du  Duc  de  Bourgogne  à caufe  des 
mauvaifes  & tiranniques  manières , dont  fes 
Intendans  & fes  Officiers  fe  iervoient  à l’é- 
gard de  leurs  Sujets , ne  trouvèrent  pas  à 
propos  de  donner  dans  un  piège  fi  mani- 
îeite  , & li  peu  ménagé.  Et  quoiqu’ils  ne 
puiffent  pas  compter  abfolument  fur  l’efprit 
léger  de  Louis  XL  il  étoit  cependant  fi  im- 
portant pour  eux , que  le  Roi  fut  confiant 
à leur  égard , qu’ils  ne  voulurent  pas  par 
-une  faulfè  démarche  donner  occafion  à fon 
-inconltance.  Outre,  que  l’Alliance,  qu’ils 
venoient,  tout  récement  de  faire  avec  la 
• France , ne  leur  permettait  pas  de  donner 
"aucun  fecours  à fes  ennemis  ni  directement 
ni  indirectement , encore  moins  au  Duc  de 
Bourgogne , qui  s’étoit  uni  à celui  d'Autriche 
-leur  Ennemi  capital. 

La  Politique  des  Suilfes  étoit  alors  de 
conferver  une  precieufe liberté,  qu’ils  avoient 
acquife  au  prix  de  tant  de  fang  ; de  la  dé- 
fendre contre  tout  l’Univers , & de  fe  com- 
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porter  à l’égard  de  leurs  voilîns  d’une  ma- 
nière , qui  ne  leur  donnât  pas  fujet  de  ve- 
nir les  inquiéter  dans  la  joüiflance  de  ce 
bien.'  Ils  affectaient  une  noble  limplicité, 
& ils  cherchoient  à cacher  leur  bien-être, 
dont  ils  fe  contentoient , pour  ne  point 
donner  envie  aux  Princes  de  la  partager 
avec  eux.  Ils  prévenoient  la  moindre  dif- 
fenfion , qui  naiffoit  parmi  eux , & n’atten- 
doient  pas  que  la  flamme  parût  pour  l’é- 
teindre. Par  là  ils  vivoient  en  paix  , & fe 
faifoient  craindre , & refpe&er. 

Malgré  ces  fages  précautions  , & cette 
prudente  conduite  , il  s’en  fallut  très-peu , 
que  la  Ville  de  Berne  n’allumât  le  feu  de  U 
guerre  civile  ; & la  chofe  feroit  immanqua- 
blement arrivée  fl  les  autres  Cantons  n’a- 
voient  prévenu  le  mal.  La  jaloufie  , qu’ils 
vouloient  faire  éviter  aux  étrangers , trou- 
bla leur  Etat.  Les  Républiques  fouffrent 
les  mêmes  pallions , que  les  Roïa  urnes , 
avec  cette  différence  , que  le  Déjpotifme  les 
fait  taire , & que  VArifiocratie  les  Jaiffe  par- 
ler. Le  V ho  de  Rome , le  Protejlor  de  Po- 
logne , & le  Parlement  d’Angleterre  , ont 
enlèigné  à la  République  des  Suiffès  la  fa- 
çon de  fe  gouverner.  Stanian  , dans  fon 
Etat  de  la  buiffe  , ne  penfe  pas  bien  , lorf. 
qu’il  dit  : Qu'il  n'ejl  pas  non  pim  de  fon  fujet 
d'étaler  les  avantages , qu'une  Monarchie , aufjî 
bien  temperée , que  l'ejt  la  Jïenne  , a par  dejfut 
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toutes  les  autres  ejpéces  de  Gouvcrnemens . Ce 
temperamment  n’eft  autre  chofe  , qu’un 
privilège  ambulant  accordé  fuivant  le  bon 
plaifir  au  Chef  de  la  Nation  Angloife  fous 
un  nom  infiniment  refoe&able.  Il  a le 
droit  d’affembler  les  États  du  Roïaume  , 
de  les  diffoudre  , ou  de  les  proroger  quand 
il  lui  plait  ; mais  ce  Roi  eft  tenu  à l’obfer- 
vation  des  Decrets  des  deux  Chambres  ; 
Alfemblées , que  les  Saxons  , leurs  pre- 
miers Rois,  appelaient  Gemoojl.  Les  Rois 
de  Pologne  ont  leurs  Diéttes , qui  les  mettent 1 
à la  tète  de  la  Nation  , avec  certaines  pré- 
rogatives , qui  comme  celles  des  Rois  d' Ang- 
leterre ne  différent  de  celles  des  Républi- 
ques , que  du  plus  ou  du  moins.  Il  n’y 
a , que  le  Roi  de  France , qui  régne  véri- 
tablement. L’expreflion  d 'Èjpéce  de  Gouver- 
nement auroit  dû  être  fupprimée  ; le  i'tns 
trop  étendu , qu’on  lui  donne , la  rend  mé- 
priiable.  Si  Stanian  avoit  fait  attention  aux 
révolutions  à! Angleterre  , il  ne  s’en  l'eroit 
pas  fervi. 

Pour  revenir  au  fujet  de*  troubles  de 
Berne  , il  eft  bon  de  fe  rappeller , qu’ils 
prirent  leur  fource  dans  l’enlèvement  du 
Soleil  facré  , qu’un  Prêtre  fit  dans  l’Eglile 
Collégiale  de  Saint  Vincent ,•  & qu’à  cette 
occalion  le  Magiftrat  fit  une  réforme  des 
mœurs  & du  luxe,  qui  s’oublia  en  fort  peu 
de  tems,  comme  il  arrive  toujours. 

Ff  * Ala 


Digitized  by  Google 


4 W Histoiri 

A la  nomination  de  Pieyre  Ki filer , Bon- 
cher  de  Ton  métier  , à la  dignité  d 'Avoier 
de  Berne  j cette  Réforme  fe  réveilla.  Tout 
Citoien  Bernois  a droit  de  prétendre  au  Gou- 
vernement , de  quelle  profefîîon  ou  métier 
qu’il  foit.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un 
Habitant  9 où  d’un  fimple  Bourgeois  , qui 
en  font  exclus  Les  Candidats  étoient  Ni- 
colas de  Scharmchtal , qui  venoit  d’achever 
fon  année  ; Adrien  de  Bubenberg , Thuring  dé 
Riïigoltingcn  , & Nicolas  de  Diesbach  , qui 
tous  avoient  précédamment  été  Âvcriers;  ce 
qui  démontre  , que  la  dignité  d' Avoier  h’é-  ^ 
toit  pas  à vie  alors,  comme  elle  l’eft  au- 
jourd’hui ; Kijiler  l’emporta  fur  eux  par  1* 
faveur  du  peuple , & en  dépit  de  la  No- 
bleflfe  ; il  parloit  bien,  & ne  manquoit  pas 
d’éloquence  ; mais\c’étoit  un  homme  rude 
& févére , ce  qui  ferîtoit  fa  profeflion  ; dans 
la  Charge  àz  Banneret , qu’il  a voit  exercée,5 
il  s’étoit  montré  grand  ennemi  du  luxe  , & 
grand  parti  fan  de  la  Réforme.  Dés  qu’il 
fut  élu,  & qu’on  lui  eut préfenté  les  loix, 
pour  l’obfervation  defquefles  on  lui  fit  prê- 
ter le  ferment  accoutumé  , une  partie  du 
même  peuple  infta  fortement  * pour  qu’on 
remit  la  Loi  de  la  Réforme  en  ufage , & 
qu’on  eût  à en  jurer  l’obfervation.  Ce 
Peuple  emporta  la  pluralité  dans  le  Grand 
& le  Petit  Confeil , & le  Greffier , qui  en 
drefla  le  Décret  fe  fervit  du  mot  fans  égard , 
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qui  piqua  la  NoblefTe , & fut  le  fujet  du 
mécontentement  , qui  parut , dès  que  ce 
Décret  eut  été  rendu  public.  Bien  des  gens 
fages  crurent,  que  le  Greffier  avoit  donné 
line  liberté  à fa  plume , qui  n’avoit  pas  été 
dans  les  fens  de  la  loi , & qui  étoit  con- 
traire au  droit  même  de  la  Ville  , qui  ne  la 
privoit  pas  de  celui  de  faire  grâce  , ou  de 
diffinguer  les  états  des  perfonnes , comme 
il  convint  dans  une  République  bien  poli- 
cée , & qui  fçait  faire  la  différence  des 
grades , qui  honnorent  fon  Gouvernement. 
Cette  coniidération  , ni  celle  de  l’atteinte , 
que  ce  mot  donnoit  aux  franchifes , ne  pu- 
rent produire  aucun  adouciflèment.  Les 
Deux  Cens  ordonnèrent  l’exécution  de  la 
Réforme  fur  le  pied , qu’elle  avoit  été  pu- 
bliée , & l’on  en  donna  le  foin  au  Grand - 
Sautier , au  Gréffier , & aux  petits  Sautiers. 
La  Nobleffe  en  porta  fes  plaintes , & fit\ 
connoître  , que  la  diltinffion  , qu’elle  fai- 
foit  , étoit  trop  difpendieufe  pour  eux  ; 
que  la  liberté  de  porter  de  l’or,  de  l’argent, 
& des  pierreries , leur  occafionnoit  de  trop 
grands  frais  , & que  leurs  revenus  ne  pou- 
voient  fuffir  à une  dépenfe  de  cette  nature 
au  lieu , que  les  fouliers  pointus  pour  les 
hommes  , & les  robbes  traînantes  pour 
les  femmes  n’aiant  rien , qui  pût  fcandali- 
fer  un  efprit  bienfait , elles  ne  dévoient 
naturellement  pas  être  un  objet  à mériter 
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l’attention  d’un  , fouverain  auflî  fage  ; que 
rétoit  celui  de  Berne.  En  échange  le  me-  < 
nu  peuple  fe  récrioit  fur  la  désobeiffance , 

& fur  le  mépris , qu’on  faifoit  des  Ordon- 
nances étahlies  par  la  République  ; & fur 
le  peu  de  Religion  , que  la  Nobleffe  fai- 
foit paroître  en  s’oppofant  à une  Réforme, 
qui  n’avoic  été  faite  , que  pour  calmer  la 
colère  du  Ciel  au  fujet  du  vol  du  Soleil  fa- 
cré  , & de  la  fainte  Hoftie. 

Cette  opiniâtreté  des  deux  côtés  aug- 
menta de  jour  en  jour  la  mésintelligence 
entre  la  Nobleffe  & le  Peuple  ; Enforte  , 
que  P Evêque  de  Bâle  Jean  de  Veningen , le 
Marqua  de  Hochberg  Comte  de  Neufchâtel , les 
Députés  de  Bâle , de  Fribourg  •,  de  Soleure , 

& de  Sienne  vinrent  à Berne  prélenter  leur 
médiation  ; mais  les  Deux  Cens  ne  voulurent 
point  l’accepter  , fe  contentant  de  dire  à 
et  s Seigneurs , qu’il  n’y  avoit  aucun  fujet 
de  conteftation  dans  leur  Ville , puifque  une 
Loi  émanée  du  Souverain  n’en  devoit  point 
caufer  ; & qu’ils  trouveraient  bien  le  moien 
de  la  faire  obferver.  Les  Députés  parti- 
rent fur  cette  reponfe  , & laifférent  agir  la 
désunion  entre  les  deux  partis , qui  s’échauf- 
fèrent tellement , que  les  Cantons  fe  cru- 
rent obligés  d’envoier  leurs  Députés  à Ber - 
?ie  ÿ mais  les  Deux  Cens  ne  firent  pas  paroî- 
tre plus  de  condefcendance  pour  eux , qu’ils 
n’en  a voient  marqué  pour  les  autres  , difant 
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tout  Amplement , qu’ils  ne  démordroient 
pas  de  la  Loi. 

Cette  confiance  des  Deux  Cens  devoit, 
ce  femble  , porter  la  Nobleffe  à obéir  , & 
à rendre  la  tranquillité  à l’Etat  ; mais  dans 
le  tems  , qu’on  devoit  le  moins  s’y  atten- 
dre , quelques  Gentils  hommes  , & leurs 
femmes  parurent  publiquement  dans  la 
Collégiale  le  jour  de  Sainte  Catherine  avec 
les  robbes  traînantes , & les  fouliers  à bec. 
Ce  qui  irrita  & fcandalifa  A fort  la  Bour- 
geoiüe , que  l’Avoier  & le  Confeil  firent  ci- 
ter ces  dèsobéiflans  pour  le  lendemain  à 
paroître  en  Juftice  extérieure.  Ceux-ci 
prièrent , qu’on  les  exemptât  de  cette  com- 
paroiflance , & qu’on  leur  accordât  un  Tri- 
bunal impartial,  parce  qu’ils  ne  comptoient 
pas  d’avoir  contrevenu  à une  Loi  , qu’ils 
n’avoient  jamais  juré  d’obferver  ; qu’au  re- 
lie ils  fe  croioient  en  droit  de  porter  un 
habillement , qui  convenoit  à leur  Etat , & 
dont  ils  n’avoient  pas  promis  de  fe  défaire. 
L’Avoier  & le  Confeil  y confentirent  en  leur 
indiquant  la  Grand  Chambre  , où  l’on  for- 
ma des  plaintes  contre  Nicolas  d'Erlach , 
Avoier  de  B erthoud,  enfuite  contre  les  de  Bh- 
benberg  , de  Scharnachthal , & les  deux  de 
D>esbach  ,•  on  en  fit  pas  moins  contre  Anne 
de  Rofenegl^  Veuve  d’ Henri  de  Bubenberg  , & 
Jeanne  de  Bubenberg  née  Baronne  de  la  Sar - 
ra.  La  fentence  conclut  à l’exil  , outre 
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l’amande  pécuniaire  ; ç’eft  ce , qui  leur  fut 
lignifié  en  leur  intimant  le  ferment  de  ne 
point  paraître  pendant  un  mois  dans  la 
Ville  de  B erne.  Harttnan  de  Stem,  & Thu- 
ring  de  Rmgohingen , qui  arrivèrent  de  Mtw- 
fingen  & de  Landshnt  deux  Seigneuries,  qui 
leur  appartenoient , ne  voulant  point  le  fié- 
parer  de  la  NoblefTe  , furent  condamnés  à 
la  même  peine. 

Dès  que  le  premier  feu  fut  paflfé , & 
que  l’animofité  du  Peuple,  & de  l’Avoier 
Kijiler  fut  fatisfaite  , la  réflexion  yint  avec 
le  lang  froid.  On  commença  à être  fur- 
pris  de  la  manière,  dont  on  avoit  traité 
des  perfonnes  fi  illultres , & fi  néceflâires 
à l’Etat , qui  en  avoit  reçu  des  fervices  fi 
marqués  , & du  nombre  defquelles  étoient 
quatre  anciens  Avoiers  de  la  République. 
Celte  penfée  fit  faire  bien  des  raifonnemens 
à la  Bourgcoifie  revenüe  à elle  même  ; 
fur  tout  ‘ aux  marchands , & aux  gens  de 
métier , qui  fentirent  la  perte  , que  l’abfen- 
ce  de  ces  Seigneurs  tàifoit  à leur  commer- 
ce , <Sr  à leur  profeflion. 

Une  autre  difficulté  non  moins  délicate 
entre  le  Souverain  & lts  Vaffaux  agitoit 
la  République.  Par  la  négligence  des  Em- 
pereurs à -veiller  fur  leurs  droitures,  & par 
la  conceffion  gratieufe , qu’ils  en  firent  aux 
Seigneurs  de  Jurifdiftion.  La  plûpart  des 
Vaffliux  s’ étoient  érigés  en  petits  Souverains 
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pendant  l’interrègne.  Il  y en  avoit  dans  les 
quatre  mandemens  plufieurs  de  cette  efpe- 
ce , qui  après  avoir  abandonné  la  Maijon 
d'Autriche  avoient  mis  leurs  Seigneuries  fous 
la  protedion  de  la  Ville  de  Berne  , chacun 
fous  différentes  conditions.  Quelques  uns 
avoient  refervé  de  ne  dépendre  de  la  Vil-, 
le  de  Berne  que  pour  le  militaire  ; d’au- 
tres avoient  abandonné  la  haute  Tarif li- 
dion  en  ne  fe  refer vant  que  la  moiennç 
& la  baffe;  les  troiffémes  avoient  confen- 
ti  pour  eux  & leurs  lùjets , qu’on  leur  im- 
posât des  tailles  , quand  le  befoin  de  l’E- 
tat l’exigeroit.  Enfin  chacun  de  fes  Sei- 
gneurs avoit  mis  les  conditions , qu’il  avoit 
jugé  à propos.  - ' - ' 

Kifiler  profita  de  l’embarras  , qu’il  fit 
naître  au  fujet  de  ces  différens  fiefs  ; com- 
me il  étoit  le  Maître , & qu’il  avoit  la  Po- 
pulace à lui,  il  forma  tant  d’incidens  aux 
Vaffaux,  que  cette  affaire  jointe  avec  cel- 
le  de  la  Réforme  , obligea  une  fécondé 
fois  les  Cantons  d’envoier  leurs  Députés 
à Berne.  Le  Tréforier  Franclfein  prit  la  pa- 
role pour  les  Vaffaux  , & fit  confier  de 
leur  bon  droit.  Ils  demandèrent  un  Tri- 
bunal pour  y être  jugés  impartialement  ; 
mais  après  bien  des  débats  entre  Frnnckjein. 
Sç  Kifiler  , ils  en  furent  éconduits.  Le  fi- 
ftéme  de  ce  dernier , félon  Lan  fer  , étoit , 
que  la  Ville  n’avoit,  qu’à  ne  point  fe  rç- 
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lâcher  , & à tenir  ferme  dans  fes  préten- 
tions ; puifque  Renie  aiant  réduit  les  Com- 
tes de  Kibourg , d’Arberg , de  Nidau , & d’au- 
tres ; il  ne  lui  feroit  pais  impoffible  d’en  fai- 
re de  même  avec  les  Valfaux,  qui  en  tout 
cas  n’abandonneroient  pas  le  droit  de  Bour- 
geoilîe , dont  ils  tiroient  plus  d’avantage , 
que  la  Ville  n’en  tiroit  d’eux.  Il  comp- 
toit  d’ailleurs  qu’au  pis  aller  il  s’agiroit  de 
rétablir  la  Loi  d’élire  un  Avoier  parmi  la 
Noblelfe , & de  rendre  aux  Valfalités  les 
droitures , qu’on  leur  ôtoit  : mais  qu’il  n’en 
falloit  venir  là,  qu’à  la  derniere  extrémité, 
& lorfqu’on  ne  pourroit  pas  faire  autre- 
ment ; qu’en  attendant  il  falloit  laiffer  crier , 
& faire  du  bruit  ; que  le  tems  appaiferoit 
les  clameurs  , & que  la  République  fur- 
vivroit  à tous  ces  embarras  ; qu’au  refte  il 
fuffifoit  , que  le  commencement , quoique 
rude  , donnât  une  flatteufe  elpérance  pour 
la  fuite. 

Ni  la  juftice , ni  l’éloquence  de  Francis 
lein  ne  purent  ramener  cet  homme  à l’équi- 
té. Il  refufa  la  Députation  particulière  de 
Fribourg , fous  prétexte,  que  cette  ville  avoit 
auffi  des  Valfaux  , & qu’elle  avoit  celfé  de 
tems  en  tems  d’être  portée  pour  celle  de 
Renie.  Le  Tréforier  voulut  faire  connoitre 
la  vanité  de  ce  difcours.  Mais  Kijller  l’em- 
porta encore.  Les  Cantons  néanmoins  pré- 
voiant  bien , que  cette  rigueur  ne  pouvoit 
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aboutir  qu’à  demâuvaifes  Suites,  obtinrent 
après  beaucoup  de  peines  une  journée  à 
Kunigs  , village  à une  bonne  lieuë  de  B eme% 
qui  compienoit  autre  fois  cette  ville  dans  fa 
paroilfe.  Il  fut  donné  il  y à quelques  fie- 
cles  aux  Chevaliers  de  P Ordre  T eut  onique , 
qui  en  ont  fait  un  petit  Balliage  * que  les 
Bernois  ont  rétiré  à eux,  il  n’y  a pas  encore 
bien  des  snneés. 

Les  Députés  furent  ailes  heureux  pour 
condure  la  paix  entre  La  Noblelfe  & Kijl - 
1er  ; car  c’étoit  ce  Boucher , qui  , par  fon 
grand  crédit  , avoic  conduit  les  chofes  au 
point  critique , où  elles  étoierit , & qui  eut 
le  bonheur  de  les  faire  terminer  à l’avantage 
du  plus  fort.  Stettler  dit , néanmoins,  qu’on 
examina  les  titres  des  valfaux  , & qu’on  leur 
rendit  juftice  fuivant  leur  contenu.  / Ce  fut 
en  cette  année  1470.  qu’on  commença  à 
introduire  à Paris  l’ufage  de  l’Imprimerie.  La 
connoiflfance  de  cet  art  y fut  apportée  par 
Ulric  Gering  de  la  ville  de  Confiance  , qui 
y vint  accommpagné  de  Martin  Cranta,  & 
de  Michel  Friburger , tous  trois  mandés  par 
Jean  de  la  Pierre  Prieur  de  Sorbonne  , £5? 
Guillaume  Ticket  Do&eur.  Ce  fut  auffi  en 
cette  année , que  le  Pape  croiant  le  Jubilé 
fort  utile  aux  fidèles,  qui  le  regarderaient , 
comme  un  fupplément  de  la  penitence, 
qu’ils  pourroient  accomplir , & qui  feroient 
néanmoins  de  leurs  côté  tout  ce  qui  dépen- 
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droit  d’eux  pour  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu, 
Voulut  abréger  le  tems , où  l’on  accordoit 
Çes  indulgences.  Boniface  VIII.  Inftituteur 
du  Jubilé  avoit  premièrement  réglé  ce  tems 
pour  le  commencement  de  chaque  fiéle  , 
c’eft  a - dire  tous  les  cent  ans.  Clement  FL 
le  réduifit  à cinquante  , & Urbain  F.  à 
trente  trois.  Paul  //  voulut,  qu’il1  fut  cé- 
lébré dans  la  fuite  tous  les  vint  - cinq  ans. 
Sa  Bulle  eft  du  dix  neuf  d 'Avril  1470.  Ce 
Pape  étoit  fort  inquiet  à Poccafion  des  victoi- 
res , que  les  Turcs  remportaient  fur  les 
Chrétiens  ; c’eft  pourquoi  il  s’addrefla  à 
[471  \ Empereur  Frédéric , & obtint  de  lui,  que 
les  Princes  Allemans  s’affembleroient  à Ra- 
tîsbonne  pour  délibérer  fur  les  moiens  d’ar- 
rêter ces  progrès.  Après  avoir  long  tems 
agité  cette  matière , on  tomba  unanime- 
ment d’accord , que  celui , qui  auroit  mil- 
le écus  de  revenus  , fourniroit  un  Cava- 
lier , & que  celui , qui  n’auroit , que  cinq 
cens  écus , procureroit  un  fantaffin , & ainfi 
des  autres  à proportion  de  leur  bien.  Que 
quand  on  ne  pourroit  fçavoir  au  jufte  le  re- 
venu de  quelques-uns,  on  procéderoit  par 
tête , de  façon  , que  quand  on  jugeroit , 
qu’un  homme  n’auroit  que  mille  écus  de 
bien,  on  agiroit  fur  le  pied  de  cinquante 
écus  de  rente , & on  le  feroit  contribuer 
fur  ce  pied  là,  que  par  ce  moien  on  pour- 
roit lever  une  puiftante  Armée  , & l’entre- 
tenir 
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tenir  long  tems.  Il  y en  eut  même  , qui 
remontrèrent , qu’à  examiner  les  chofes  de 
près , on  pourroit  mettre  fur  pied  , jufqu’à 
deux  cens  mille  hommes.  Mais  fur  toute» 
ces  belles  propofitions  l’on  s’endormit , fans 
que  l’Empereur  fe  mit  en  peine  d’en  venir 
aux  effets  ; ce  qui  a fait  dire  à Krannus  # 
que  les  Allemans  ne  furent  point  réveillés  * » 
ni  par  les  exhortations  du  Pape  , ni  par 
les  vi&oires  des  Turcs , ni  par  l’état  dé- 
plorable , où  fe  trouvoit  la  Religion  Chrc- 
ticpne.  A dire  le  vrai , il  y avoit  beaucoup 
à décompter  fur  le  calcul , qu’on  avoit  fait. 
Paul  II.  mourut  d’apoplexie  quelques  jours 
après  cette  Diétte  ; la  nuit  du  vint- cinquiè- 
me ou  vint-  fixiéme  de  Juillet  , fans  que 
perfonne  le  vit  expirer  , & qu’on  pût  lui 
donner  aucun  fecours.  Il  avoit  tenu  ce 
jour  là  Confiftoire  , après  lequel  il  avoit 
foupé  à fon  ordinaire*  On  dit  même , qu’il 
parla  dans  ce  Confiftoire  avec  tant  de  ju- 
gement , & de  préfence  d’efprit , que  tout 
le  facre  Collège  en  fut  très- content.  Il  étoit 
âgé  de  cinquante -trois  ans,  cinq  mois,  & 
trois  jours. 

Les  Proteftans  ont  parlé  très  défavan- 
tageufement  de  ce  Pape , & ont  téméraire- 
ment avancé , qu’il  fut  étranglé  par  un  hom- 
me , qui  le  trouva  avec  fa  femme  ; ce  qui 
eft  tout  - à - fait  contraire  à la  vérité.  Après 
qu’on  eut  achevé  fes  Obféques  , dix  - fept 
_ ..  Cardi- 
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Cardinaux  entrèrent  dans  le  Conclave , ne 
s’en  étant  pas  trouvé  un  plus  grand  nom- 
, bre  à Rome , à caufe  de  fa  mort  fubite  & 
précipitée.  On  lui  donna  pour  Succefieur 
François  d'Albexola  de  la  Rover e,  Cardinal  du 
titre  de  Saint-Pierre  aux  liens  , qui  fut  élû  le 
neuvième  du  mois  & Août , & prit  le  nom 
de  Sixte  IF.  il  étoit  âgé  d’environ  cinquan- 
te trois  ans.  Auflî-tôt,  que  le  nouveau  Pa- 
pe eut  été  élû  , il  s’occupa  ferieufement 
des  affaires  de  l’Eglife,  & témoigna,  qu’il 
avoit  delfein  d’alTembler  un  Concile  dans 
le  Palais  de  Latran , pour  travailler  ,à  ré- 
tablir la  difciplihe  de  l’Eglife  , & pour  par- 
ler de  la  guerre  contre  les  Turcs , en  fui- 
vant  les  vues  de  Pie  II.  mais  l’ Empereur  y 
paroiffant  oppofé , & ne  voulant  point  de 
Concile  à Rome,  l’affaire  traina  en  longueur, 
& l’on  eut  recours  à d’autres  moïens. 

Yolande  Duchejfe  de  Savoie  aiant  donné 
beaucoup  d’autorité  , & de  part  au  com- 
mandement , & en  la  direction  • des  affaires 
à Antelme  Seigneur  de  Aliolans  , à Louis  de 
Honuivard  Seigneur  de  Greili  , & à Antoine 
d'Orly  , Gentils- hommes  Savoiards  , dont 
l’expérience  & la  fidélité  lui  etoient  connües. 
Les  Comtes  de  Genève  , de  Romont , & de 
B rejje  en  conçurent  de  la  jaloulie , & pré- 
tendirent d’avoir  le  gouvernement  de  l’Etat , 
jufqu’à  ce  , que  la  fanté  du  Duc  fut  meil- 
leure , & qu’il  put  agir.  Ce  delfein  aiant 
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été  formé  fecrettement , ils  firent  des  levées 
fous  mains  dans  les  terres  de  leurs  appana- 
ges.  La  Duchefle  , qui  en  eut  connoiC- 
fance , mena  le  Duc  au  Château  de  Mont - 
meillan.  Cependant  elle  s’affûra  de  l’amitié 
du  Duc  de  Bourgogne , qui  promit  de  la  fe- 
courir  elle,  le  Duc  fon  mari,  & leurs  En- 
fans  envers  & contre  tous , à la  réferve 
de  Ferdinand  Roi  de  Naples  , des  Ducs  de 
Guienne  & de  Brétagne , & de  la  Seigneurie 
de  Venise. 

Depuis  à la  follicitation  de  Louis  XI. 
elle  ht  une  Alliance  avec  le  Duc  de  Milan  , 
par  laquelle  Tolande  tant  pour  le  Duc  fon 
Mari , que  pour  elle,  Charles  deSavoie Prince  de 
Piémont  leur  Fils  aine , & Jean  Louis  de  Sa- 
voie Evêque  de  Genève  promit  au  Duc  de  Mi- 
lan à Bonne  de  Savoie  fon  Epoufe,  & a Jean 
Galeas- Marie  leur  Fils  ainé  , d’être  en  bon- 
ne & parfaite  intelligence-,  avec  toute  li- 
berté de  commerce  , & de  fe  défendre  l’un 
l’autre , leurs  Etats , & fujets  pendant  dou- 
ze ans  , envers  tous  , & contre  tous , fous 
la  réferve  faite  par  la  DucheJJe  , du  Roi  de 
France , du  Duc  de  Guienne  , des  Bmiois , & 
des  Ligues  di  Allemagne  : & de  la  part  du  Duc 
de  Milan , de  Ferdinand  Roi  d'Arragon , & de 
Naples , de  la  République  de  Florence , de  Borfs 
£Eji  Duc  de  Ferrare , & de  Modéne , des  Li- 
gues dl  Allemagne , & du  Marquis  de  Montf er- 
rât ? fans  donner  paffage  , ni  retraite  fur 
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leuts  terres  à leurs  ennemis , moiennant  quoi 
Galeas  s’obligea  de  fournir  deux  mille  hom- 
mes de  Cavalerie , & quatre  mille  hommes 
de  pied  , pour  fe  courir  la  Duchejfe  de  Sa- 
voie en  cas , qu’elle  en  eut  befoin. 

Le  Comte  de  BrcJJe  peu  de  tems  après , 
& au  même  mois  de  Juillet , entra  en  Savoie 
avec  une  Armée,  compofée  de  François, 
de  Savoiards  , de  Bourguignons,  & d’Alle- 
mans,  accompagné  du  Comte  de  Romont , 
'&  fuivi  des  Seigneurs  de  Cbâteauguion  , de  Vd- 
rembon , & de  Givri  ,*  & vint  jufqu’à  Cbam- 
beri  fans  trouver  de  réfiftance.  Delà  il  af- 
fiégea  le  Château  de  Montmellian , où  étoient 
le  Duc  & la  Ducheflfe.  Les  Princes  pu- 
blioient , que  ce  n’étoit  point  à eux , qu’ils 
en  vouloient , & qu’ils  n’a  voient  d’autre  def- 
fein , que  de  chafller  de  la  Cour  les  favoris. 
Mais  leur  réfolution  étoit  de  fe  faifir  du  Duc 
& de  la  Duchelïe , & de  les  mettre  en  lieu 
de  fureté  , pour  pouvoir  enfuite  gouverner 
l’Etat  à leur  fantafie  , & mettre  leurs  créa- 
tures dans  le  Confeil. 

La  Ville  de  Montmellian  ne  fe  défendit 
pas  ; elle  fut  pillée  , & le  Château  afliégé. 
Sur  cela  arriva  le  Comte  de  Genève  qui  moien- 
na  une  cfpéce  de  Traité  forcé , qui  portoit , 
que  les  terres  appanages  des  ^rinces  leur 
demeureroient  en  toute  liberté  , & que  le 
Duc  éloigneroit  de  fon  i'ervice  Miolans , le 
Bâtard  d' dix  , < Antoine  d'Orly  , Gautier  de 
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(Okignin  s Riverol , & Montfert , qui  feroient 
tenus  de  fe  repréfenter  aux  Etats  généraux, 
pour  répondre  de  leur  conduite.  Mais  au 
préjudice  du  Traité  les  Comtes  de  Breffc , 
& de  Romont  furprirent  le  Château  de  Mont - 
mellian.  Ils  en  donnèrent  le  Gouvernement 
à Guillaume  de  la  Baume  Seigneur  d'Irlains  $ 
prirent  prifonniers  les  Comtes  düEntremonts 
& de  Montmaieur  ,•  s’emparèrent  de  la  per- 
fonne  du  Duc  , le  menèrent  à Chamberi , 
& lui  changèrent  tous  fes  Domeftiques. 
La  Duchefle  s’échapa  par  adrefle , & fe  re- 
tira au  Château  àiApremont , d'où  elle  dé- 
pécha en  France  au  Roi  fon  Frère,  Hugue - 
nin  de  Moutfert  Seigneur  de  Flaxieu  , pour 
lui  demander  fon  fecours. 

Louis  XL  qui  avoit  intérêt  de  protéger 
fa  foeur , & d’éloigner  du  Gouvernement 
de  l’Etat  les  Princes  qui  étoient  fes  ennemis  ; 
aiant  eu  avis  de  cette  entreprife  hardie  , & 
téméraire  , dépêcha  Jean  Bâtard  d' Armag- 
nac 3 Comte  de  Comminges  , Gouverneur  du 
Dauphiné , pour  entrer  en  Savoie  avec  le 
plus  de  monde , qu’il  feroit  pollible  pour 
venger  cette  injure.  Il  fit  auffi  partir  Char- 
les de  Savoie  Prince  de  Piémont  , qui  étoit 
auprès  de  Sa  Majefté , pour  fe  mettre  à la 
tête  de  l’Armée  ; & lui  donna  pour  con- 
ducteur Antoine  de  Lévis  Comte  de  V Mars. 
Mais  ce  jeune  Prince  mourut  en  chemin. 

Tome  1 F.  G g Le 
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Le  Comte  de  Comminges  étant  arrivé  en 
Dauphiné , alla  joindre  Châteauneuf  Maréchal 
du  Dauphiné  y qui  étoit  à la  Bujjiére  avec  les 
Troupes  Dauphines  , & où  étoit  auffi  l'E- 
vêque de  Genève  avec  des  Savoiards.  Ils  af. 
fiégerent  Apremont -,  le  prirent  à minuit  , y 
laiflerent  pour  Gouverneur  François  de  Vien~ 

* nois  Seigneur  d' Ambel , & emménerent  la  Du- 
chefle aux  flambeaux  jufqu’à  la  Bujjiére. 

Le  lendemain  Yolande  fuivie  de  l’ Evêque  de 
Genève  du  Comte  de  Comminges , & du  Maré- 
chal du  Dauphiné,  fe  retira  à Grenoble.  El- 
le fut  logée  dans  la  maifon  du  Tréforier , 

& y demeura  pendant  un  mois.  Le  Roi 
envoia  encore  au  fecours  du  Duc  , & do 
la  Duchefle  Cnijfol  avec  cent  Lances,  Ruf- 
fer  Sénéchal  de  Beaucaire  avec  quatre  cens  * 
Francs- Archers  , & le  Duc  de  Guienne  y fit 
aufli  aller  Courton  , & les  Sénéchaux  d\ Ar- 
magnac , & d'Agenoù  avec  cent- cinquante 
Lances.  Tous  ces  Chefs  fe  joignirent  h 
Y Evêque  de  Genève , au  Comte  de  Comminges , 

& au  Maréchal  du  Dauphiné  , & menèrent 
la  Duchefle  & fes  Enfàns  à Apremont . 

Les  Comtes  de  Romont , & de  Brejje  étaient 
à Chambèri  avec  du  Lau  Capitaine  des  Aile - 
mans,  & le  Duc  de  Savoie  , toujours  détenu 
au  Château  de  Montmellicm. 

Les  Ambafladeurs  de  Berne  & de  Fri- 
bourg , à qui  la  Duchefle  avoit  demandé  du 
fecours  , arrivèrent  en  même  tems  en  Sa- 
voie, 
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voie  , & propoférent  un  accommodement. 
Le  Roi  d’un  autre  côté,  qui  en  vouloit  avoir 
la  gloire  , commanda  à Tannegui  du  Chàteï 
Gouverneur  du  RuJJidon,  de  fe  rendre  en  Sa- 
voie , pour  porter  les  chofes  à la  paix.  Mais 
comme  les  Armées  étoient  proches  l’une 
de  l’autre  ; celle  des  François  au  deffous  de 
Saint  Joire , & celle  des  Princes  aux  Faux- 
bourgs  de  Chamberi  , il  y eut  une  Confé- 
rence entre  les  Députés  des  deux  partis , & 
les  Ambaffadeurs  de  Berne  & de  Fribourg 
au  Château  de  la  Perroufe  près  de  Mont - 
médian  le  huitième  d’ Août  1471J  où  par  pro- 
vilion  , & en  attendant  l’arrivée  de  Tamte- 
gui  du  Châtel , il  fut  réfolu  , que  la  Ville  & 
le  Château  de  Chamberi  feroient  remis  aux 
Ambaffadeurs  de  Berne  & de  Fribourg  pour 
les  tenir  au  nom  du  Duc  & de  la  Duchef- 
fe  ; que  les  terres  du  P aïs  de  Vaud , que  le 
Comte  de  Romont  prétendoit  , feroient  aufli 
remifes  aux  Officiers , que  le  Duc  y vou- 
droit  établir  jufqu’à  ce , que  le  Duc , après 
avoir  oiii  les  raifons  du  Comte  de  Romont , 
lui  en  fit  juftice  : que  le  Château  de  Mont- 
median  feroit  rendu  au.  Seigneur  d?Aix  Maré- 
chal de  Savoie , & à Nicolas  de  Diesbach  Attl- 
baffadeur  de  Berne  , dans  lefquelles  Places 
la  DucheJJe  de  Savoie  pourroit  entrer  & fé- 
journer  : que  le  lendemain  de  la  délivrance 
des  Châteaux  les  Princes  licentieroient  leurs 
Troupes,  & laDucheffe  les  liennes  un  jour 
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.après  : qu’enfuite  les  Ambaffadeurs  de  Ber- 
ne & de  Fribourg  Nicolas  de  Diesbach  , & 
Rodolphe  de  Vuippens  ameneroient  Je  Duc  à 
.Chamberi , où  la  Ducheffe  pourroit  aller , 
& demeurer  avec  lui.  De  robfervation  de 
:tous  lefquels  articles  ces  Ambaffadeurs  fe 
rendirent  garants  , & promirent  de  fe  dé- 
clarer contre  ceux,  qui  la  refuferoient. 
Ceux , qui  furent  préfents  à ce  Traité , étoient 
les  Comtes  de  Comminges  , & de  Villars , les 
Sénéchaux  de  Poitou,  de  Guienne , de  Beuucai - 
re , & d Armagnac  , le  Maréchal  du  Dauphi- 
né , Charles  des  Ajlars  Chevalier  , & Maître 
Jean  de  Ventos  Conseiller  du  Roi. 

Peu  de  jours  après  arriva  Tcmnegui  du 
Châtel , Pierre  de  Haillon  Seigneur  du  Lude 
BaUif  de  Conjiantin  , & François  Roitr  Ballif 
de  Lion,  Ambaffadeurs  du  Roi  , qui  par  la 
participation  du  Comte  de  Comminges  , ; & 
après  plufieurs  Conférences  avec  le  Coii- 
feil  du  Roi , & des  Comtes  de  Brejfe , & de 
Rornont , arrêtèrent  & conclurent  la  paix  au 
Château  de  Chamberi  le  cinquième  de  Septemb. 
fuivant  en  la  préfence  des  Comtes  de  Geneve,  de 
V iliars  ,&  delà  Chambre , des  Abbés  dl  Abondan- 
ce, & du  Lac  dejoux,  desMaréchaux  de  Savoie  £ 
de  Gruier  es,  deSciJfel,  d'Antoine  Seigneur  de  Lan, 
de  Jecm  deColigni  Seigneur  dAndelot,  d Humbert 
de  Montlüel  Seigneur  de  Choutagne , de  Bernard 
Seigneur  de  Menthon , de  Jean  de  la  Beaume  Sei- 
gneur de  Bon-repos , de  Sibued  de  Loriol  Pré - 
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Jident  de  Savoie , de  Bertrand  de  Derée  Préji-' 
dent  du  Genevois , de  Jean  de  Ventos  Conseiller 
du  Roi  , de  Nicolas  de  Menthon  Seigneur  de 
Montrotier  , de  Jean  de  Saix  Seigneur  de  la 
Bajlie , de  Claude  Seigneur  de  Meximieux , d' An- 
toine dlAvanche  Gouverneur  de  Vaud , des  Sri-  ' 
gneurs  de  V ijjallieu , £«?  de  Corfant , de  Louis  * 
de  Genojl  Seigneur  de  Chiles  , de  Pierre  Bou- 
vard Seigneur  de  la  Barre  , & d’autres.  Les 1 
articles  furent  l’oubli  de  tout  le  pafle , le 
licenciement  de  toutes  les  Troupes,  l’amitié 
fraternelle , & la  bonne  correfpondance  en- 
tre le  Duc,  la  Duchefle,  & les  Princes  : il 
fut  dit  auffi  que  le  Duc  & la  Duchefle  fe- 
roient  remis  enfemble , que  les  Villes  & Châ- 
teaux de  Chanberi  & de  Montmellian  feroient 
livrés  au  Duc  fans  délai  : que  François  Com- 
te de  Gruieres  Maréchal  de  Savoie  feroit  Gou- 
verneur du  Château  de  Montmellian  : que  le 
Confeil  du  Duc  feroit  compofé  de  huit  per- 
fonnes , du  nombre  defquels  feroient  les  deux 
Maréchaux  de  Savoie , outre  les  Confeil- 
lers  ordinaires , le  Chancelier , & le  Maître 
des  Requêtes  : que  les  Princes  pourroient 
entrer  au  Confeil  : que  la  dire&ion  des  ‘ 
Finances  feroit  confiée  à gens  de  probité, 
que  l’on  choifiroit  : que  la  queltion  de 
la  Lieutenance"  générale  des  Etats  de  Sa- 
voie feroit  remife  à la  décifion  du  Roi , & 
des  AmbafTadeurs  de  Berne  & de  Fribourg , 

& qu’en  attendant  la  Duchefle  auroit  tou- 
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te  l’autorité.  En  exécution  dequoi  les  Am- 
baiïadeurs  du  Roi , & des  Cantons  de  Ber- 
iie  & de  Fribourg  nommeroient  pour  Con- 
feillers  ordinaires  du  Duc  , outre  les  deux 
Maréchaux  de  Savoie , Menthon  , £5?  V iri , 

B oui  face  de  Chaliant  , la  Barre  Savoicnds , 
B arthelemi  de  Luzerne , & Aubert  de  Ville  V ié- 
montois  , & à la  place  d' Humbert  Chevrier 
Chancelier  de  Savoie,  qui  étoit  atteint  de  cri- 
me , on  donna  les  fceaux  à Si uiied  de  Lo- 
riot Fréjident  de  Savoie  , & le  nombre  des 
Secrétaires  fut  réduit  à douze. 

L’Empereur  Frédéric  avoit  averti  les 
Suifles  d’envoier  leurs  Ambafladeurs  à la. 
Diétte , qui  s’aifembla  à Ratisbonnc , com- 
me on  a dit  , à la  follicitation  du  Pape 
au  fujet  de  la  guerre  des  Turcs.  Le  Corps 
Helvétique  eut  de  la  peine  à confentir  à cet- 
te Ambaflfade  ,•  mais  fur  les  preffantes  in- 
ftances  des  Bernois,  qui  efpéroient  la  con- 
firmation des  Franchifes  , on  y députa  au 
rom  du  Corps  Henri  de  Gôldlin  de  Zurich, 
& Nicolas  de  Scharnachtal  Ancien  Avoïer 
de  Berne , qui  y furent  long  tems  avec  un 
grand  train,  & beaucoup  de  dépenfe,  fans 
pouvoir  rien  obrenir  de  l’Empereur , quoi- 
que le  Comte  Ulric  de  Vittemberg  fe  fit  leur 
folliciteur  auprès  du  Monarque.  Ce  refus 
donna  encore  fujet  à l’Etat  de  Berne  d’en- 
voier Guillaume  , & Nicolas  de  Diesbach  h 
Louis XI.  pour  entretenir  ce  Prince  dans 
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les  bonnes  difpofitions , qu’il  avoit  fait  pa- 
roître  pour  le  Corps  Helvétique , & pour  la 
République  de  Berne  en  particulier. 

Louis  XI.  étoit  alors  en  pleine  guerre 
Contre  le  Duc  de  Bourgogne . Le  Connéta- 

ble de  Saint  Fol  lui  avoit  représenté , qu’il 
étoit  honteux  à Sa  Majefté  de  laiiïer  plus 
long  tems  à ce  Duc  les  Villes  fur  la  Som- 
me i qu’il  étoit  inutile  de  commercer  par 
le  Duc  de  Bretagne  , parce  que  l’autre  au- 
roit  toûjour  le  loifir  de  fe  préparer  pour 
le  fecourir  : qu’en  tombant  d’abord  fur  le 
Duc  de  Bourgogne  , il  ne  feroit  pas  impof- 
fible  de  l’accabler  tout  d’un  coup  , paice 
qu’il  avoit  licentié  la  meilleure  partie  de 
fon  Armée;  que  par  là  le  Roi  fe  ren droit 
aifément  maître  des  P aïs- bas.,  où  la  Nob- 
leffe  étoit  mécontente  du  Gouvernement. 
Le  Duc  de  Guienne  follicitoit  aufli  cette 
guerre  , pareeque  le  Duc  lui  avoit  re- 
fiifé  fa  Fille  en  mariage. 

Louis  XI.  qui  avoit  alTemblé  les  Etats  du 
Roïaume  à Toicrs , s’y  plaignit  du  Duc  de  Bour- 
gogne, des  ufurpations,  qu’il  faifoitfur  les  fron- 
tières dePicardie , des  liaifons , qu’il  avoit  avec 
les  ennemis  de  l’ Etat, & de  l’infraction  desTrai- 
tés  d'Arras , & d cPéronne.  Les  Etats  étant  en- 
trés dans  les  fentimens  duRoi.on  réfolut,  que 
ce  Duc  comme  vaifal  de  la  Couronne , feroit 
ajourné  à comparoitre  au  Parlement  de  Paris „ 
pour  rendre  raifon  de  fa  conduite.  La  chofe 
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fût  exécutée  par  un  Huiflïer , qui  fut  efivoié 
à G and  , & que  le  Duc  fit  mettre  en  pri- 
fon  : mais  qu’il  relâcha  peu  de  jours  après. 
Et  comme  il  vit,  à quoi  tout  cela  tendoit, 
il  aflembla  fes  Soldats.  Le  Roi  ne  laiflbit 
pas  de  l’amufer  par  de  feintes  négotiations , 
jufqu’à  ce  que  le  B atard  Baudouin  , & le 
Prince  d'Orange  quittèrent  le  Duc , & payè- 
rent du  coté  de  Louis  XL 

Le  Connétable  commença  par  la  furprife 
de  Saint  Quentin  , & le  Roi  s’étant  préfenté 
aux  portes  d'Amiens , y fut  introduit.  Sa 
Majefté  ne  fut  pas  fi  heureufe  devant  Abbe - 
ville  , où  Crevecœur  étoit  entré  avec  un 
grand  nombre  de  Gendarmes  Flamands.  Le 
Duc  de  Bourgogne  , voiant  les  progrès  du 
Roi  de  France , demanda  la  paix  , décrivit 
d'Arras  au  Connétable  pour  lui  repréfenter 
l’injultice  delà  guerre  , qu’on  lui  faifoit,  & 
pour  le  faire  fouvenir  , qu’il  lui  étoit  rede- 
vable de  fa  Fortune.  Le  Connétable  le  vo- 
iant ainfi  donner  dans  le  piege,  qu’on  lui 
avoit  tendu,  ne  penfa  qu’à  augmenter  l'es  crain- 
tes , & lui  répondit , que  la'  Maifon  de  Bowr- 
gogne  n’a  voit  jamais  été  fi  proche  de  fa  ruine, 
puifque  outre  les  deux  Armées  de  Louis  XI. 
réfolu  d’attaquer  les  deux  Bourgognes , ce 
Prince  avoit  encore  des  intelligences  dans 
ces  Provinces  ; que  le  feul  remède  , que  le 
Duc  pouvoit  y apporter  , étoit  de  marier  \ 
la  Princefle  fa  Fille  avec  le  Duc  de  Gmenne , 
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& que  ce  Mariage  ne  feroit  pas  plûtôt  fait, 
que  les  affaires  cïiangeroient  de  face. 

Le  Duc  de  Guienne  qui  et  oit  dans  le 
Camp  du  Roi  , & le  Duc  de  Bretagne , qui 
y avoit  envoie  des  Troupes , écrivirent  au 
Duc  de  Bourgogne  d’un  ftile  a (Tés  différent  fur 
le  même  fujet.  Le  prémier  lui  promettoit , 
quefes  amis  ne  lui  manqueraient  pas  au  be- 
loin.  Le  fécond  le  défefperoit  en  fuppo- 
fant,  qu’il  étoit  perdu  fans  reiïource,  parce 
que  l’intention  du  Roi  étoit  de  fe  faifir  de  fa 
perfonne , à quelque  prix  , que  ce  fût  , & 
que  les  mefures  étoient  déjà  prifes  pour  l’in- 
veftir.  Le  Duc  de  Bourgogne  répondit  à ces 
lettres  ; mais  il  fut  fi  fort  choqué  de  celle 
du  Connétable  , qu’en  la  lifant  , il  le  traita 
d’impudent , & ne  daigna  pas  lui  faire  ré- 
ponlè.  Irrité  de  ce,  qu’on  vouloit  le  contra- 
indre à marier  fa  Fille , il  leva  une  Armée , 
qu’il  affembla  fous  Arras  , & qu’il  mena 
lui  même  vers  la  Somme  , où  il  furprit  la 
ville  de  Pccquine  ; Mais  les  nouvelles , qu’il 
reçut  alors , que  le  Prince  J Orange  avoit  fait 
foulever  tout  le  Comté  de  Bourgogne  , & que 
l’autre  Armée  de  France  étoit  entrée  dans  le 
Duché,  lui  ôterent  toute  la  confiance  en 
fes  propres  forces.  On  lui  mandoit , que  les 
François  ne  trouvant  point  de  Troupes  rég- 
lées , qui  leur  réfiftalfent , avoient  aifément 
taillé  en  pièces  celles  , que  les  Officiers  du 
Duc  avoient  alfembleés  tumultuairement , 
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qu’ils  avoient  afliégé , & pris  quelques  pla- 
ces ; que  d’autres  s’étoient  volontairement 
rendues,  & que  le  refte de  la  Province  étoit 
réfolu  de  traiter  avec  les  vainqueurs s’ils 
ne  recevoient  à tems  un  puiffantfecours.  Le 
Duc  de  Bourgogne  n’étoit  pas  en  état  d’y  en 
envoier  ; & la  crainte  , que  le  malheur  des 
des  deux  Bourgognes  ne  décourageât  les  au- 
tres fujets , lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
demander  la  paix  au  Roi , qui  étoit  à Beauvais. 
Mfzerai  dit , qu’il  écrivit  à Louis  XI  & qu’il 
lui  découvrit  dans  fa  lettre  les  artifices  de 
ceux,  qui  l’animoient  contre  lui.  Un  autre 
Auteur  ajoute , qu’il  lui  envoia  les  dernieres 
lettres , qu’il  avoit  reçues  duConnétable , & des 
Ducs  de  Guienne  & de  Bretagne.  Le  Roi  fut 
plus  furpris  , que  ces  trois  Princes  euffent 
ofé  le  trahir  , que  fâché  de  l’injure,  qu’ils 
luifaifoient;  mais  il  fçut  diffimuler  fon  chi- 
grin.  La  Reine  étoit  enceinte , & efpéroit 
de  mettre  au  monde  un  fils.  Ses  efpérances 
ne  furent  pas  trompées , puis  qu’ehe  accou- 
cha de  Charles  VIII.  Louis  XI.  alors  ne  dé- 
lira plus  le  Mariage  de  fon  frère  avec  l’héri- 
tiére  de  Bourgogne  , dans  la  crainte,  que  le 
Duc  de  Guienne  devenu  troup  puiffant,  ne 
dépouillât  de  fes  Etats  fon  fils,  que  fa  Maje- 
fté  laifferoit  Pupille  en  cas  de  mort.  Elle 
écrivit  donc  au  Duc  de  Bourgogne , qu’elle  lui 
accorderoit  votontie^s  la  paix , pourvu  , qu’il 
ceffât  de  brouiller  le  Roiaume.  Mais  comme 
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le  Duc  ne  vouloit  rien  relâcher  des  articles  du 
Traité  de  Peronne  , on  ne  parla , que  d’une 
Trêve,  qui  fût  lignée  à Abbeville  pour  un  an , 
malgré  le  Connétable , qui  voioit  par  là  tous  fes 

ErojeCts  arrêtés.  Il  étoit  maître  d çSaint  Qiientin ; 

,eRoi  lui  en  avoit  donné  leGouvernement  ; il 
y avoit  une  garnifon , qui  lui  étoit  entièrement 
aévoüée , & il  y étoit  demeuré  lui  même. 

La  reftitution  de  cette  place  au  Duc  d» 
B ourgogne  fut  le  fujet  de  leur  négotiation. 
Mais  le  Roi  ne. voulut  point  s’expliquer  lâ- 
delïiis  pour  ne  point  obliger  le  Connétable  à 
fe  jetter  entre  les  bras  du  Duc , qui  le  prote- 
geroit  tant , qu’il  le  verroit  maître  de  Saint 
Quentin.  Quoique  la  Trêve  s’obfervât  ailes 
exactement , cependant  le  Duc  de  Bourgogne 
n’avoit  congédié , ni  fesOfficiers , ni  fes  meil- 
leurs foldats , & paroilïoit  un  peu  plus  difpofé 
au  Mariage  de  fa  fille  avec  le  Duc  de  Guienne , 
quoique  dans  le  fond  il  n’en  eût  aucune  envie. 
L’on  en  vient  jufqu’à  envoier  Y Evêque  de 
Montauban  à Rome , pour  obtenir  la  dilpenfe 
au  fujet  de  la  parentée.  Le  Roi  le  fçut , & 
envoia  du  Bouchage  au  Duc  de  Guienne  , pour 
le  dilTuader  de  ce  Mariage.  Le  Duc  ne  ré- 
pondit , que  par  des  plaintes  fur  la  conduite 
du  Roi  à fon  égard , & fa  mauvaife  volonté 
pour  lui  dans  une  infinité  de  rencontres.  C’eft 
ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  continuera 
traiter  avec  le  Duc  de  Bourgogne , & de  fe 
faire  comprendre  dans  le  prémier  Traité, 
que  ce  Duc  feroit  avec  Louis  XL  pour  en- 
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trer  en  poflfefïion  du  Poitou , qui  devoit  en- 
trer dans  le  Gouvernement  de  la  Guienne  , 
& que  le  Roi  en  avoit  détaché. 

Cependant  le  Roi  fit  la  paix  avec  le  Due 
de  Bourgogne.  Elle  fut  lignée  à Crotoy  ; & par 
le  Traité , le  Duc  fe  défiltoit  entièrement  des 
intérêts  du  Duc  de  Guientie  , & du  Duc  de 
B rétagne,  promettant  avec  ferment  de  ne  fe 
mêler  jamais  de  leurs  affaires.  Le  Roi  de  fon 
côté  promettoit  de  rendre  Amiens , & Saint 
Quentin , & s’engageoit  à ne  point  prendre 
le  parti  du  Comte  de  Nevers , & du  Conné- 
table, qu’il  l’abandonnoit  entièrement  auDuc. 
Le  prémier  de  ces  Seigneurs  s’étoit  attiré  la 
haine  du  Duc  de  'Bourgogne  à l’occafion  des 
prétentions  , qu’il  difoit  avoir  fur  quel- 
ques places  occupées  par  le  Duc.  Le  fé- 
cond relevoit  de  lui  pour  le  Comté  de  Saint 
Vol , & prefque  toutes  fe$  autres  terres. 

Les  deux  de  Diesbach  , qui  étoient  en- 
voiés  auprès  du  Roi , charmés  apparem- 
ment de  l’acciieil  gracieux  , que  ce  Mo- 
narque leur  faifoit  & pénétrés  de  la  plus  vi- 
ve reconnoiflance , préfentérent  à ce  Prince 
leurs  fervices , & s’engagèrent  à lui  four- 
nir une  certaine  quantité  de  Troupes.  Mais 
l’Etat  de  Berne  leur  repréfenta , que  la  con- 
joncture ne  permettoit  pas , qu’on  prit  par- 
ti ni  pour  la  France  , ni  pour  la  Bourgogne  ,* 
qu’une  exaête  neutralité  convenoit  à un 
païs  fitué  comme  le  leur , & frontière  d’un 
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Prince,  qui  étoit  puiflfamment  armé;  qu’ain- 
fi  , ils  dévoient  fe  rendre  inceffamment  à 
Rente,  désque  leur  Ambaflade  feroit  finie. 
Cet  avertilfement  n’empêcha  pas  , que  plu- 
fieurs  Suilfes  ne  fe  jettalfent  les  uns  dans  le 
« fervice  du  Roi  , les  autres  dans  celui  du 
Duc  de  Bourgogne.  On  leur  fit  appréhen- 
der la  difgrace  fouveraine  , s’ils  ne  reve- 
noient  au  prémier  ordre  ; & les  Bernois 
menacèrent  même  leurs  Citoiens  Pierre 
Æurris  , & Pierre  Augjpurger  de  les  noter 
dans  le  livre  rouge  .,  de  les  dégrader  de 
tous  honneurs  , & de  leur  renvoier  leurs 
femmes  & leurs  enfans  , s’ils  n’obéilïbient 
pas  au  commandement  , qu’ils  leur  fai- 
îoicnt  de  fe  rendre  incontinent  à Berne. 

Dans  ce  tems  de  trouble  il  arriva, 
qu’environ  trois  cens  Suilfes  des  trois  Wal<L 
fietten , fous  prétexte  de  palfer  en  Savoie , 
demandèrent  paffage  aux  Valaifans,  & mê- 
me un  fecours  de  leurs  Troupes.  On 
craignit , que  cette  demande  ne  fut  un 
artifice  du  Baron  de  Rarogne  Comte  de  Tog- 
genbourg  , pour  pouvoir  rentrer  dans  fon 
païs , par  le  moien  de  ces  trois  cens  Suif- 
fes , auxquels  il  efpéroit , que  fes  amis  du 
Valais  fe  joindroient.  Les  Confédérés  vi- 
gilants , & extrêmement  foigneux  , mar- 
quèrent leur  crainte  , & leur  foupçon  au 
Comte  ; & lui  firent  fentir  le  danger  vifi- 
ble  , qu’il  y avoic  de  mettre  la  Suifle  ea 
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mouvement  , pendant  qu’il  y avoit  deux 
puiffantes  Armées  fur  fes  frontières,  qui 
étoient  celles  de  France  & de  Bourgogne. 

Les  Bernois , voifins  de  ces  deux  Prin- 
ces , & qui  avoient  le  plus  d’intçrét  en 
cette  affaire  , écrivirent  férieufemént  aux 
deux  Cantons  de  Schtveitz  & de  Glaris  pour 
les  porter  à empêcher  cette  levée  de  Trou- 
pes, & à repréfenter  à Pierre  de  Rarogne , 
qu’il  ne  convenoit  pas  dans  ces  circon- 
Itances  périlleufes  de  tenter  une  entrepri- 
fe , qui  pouvoit  plonger  la  Patrie  dans  le 
dernier  malheur  , & l’expofer  à un  dan- 
ger , dont  il  ne  pourroit  lui  revenir  au- 
cun avantage. 

Ces  précautions  des  Suiffes  marquent , 
qu’ils  ne  comptoient  pas  beaucoup  fur  le 
Traité  , qu’ils  avoient  fait  avec  Louis  XI. 
Ce  Prince  donnoit  d^  preuves  d’une  fi 
grande  inconftance  , qu’oii  ne  pouvoit 
guéres  fe  fier  à fa  parole.  Quant  au  Duc 
de  Bourgogne , les  Suiffes  n’avoient  pas  lieu 
de  s’en  louer  , ni  d’en  attendre  aucune 
marque  de  bienveillance  ; parce  qu’il  s’é- 
toit  trop  déclaré  en  faveur  du  Duc  d'Au- 
triche. L’Empereur  Frédéric  d’un  autre  cô- 
té avoit  permis  des  lettres  citatoires  à 
Jean-Arnold  Truchfés  de  Wolhaufen  , & à 
Rodolphe  de  Luterwu , contre  les  deux  Frè- 
res Herman  de  Müllenen  Citoien  de  Berne , 
& Albert  de  Müllenen , qui  en  étoit  Habi- 
tant. 
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tant.  La  République  étoit  interefiee  là  de- 
dans, parcequ’elle  avoit  fait  un  accommo- 
dement entre  les  parties  , qui  fuivant  les 
franchifes , & l’ufage  des  Suiffes , ne  pou- 
voient  pas  décliner  le  juge  , qu’elles  s’é- 
toient  choifis  parmi  les  Confédérés  , ou- 
tre qu’étant  Citoien  de  Berne , il  falloit  en 
relier  là.  ' Les  Bernois  , pour  éviter  une 
conteftation  , en  écrivirent  à Y Evêque  de 
B ale  , & le  prièrent  de  porter  Truchfés  de 
Wolhaufen  à fe  défifter  de  fa  citation  par 
devant  l’Empereur  , à moins  dequoi  , ils 
fe  verroient  forcés  de  tendre  main  à leur 
Citoien , & de  le  foutenir  dans  fes  fran- 
chifes , & dans  fon  bon  droit.  Ils  man- 
dèrent aufïî  à Jean- Rodolphe  de  Lutermu  , 
de  s’en  tenir  à ce  , qu’on  avoit  réglé  tou- 
chant leur  difficulté  , & à ce  , qu’il  avoit 
accepté  lui  même  ; qu’au  relie  s’il  prenoit 
fait  & caufe  en  main  pour  Truchfés  , ils 
lui  déclaroient  , qu’ils  en  feroient  de  mê- 
me en  faveur  des  Frères  de  Miiüenen. 

Un  Bourgeois  de  Bâle  , nommé  Henri 
Halbifen,en  fit  autant  à l’égard  de  Guillaume  & 
de  Nicolas  de  Diesbach , qu’il  fit  citer  par  de- 
vant la  Cour  Epifcopale  de  Confiance  par  une 
permiffion  Impériale;  Ces  deux  Seigneur» 
étoient  alors  en  Ambafifade , & dans  l’impofli- 
bilité  de  comparoître , ils  donnèrent  pro- 
cure au  Gi  and  V icaire  Jean  Vefien , & à Jean 
de  Liebenfels  Grand- Maitre  d’agir  en  leurs 
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©oms,  pendant  que  l’Etat  de  Berne  repré- 
fenta  vivement  l’informalité  du  procédé  du 
Bâlois , qui  avoit  renoncée  à fon  droit  de 
Bourgeoifie  pour  pouvoir  impunément  pro- 
céder contre  les  deux  de  Diesbach  par  de- 
vant la  Cour  de  Confiance.  Cette  difgra- 
cieufe  affaire  fe  termina  néanmoins  par  un 
accord  amiable,  fans  que  les  Bernois  vou- 
lufTent  permettre  aux  de  Diesbach  de  paroi- 
tre  personnellement  à Confiance. 

Il  fembloit  que  l’on  fufcitoit  ces  trou- 
bles de  propos  délibéré  pour  marquer  aux 
SuilTes  une  dépendance  de  l’Empire  , à la- 
quelle il  commencoient  à fe  foultrairc,  com- 
me ils  l’avoientfait  à l’égard  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Le  différend , qui  furvint  au  fujet  de  la 
terre  deBeaufremont  entre  le  Comie  Jean  de  V xl- 
langin , & T Evêque  de  B.î/tf  paroit  encore  être  de 
la  même  nature  ; & le  Prélat  refufoit  de  la  fou- 
mettre  au  droit.  L’Etat  de  Rn-ne  voulut  foute- 
nir  le  Comte  fon  Citoien , & procura  entin  un 
accommodement  fuivant  la  maxime  nécelfai- 
re  dans  ce  tems  là  pour  ne  point  engager  une 
guerre  mal  à propos , par  la  même  rai  fon  , 
qu’on  a déjà  expliquée  ci  - devant.  Et  com- 
me l’on  fentoit  àBerwele  befoin,  qu’on  avoit 
de  la  Nobleffe  , par  les  bons  fervices, 
qu’elle  rendoit  à la  République  , on  adou- 
cit en  fa  faveur  la  Loi  de  la  Réforme.  On 
ne  l’obligea  plus  , qu’à  ne  pas  exceder , & 
©n  lui  lailfa  les  fouliers  à bec , avec  les  rob- 
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bes  traînantes  à fa  difcrétion  ; affin  de  marquer 
par  là  la  diftinêtion,  que  la  naiffarjce  meritoit. 

L’Etat  ne  s’appliqua  pas  feulement  à 
confcrver  fes  bons  Citoiens  , il  travailla 
encore  à les  enrichir  , en  faifant  fleurir  le 
commerce.  C’eit  pourquoi  il  défendit  tout 
débit  des  draps  étrangers  dans  la  Ville  de 
B ente  , ne  permettant  , que  les  draps  fa- 
briqués à Fribourg  , à Brugg  , & autres 
Villes  voifmes  de  la  Suilfe.  On  vouloit 
les  accoutumer  aux  laines  du  païs  , affin 
d’éviter  la  dépenfe  , & d’apprendre  à les 
travailler.  On  avoit  aulli  en  vue  par  là  d’oc- 
cuper les  Bourgeois , & de  les  tirer  de  l’état 
de  fénéantife  , dans  lequel  ils  vivoient. 

Zurich , Bâle  t Genève , & Fribourg  avoient- 
un  commerce  floriffant , & ces  VilU  s le  met- 
toient  par  là  dans  une  lituation  à fou  enir 
les  dépenfes  de  l’E'at,  dans  un  tems  , où 
l’on  étoit  à tout  moment  fur  le  point  de 
voir  éclorre  une  guerre.  Berne  voulut  join- 
dre aux  revenus  de  la  République  , celui 
du  commerce  ; au  moins  tâcha  t-  il  d’em- 
pêcher la  fortie  de  l’argent , que  les  mar- 
chandées étrangères  ocjafionnoient.  Ces 
fages  précautions  étoient  un  effet  de  la 
prudence  du  Magirtrat , & de  fon  amour 
pour  fes  fujets.  C’éioit  le  moien  de  ban- 
nir la  luxe  , & de  faire  pafRr  l’en  fie  d’i- 
miter , & de  fuivre  les  modes  , qu’on  au- 
roit  pu  apporter  des  païs  étrangers  pour 
Tome  IF.  ,Hh  ener- 
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énerver  le  courage  de  gens , qui  n’étoienfc 
accoutumés , qu’à  la  fatigue , & à la  vie  fo- 
bre.  On  auroit  bien  fait , fi  l’on  avoit  con- 
tinué cette  défenfe.  La  Suffi  en  vaudroit 
mieux  , & fes  habitans  en  feroient  plus  ri- 
ches , & moins  enflés  d’orgueil. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Bernois  fe  brouil- 
lèrent encore  avec  la  République  de  Fa-  * 
lais  par  rapport  à Jean  Perrin  Ballif  de  Sion , 
que  les  Valaifans  accuférent  d’avoir  rendu 
fecrettement  la  Bannière  de  Thun,  C’étoit 
une  tradition  parmi  le  peuple , qu’elle  avoit 
été  prife  fur  les  Thunois,  & qu’on  l’avoit 
mife  dans  l’Eglife  de  Sion.  L’Eiat  de  Ber- 
ne  voulut  faire  comprendre  le  contraire,  & 
démontrer , que  cette  Bannière  n’aiant  ja- 
mais été  prife , elle  ne  pouvoit  par  confé- 
quent  pas  avoir  été  placée  dans  leur  Eglife. 
Mais  on  étoit  tellement  préoccupé  de  cette 
idée  dans  le  Fa’ais , qu’il  fut  impoffible  de 
détromper  le  peuple  la  deffus.  Les  Valai- 
fans s’imaginèrent  encore  , que  les  Bernois 
favoriloient  le  B aron  de  Rarogne  , & qu’ils 
alloient  entrer  dans  leur  pais  avec  une  Ar- 
mée de  cinq  mille  hommes  pour  remettre 
cette  Illuitre  Maifon  en,  poiïeflion  des  ter- 
res , qui  lui  avoi^nt  été  tnlevees.  On  tâ- 
cha encore  de  diffuader  la  République  de 
cette  opinion  par  une  Ambalfade  , qu’on  y 
envoia  j & qui  fut  rtçûe  tort  honnorable- 
ment  j mais  les  Valaiians  toujours  per  tua* 
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dés,  que  leur  Ballif  étoit  coupable,  le  fom- 
mérent  de  comparoître  devant  la  future 
Alfemblée  du  peuple. 

Les  Bernois , pour  parer  cette  injulle 
difgrace , écrivirent  encore  à l’Evêque  , & 
au  Capitaine  général  du  Valais , pour  leur 
repréfenter  la  trille  conréquence  , que  ce 
procédé  à l’égard  de  Perrin  pouvoit  entraî- 
ner après  foi , les  priant  en  même  tems  de 
confidérer , à quoi  cette  démarche  alloit  ex- 
pofer  les  Etats  refpedifs  ; & les  conjurant 
de  réfléchir  mûrement  là  delfus  avec  leurs 
Alliés,  au  lieu  de  rien  précipiter  dans  une 
affaire  de  cette  nature. 

Les  Cantons  de  Lucerne  , de  Schweitz » 
& d’ Underwalden  intervinrent  enfin , & con- 
vainquirent les  Valaifans  , que  la  Bannière 
de  Thun  n’avoit  jamais  été  arborée  dans  leur 
Eglife  de  Sion  ; c’elt  dequoi  ils  donnèrent 
une  déclaration  formelle  aux  Thunois  , 
comme  ceux-ci  leur  firent  expédier  de 
leur  côté  un  ade  de  jullifi cation. 

Ainli  finit  ce  démêlé  pendant* que  les 
Suilfes  en  eurent  un  autre  avec  Otton  de 
Bavière  , qui  étoit  en  guerre  contre  le  Com- 
te Ulric  de  Montfbrt.  - Comme  on  fçavoit, 
que  les  Suilfes  prenoient  plus  facilement  les 
armes  , qu’ils  ne  les  pofoient,  Otton  s’ima- 
gina , qu’ils  avoient  donné  permilîion  à leurs 
Troupes  d’aller  au  fervice  du  Comte.  Le 
Duc  perfuadé  de  ce  , qu’on  lui  avoit  dit* 
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écrivit  poliment  à Nicolas  de  Scharnachthal 
Ancien  Avoier  de  Berne , pour  le- prier  d’en- 
gager le  Corps  Helvétique  , à empêcher  ce 
fecours  affin  d’éviter  les  mauvailès  fuites, 
que  pourroit  produire  cette  levée  contre 
lui.  Scharnachthal  répondit  au  Duc,  que 
l’Etat  de  Berne  avoit  défendu  fous  peine  de 
la  vie  à tous  fes  fujets  d’entrer  dans  le  fer- 
vice  d’une  PuilTance  étrangère  ; & qu’il  ne 
doutoit  pas  , que  cet  ordre  ne  fut  général 
dans  toute  la  Suilfe  ; qu’au  relie  à la  pré- 
miére  Diétte , qu’on  alfembleroit  dans  peu , 
il  ne  manqueroit  pas  de  préfenter  fa  lettre 
très- perfuadé,  qu’on  y feroit  l’attention,qu’elle 
méritoit,  comme  en  effet  cela  arriva  ; non  pas 
abfolument  en  conlidération  du  Duc  de  Bavié- 
re , mais  affin  de  prévenir  une  guerre,  qu’on  re- 
gardoit  comme  inévitable.  Deforte,  qu’on  fai. 
lit  cette  occaüon , qu’  Otton  donnoit  à la  Diét- 
te de  Zurich  i pour  renouveller  les  ordres  pré- 
cédamment  émanés, & qui  cendoient  à conl'er- 
ver  à laSuilfe  tout  fon  monde,  affin  de  s’en  fer- 
virdans'le  befoin,qui  ne  paroilfoit  pas  éloigné. 

Quant  à la  Paix  arrêtée  entre  le  Roi 
de  France  , & le  Duc  de  B ottrgopte  , elle 
ne  fut  point  ratifiée  , quelque  affûrance, 
qu’on  le  tût  donnée  de  part  & d’autre. 
Le  Roi  n’étoit  pas  fort  fcrupuleux  obler- 
vateur  de  fes  engagemens  ; mais  comme  il 
avoit  juré  fur  la  Croix  de  Saint  Lo  d?  An- 
• £trs  , le  Duc  de  Bourgog>te  étoit  fort  fur- 
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pris,  qu’il  ne  tint  pas  fa  parole.  Il  étoit 
pourtant  facile  d’en  deviner  la  raifon.  Le 
Duc  de  Guienne  étoit  extrêmement  malade; 
& comme  le  principal  motif  de  cette  paix 
étoit  de  rompre  les  liaifons  , qui  fubfiltoient 
entie  les  Ducs  de  Bourgogne  £5  de  Guienne , 
Louis  XL  n’aiant  plus  les  mêmes  raifons , fl 
ce  dernier  venoit  à mourir  , il  étoit  aifé 
de  voir  , que  fon  intérêt  étoit  d’ufer  de  dé- 
lai. Ce  fut  auffi  le  parti,  qu’il  prit  jufqu’à 
ce , qu’il  eut  appris  la  mort  du  Duc  de  Guien- 
ne , qui  arriva  à B ourdeaux  le  douzième  de 
Mai  de  cette  année.  On  dit  , qu’il  avoit 
été  empoifonné  à Saint  Jean  d'Angeli  par 
Jean  Favre  Verfois  Religieux  Bénédictin , 
Abbé  du  Monaftére  de  cette  Ville.  Ce  qui 
confirma  ce  foupçon  , ce  fut  , que  la  Fille 
du  Seigneur  du  Adonjioreau  , Veuve  de  Louis 
d'Amboiie  Vicomte  de  Thuars , qui  avoit  dî- 
né avec  lui  , mourut  auffi  deux  ou  trois 
heures  après  le  dîner.  Cette  double  mort 
fi  fubite  aiant  fait  auffi- tôt  grand  bruit,  le 
Seigneur  de  Lefcun  fit  conduire  le  Religieux 
à Nantes , où  on  l’enferma  dans  la  tour  ; 
& comme  on  travailloit  à lui  faire  fon  pro- 
cès ; on  le  trouva  tué  d’un  coup  de  ton- 
nére  dans  fa  prifon  , étendu  mort  fur  la 
place,  la  tête  enflée,  le  vifage  noir  com- 
me du  charbon , & la  langue  hors  de  la 
bouche  ; ce  qui  empêcha  de  connoître  la 
vérité  du  fait. 
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Louis  voiant  fon  Frère  mort , ne  vou- 
lut point  abfolunient  ratifier  le  Traité  de  paix 
avec  le  Duc  de  Bourgogne , & celui-ci  pour 
s’en  venger  ne  penfa  plus,  qu’à  l’inquiéter, 
& à lui  taire  la  guerre.  Le  Roi,  quiavoit 
toujours  une  Armée  dans  la  Xaintonge  , fe 
faiiit  de  la  Guienne  ,•  & l’un  des  prémiers 
ordres  , qu’il  y donna  , fut , qu’on  lui  re- 
mit les  pièces  du  procès , qu’on  avoit  com- 
mencé d’inftruire  contre  l’Abbé  de  Saint 
Jean  cPAngeli.  Les  Commilfaires  obéirent, 
& l’on  n’à  jamais  fçû,  ce  que  ces  informa- 
tions contenoient;  circonftances , quifrent 
foupçonner,  que  le  Roi  pouvoit  bien  avoir 
trempé  dans  l’empoifonement  de  fon  Frère. 
Ce  Monarque  étant  maître  de  la  Guienne , 
en  donna  le  Gouvernement  au  Comte  de 
Beaujeu  Frère  du  Duc  de  Bourbon , 

Le  Duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  entra 
dans  la  Picardie,  & fit  un  bûcher  de  tout 
le  plat  païs.  La  Ville  de  Néle ,-  prife  d’af- 
faut,  éprouva  toutes  fortes  de  cruautés.  Il 
en  fit  pendre  le  Gouverneur , & les  princi- 
paux Habitans , pour  avoir  tiré  fur  le  Hé- 
raut , qui  les  fommoit  de  fe  rendre.  Le  re- 
* fped  dû  aux  Autels  , ne  fauva  point  le 
peuple  innocent  ,,  qui  s’étoit  réfugié  dans 
les  Eglifes.  Ceux  , qui  échapérent  à l’é- 
pée , furent  tous  pendus , ou  eurent  les 
poings  coupés.  Il  coloroit  cette  cruauté 
du  honteux  prétexte  de  venger  la  mort  du 
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Bue  de  Guienne  , dont  il  accufoit  le  Roi, 
qui  venoit  encore  de  fe  faifir  de  fon  appa- 
nage.  Cette  févérité  du  Duc  de  Bourgogne 
intimida  fi  fort  les  quinze  cens  Archeis  de 
la  garnifon  dû  Roie , qu’ils  en  fortirent  ; & 
la  Cavalerie,  qui  y étoient  demeurée,  ne  fuf- 
fifant  pas  pour  garder  la  Ville  , capitula. 
Le  defiein  du  Duc  étoit  de  paflfer  de- là  en 
Normandie , où  il  avoit  de  grandes  intelli- 
gences ; mais  un  accident  imprévu  l’enga- 
gea mal  à propos  devant  Beauvais  , où  il 
alla  échouer.  Après  fept  jours  de  fiége, 
& plufieurs  aflauts  de  deux  côtés , où  il  y 
avoit  brèche  , les  Officiers  Bourguignons 
perfuadés  , que  l’Armée  acheveroit  de  fe 
ruiner  fans  aucun  fruit , fi  elle  demeuroit 
plus  long  tems  devant  une  Ville  , où  il  y 
avoit  une  fi  nombreufe  garnifon , prefférent 
leur  Duc  de  lever  le  fiége  , & l’obtinrent 
vint  jours  après , qu’il  eut  été  formé.  La 
valeur  des  affiégés  étoit  foutenuë  par  les 
JHaréchaux  de  Gamache , & de  Loheac , & par 
les  Seigneurs  Louis  de  CruJJol , de  Croie , de 
Salazar , de  V ignoles  , ■ de  Chabannes  , & au- 
tres. Mezerai  dit , que  les  femmes  condui- 
tes par  Jeanne  Hachette  firent  des  merveil- 
les dans  ce  fiége  : qu’dh  voit  encore  la  fta- 
tuë  de  cette  Héroïne  tenant  une  épée  à la 
main  dans  l’Hôtel  de  Ville  , & que  le  dixié- 
me de  Juillet  , jour  auquel  le  fiége  fut 
levé  , on  y fait  une  Proceffion,  où  les  fem- 
mes précédent  les  hommes. 
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f La  honte  , que  le  Duc  de  Bourgogne  ve- 
noitde  recevoir  devant  Beauvais , ne  l’empê- 
cha pas  de  fe  jei  ter  dans  la  Normandie  , où 
le  Duc  de  Bretagne  avoit  promis  de  le  join- 
dre avec  fou  Armée  ; mais  la  prile  de  la  Gi  tien- 
ne par  Louù  XI.  empêcha  cette  jonction  : 
parce  que  Sa  Majelté  aulli-  tôt  après  s’avan- 
ça vers  la  Bretagne  ,*  ce  qui  ht,  que  le  Duc 
de  Bourgogne  , privé  des  Troupes  de  Bretag- 
ne , qui  furent  confervées  pour  garder  le 
païs  , fe  faifit  d’abord  des  Villes  d 'Eu  de 
Saint  V ilery  , & de  Neufchîitel  ,•  ravagea  le 
pais  de  Caux , brûla  les  Fauxbourgs  de  Diep- 
pe , & s’avança  jufqu’à  la  Ville  de  Rouen , 
où  les  Bretons  dévoient  le  joindre  ; mais  ne 
recevant  d’eux  aucune  npuveMe  , il  prit  le 
parti  de  s’en  retourner  fans  avoir  fait  aucu- 
ne conquête,  qu’il  pût  conferver. 

Tel  fut  le  fuccès  de  fi  campagne.  Les 
Villes  & Eu , & de  Saint  V lier  y furent  re- 
prifes , & I°s  Troupes  du  Roi  tirent  dans  le 
Duché  de  Bourgogne  , ce  que  le  Duc  avoit 
fait  en  Picardie  & en  Normandie  , portant 
l’incendie  par  tout  , & mettant  tout  à leu 
& à lang. 

Le  Roi  après  avoir  mis  ordre  aux  affai- 
res du  Duché  de  Guiennc  vint  avec  fes  Trou- 
pes au  pont  de  Cé  en  Anjou  , dans  le  def- 
ïein  d'intimider  le  Duc  de  Bretagne  , pour 
le  détâcher  du  Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut 
alors , qu’il  gagna  le  Seigneur  de  Lefcun , qui 
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s’étoit  retiré  en  B rètagne  , après  la  mort  du 
Duc  de  Guienhe  ; Louis  XL  à force  d’argent 
gagna  deux  domeitiques  de  ie  Seigneur, 
Philippe  s des  Ejfars , & G ni  lia  nie  de  Souple - 
ville  , qui  perluaiérent  à leur  Maître  de  ré- 
pondre aux  bonnes  intentions,  que  Sa  Ma- 
jelté  avoit  pour  lui.  Lefcun  , qui  avoit  af- 
iës  de  vani.é.  pour  croire  , que  Tes  grands 
talens  paroitroient  avec  plus  d’éclat  fur  un 
théâtre , tel  que  celui  de  la  Cour  de  Fran- 
ce traita  fteretement  avec  le  Roi , qui  lui 
accorda  toutes  fss  demandes.  Il  le  fit 
Comte  de  Comminges  , & lui  donna  le  Gou- 
vernement de  Plaie  . des  deux  Châteaux 
de  Bajonne  , du  Château  Trompette  de  Bour- 
deaux  , de  Dax  , de  Saint  Sever  , des  Sené- 
ehaujjées  du  Bourde  lois  , & des  Landes  , avec 
une  gratification  de  vint*  quatre  mille  écus 
d’or,  8c  une  penlion  de  fix  mille  livres. 
Contînmes  ajoute  , qu’on  convint  de  quatre- 
vints  mille  livres  de  penlion  pour  le  Duc 
de  Bretagne  ; mais  qu’on  n’en  païa,  que  la 
moitié , & qu’elle  ne  dura , que  deux  ans. 
Soupleville  eut  lix  mille  écus  en  argent , une 
penfion  de  douze  cens  francs  , la  Mairie 
de  Baionne  , le  Balliage  de  Montargis  , & 
d’autres  charges  en  Guienne.  Des  Ejfars 
fut  gratifié  de  quatre  mille  écus , de  dou- 
ze cens  francs  de  penlion  , de  la  Mairie 
de  Meaux  , & fut  outre  cela  Grand-Maî- 
tre des  Eaux  a 8c  Forêts  de  France.  Le  Duc 
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le  Brétagnc  promit  fincérement  de  renon- 
cer à l’amitié  du  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roi  Louis  XI.  détacha  encore  du 
Duc  de  Bourgogne  , Philippe  de  Commines  , le 
plus  habile  homme  de  fa  Cour.  On  ne 
lçait  pas  bien , à quelle  occafion  ce  Seigneur 
paffa  dans  c^tte  année  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jeité.  Sa  réputation  étoit  devenue  fi  gran- 
de , qu’il  n’y  a voit  point  de  Prince  dans 
l 'Europe  , qui  ne  defirât  de  l’avoir  auprès 
de  lut.  On  n’avoit  point  encore  vû  d’hom- 
me , qui  eut  plus  de  bon  fens  & de  pro- 
bité. Son  principal  talent  étoit  de  bien  en- 
tendre la  politique , qu’il  fçavoit  allier  avec  la 
Religion , fans  bleffer  jamais  celle-  ci.  Les  Hi- 
floriens  Flânions  ont  voulu  deviner  les  cau- 
fes  de  fa  défertion  , & en  ont  allégué  plu- 
fieurs  raifons,  qui  portent  toutes  un  cara- 
ctère d’impoflure.  La  caufe  la  plus  vrai- 
femblable  eft  , que  voiânt  le  Duc  de  B our- 
gogne  pourfuivre  des  deffeins , qui  le  con- 
duifoient  à fa  ruine , il  crut  devoir  le  quit- 
ter avant,  qu’il  s’y  précipitât,  affin  qu’il  n’y 
eut  pas  lieu  d’imputer  à fes  confeils  les  mal- 
heurs , qui  le  menaçoient. 

Louis  XL  n’aiant  pas  oublié  les  fervi- 
ces  , que  ce  Seigneur  lui  avoit  rendus  à 
Féronne , en  contribuant  à le  tirer  d’entre 
les  mains  du  Duc  , le  combla  de  bienfaits. 
Il  le  fit  fon  Chambellant  ,■  fouvent  il  le  fai- 
foit  manger  à fa  table  ; il  n’avoit  rien  de 
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fecret  pour  lui.  Il  le  confulta  toûjours , 

& fuivit  le  plus  fouvènt  fes  avis  dans  les 
affaires  les  plus  embarrafTées.  Il  lui  fit 
époufer  Heléne  de  Chambes  Fille  , & héri- 
tière du  Seigneur  de  Monjloreau  , dont  il  eut 
les  terres  Ü Argentan  , de  V mzelle , de  la  Ca- 
rie , de  Coppoux  , de  Brijfnn , de  V illantroù  , 
de  Goitrgue , de  Baignan  , de  Souveigne  , & la 
Châtellenie  des  Mottes.  En  un  mot , Comm- 
ues entra  avec  Louis  XI.  dans  une  familiari- 
té encore  plus  grande  , que  celle  dont  le 
Duc  de  Bourgogne  l’avoit  honnoré.  Sa  Ma- 
jefté  alloit  quelque  fois  fe  divertir  dans  le  ' 
Château  d'Argenton  , & elle  y fut  malade 
durant  un  mois  , fans  que  les  Courtifans 
s’y  trouvaient  incommodés  pour  les  loge- 
mens.  Elle  donna  à Commines  les  commif- 
fions  les  plus  honnorables , & les  plus  im- 
portantes , qui  fe  préfentérent  durant  fon 
régne  avec  la  Principauté  de  Talmont , Au- 
loUne , Curzon , Château-  Gontier , & la  Chaume. 

Quelques  Ecrivains  prétendent  , que 
Philippe  de  Commines  quitta  le  Duc  de  B our- 
gogne  , . parce  que  ce  Prince  aiant  voulu , 
qu’il  lui  tirât  fes  bottes , Philippe  refufa  de 
le  faire  , & que  le  Duc  piqué  de  ce  refus 
lui  donna  un  coup  de  pied  dans  l’eftomac. 
Cette  raifon  peut  être  une  de  celles , qui 
portent  le  cara&ére  d’impofture,  & l’idée 
d’un  Hiltorien  , qui  cherche  de  l’extraor- 
dinaire , lorfqu’il  ne  trouve  pas  le  naturel 
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dans  les  faits , ou  qui  n’eft  pas  capable  de 
les  développer  , ou  enfin , qui  ne  veut  pas 
s’en  donner  la  peine. 

Amedée  IX.  aiant  pacifié  la  Savoie , paf- 
fa  les  monts  pour  efiàïer  de  trouver  dans 
le  changement  d’air  une  augmentation  de 
fanté.  Mais  fa  dernière  heure  étoit  ar- 
rivée, & il  mourut  à Ferceil  la  veille  de  F ti- 
ques , âgé  feulement  de  trente  fept  ans  II 
fut  inhumé  ainfi,  qu’il  l’avoit  ordonné  dans 
un  tombeau  fort  fimple,  fous  les  degrés  du 

frand  Autel  de  l’Eglife  de  Saint  Enfebe  de 
rerceil , mais  la  Cérémonie  de  fes  funérail- 
les ne  le  fit,  que  deux  ans  après  avec  cel- 
les du  Duc  Louis , & d'Anne  DucheJJe  de  Chy- 
pre. Amedée  Duc  de  Savoie  , & le  fécond 
Seigneur  de  Fribourg  de  cette  AugulteMai- 
fon,  fut  un  beau  Prince  , doux  , attable, 
amateur  de  la  Juftice , patient  dans  fes  ma- 
ladies , & fi  généreux  à pardonner  les  of- 
fenfes  , que  quoique  le  Comte  de  BreJJe  eut 
été  fon  perfécuteur  , il  follicita  néanmoins 
fa  délivrance  auprès  de  Louis  XI.y  On  ra- 
conte aufli , que  Galeaz  Fils  de  François  Sfor- 
ce  Duc  de  Milan  fon  ennemi  capital  , aiant 
été  arrêté  dans  fes  Etats  , il  le  mit  en  li- 
berté , le  régala , & lui  fit  des  préfens.  Le 
même  Galeas  lui  aiant  un  jour  demandé  à 
Verceil , où  étoient  fes  chiens  pour  le  plai- 
fir  de  la  chalfe  , Amedée  lui  montra  une  trou- 
pe de  pauvres  , qu’il  nourrilfoit  tous  les 
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jours.  Il  les  aima  fi  fort  , qu’il  les  vifitoit 
fouvent  , & prenoit  le  foin  lui  même  de 
leur  faire  donner  les  chofes  necéflaires  pour 
foulager  leur  miférc  , les  retenoit  dans  fa 
chambre  , & les  fervoit  à la  table.  Il  étoit 
encore  au  berceau , quand  fon  mariage  fut 
arrêté  avec  Yolande  de  France  Fille  de  Char- 
les Vlh  & de  Marie  d'Anjou.  Cette  Prin- 
ceffe , qui  n’avoit  pas  plus  de  trois  ans , eut 
pour  biens  paternels  & maternels  cent  mil- 
le écus  d’or , & le  Duc  lui  promit  de  Doüai- 
re,  dix  mille  écus  de  rente,  qu’il  afligna  fur 
les  Villes  & Châteaux  de  Nion  , Marges  , 
CoJJonnay , Yverdun , Stavaié  , Sainte  Croix , 
Alontagni , les  Qléfs  , Rue,  Morat , Romont , 
& Moudon.  Amedée  lailfa  neuf  enfans,  dont 
Philibert  , le  fécond,  lui  fuccéda.  Marie , 
la  huitième,  fut  mariée  l’an  1480.  avec  Pin- 
lippe  Marquis  de  Hochberg  de  la  Maifon  des 
Marquis  de  Baden , Comte  fouvcrain  de  Neuf- 
chiitel  en  Stiijje , Seigneur  de  Rotelen , de  SuJ'em- 
berg , de  Saint  George , de  Sainte  Croix  , & de 
Tïadenviller  , Maréchal  de  B our gogne  , Fils  de 
Rodolphe  Marquis  de  Hochberg , Landgrave  de 
Sufemberg  & de  B rifgau.  Seigneur  de  Rotelen , 
& de  üadenviller  , & de  Marguerite  de  V ien- 
ne.  L’an  koo.  cette  Princelfe  remit  la  dé- 
cifion  des  droits  , qu’elle  avoit  contre  la 
Maifon  de  Savoie  aux  Cantons  de  B ente , de 
Lucerne , de  Fribourg , & de  Solaire , & mou- 
rut le  vint  feptiéme  de  Novembre  de  la  mê- 
me année  à Dijon . 
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LIVRE  SEPTIEME . 

LEs  Strasbourgeois  n’eurent  pas  plutôt 
appris  Pemprifonnement  des  Mar- 
chands Suiffes , qu’ils  marchèrent  à 
leur  fecours , & mirent  le  fîége  devant  la 
Ville  & le  Château  de  Sulzbach,  qu’ils  em- 
portèrent en  peu  de  jours , délivrèrent  les 

Îïrifonniers , & enfuite  démantelèrent  la  Vil- 
e & le  Château.  Les  Bernois  eurent  avis 
de  la  marche  des  Strasbourgeois  ; & com- 
me elle  fe  faifoit  en  partie  pour  venger  la 
mort  d’un  de  leurs  Bourgeois  , qui  avoit 
été  tué  par  les  gen^  de  Heudorf , & <£Ep- 
t'mgen , ils  armèrent  fous  le  commandement 
de  Nicolas  de  Schamachtal , & en  aviférent 
les  Cantons  alliés  pour  fournir  leur  contin- 
gent. Us  étoient  prêts  à fe  mettre  en  cam- 
pagne , lorlqu’ils  furent  avertis  de  la  prife 
de  la  Ville  & du  Château  de  Sultzbach  $ 
ce  fut  par  là  , que  finit  cette  guerre  ; mais 
ils  ne  laifférent  pas  d’être  dans  de  grandes 
inquiétudes  par  rapport  à la  conduite  de 
Pierre  de  Hagenbach  à l’égard  des  SuifTes,  & 
à l’Ambaffade  , que  le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  envoiée  à Lucerne  , où  les  Confédé- 
rés étoient  affemblés  pour  délibérer  fur  les 
conjonctures  préentes , qui  faifoient  l’atten- 
tion de  toute  l’f Europe, 
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Charles  non  content  d’avoir  notifié  aux 
Suiffes  le  Traité , qu’il  avoit  fait  avec  -Sï- 
gifmond  Duc  d’Autriche  , voulut  encore  les 
en  affûrer  par  fes  Ambaffadeurs,  & les  con- 
vaincre , qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  réel, 
que  la  prote&ion.  qu’il  avoit  accordée  aux 
perfonnes , & aux  païs , qu’il  tenoit  en  hi- 
potéque  de  Sigifmond.  Ce  qui  parut  éton- 
nant aux  Suiffes  ,,  fut  que  les  Ambaffadeurs 
du  Duc  de  Bourgogne  déclarèrent  à ceux  des 
Cantons , que  leur  Maître  prétendoit , qu’en 
cas  , qu’il  furvint  quelque  contt ftation  en- 
tr’eux,  & fes  nouveaux  fujets  il  s’agiroitde 
venir  la  terminer  par  devant  lui  ; & qu’il 
adminiltreroit  bonne  & brïeve  jultice,  ou 
qu’il  tâchcroit  d’appointer  les  parties  aima- 
blement. 

Thiebold  Schillmg , Secrétaire  civil  de  la 
Ville  de  Berne  , donne  dans  fon  manufcrit 
la  réponfe  , que  la  Diétte  de  Lucerne  fit 
aux  Ambaffadeurs  de  Charles  le  Hardi  >,  Les 
» Députés  des  Suiffes,  dit- il,  commencé- 
» rent  à faire  voir , à ceux  du  Duc  de  B our- 
» gogne  , prémiérement  l’union  fcélée  , 
j,  qu’il  y avoit  entre  la  Maifon  de  Bour- 
» g°g?ie  > & les  Suffis  i en  fuite  le  Traité 
» de  paix,  fait  à PValtshut  entre  ceux  ci, 
H & Sigifmond  , fans  avoir  été  effydué  de 
* la  part  de  la  Maifon  d’Autriche  , ni  de  feS 
» adhérans  ; que  cependant  dans  cet  inter- 
» valie  le  Duc  de  Bourgogne  contre  la  te- 
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„ neur  des  Traités  , non  feulement  avoit 
„ donné  fa  protedion  aux  Princes  d 'Autrî- 
„ che  , & aux  leurs  contre  la  Nation  HeU 
„ vétiquc  ; mais  qu’il  avoit  même  fouffert, 
M que  B ilgeri  Baron  de  Hcudorf  eût  maltrai- 
» té  les  leurs  , & en  eut  tué  une  partie 
v fur  les  lieux  de  là  domination  nouvcl- 
„ le  ; qu’ainli  le  Duc  ne  de  voit  pas  s’at- 
„ tendre  , après  un  tel, attentat  commis 
„ contre  la  foi  publique  , & la  juitice , 
„ que  les  Suilfes  parulfent  jamais  devant 
„ lui  à mains  défar mées.  Ils  ajoutèrent 
„ néanmoins,  que  puirque  les  Princes  cTAu- 
„ triche  & les  leurs  joüilfoient  de  fes  bien- 
* veillances  contre  toute  équité  ; les  Con- 
„ fédérés  entreroient  volontiers  dans  des 
„ propofitions  amiables  , & répondraient 
„ convenablement  au  Duc  de  Bourgogne , 
„ lorfque  les  SchafFhaufois  auroient  été 
„ fatisfaits  fuivant  la  paix  de  l'Valtshut , & 
„ que  les  Cantons  auroient  été  dédom- 
„ magés  de  leur  perte , & des  trais  de  la 
„ prifon  de  leurs  Marchands.  Mais  que 
„ Il  contre  toute  efpérance  Charles , ou  quel- 
„ qu’autre  vouloient  les  molelter  , leur  dé- 
,3  clarer  la  guerre,  ou  leur  fufciter  quelque 
„ différend  , ils  défendroient  alors  leur  Pa- 
,3  trie  fous  la  protedion  de  Dieu.  & de  Sa 
,3  Très -digne  Mere  la  Vierge  Marie,  fans 
33  appréhender  celle , dont  les  Princes  d'Au- 
» triche  & les  leurs  étoient  favorites. 
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C’étoit  le  ftile  des  anciens  SuifTes.  Leur 
confiance  en  Dieu  , & en  Sa  Très  - Sainte 
Mere  faifoit  tout  leur  bonheur.  Les  Catholiques 
Romains  la  conlèrvent  encore,  & Unifient  leurs 
lettres  d’un  Canton  à l’autre  par  ces  belles 
paroles  : Nous  vous  recommandons  à Dieu  par 
Marie  Les  Proteltans  , depuis  qu’ils  ont 
appliqué  le  pafTage  de  Saint  Paul:  Non  ego , 
fed  Gratta  Dei  tnecwn.  , Uniquement  aux 
mérites  du  Sauveur  , fans  aucune  coopéra- 
tion de  leur  part , ont  oublié  la  Mere  de 
Dieu  ; il  refte  à fçavoir  , comment  elle  fe 
fou  viendra  d’eux. 

La  Diétte  écrivit  enfuite  au  Duc  d’Au- 
triche , pour  fçavoir  de  ce  Prince,  s’il  étoit 
intentionné  , de  fitisfaire  ceux  de  Schaff- 
haufen , fuivant  le  Traité  de  Waltshut  ; en 
fécond  lieu  , s’il  ne  vouloit  pas  leur  faire 
donner  fatisfa&ion  par  Jlilgeri  de  Heudorf 
des  hoftilités , qu’il  avoit  commifes  contre 
leurs  Marchands , qui  alloient  à la  Foire  de 
Francfort.  On  lui  marquoit  de  faire  fur 
ces  deux  queftions  une  réponfe  pofitive, 
affin  de  prendre  les  mefures  convenables. 
En  attendant,  les  SuilTes  mirent  des  Trou- 
pes dans  les  Villes , qui  bordent  le  Rhin , 
& dans  leurs  Châteaux  forts.  Ils  avertirent 
en  même  tems  leurs  Alliés  de  Rothweil , de 
Saint  Gai , de  Schajfhaufen , d ’Appenzel,  & au- 
tres de  fe  tenir  prêts  ; affin  de  concourir 
avec  eux  à réprimer  la  violence  desPrin- 
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ces , & à venger  la  Foi  publique  offenfée  ; 
c’eft  à quoi  ils  déclarèrent , qu’ils  travail- 
leroient  de  grand  cœur. 

Sur  ces  entrefaites  les  Bâlois  demandè- 
rent à faire  avec  les  SuifTes  pour  la  fureté 
de  leur  Ville,  une  Alliance,  par  laquelle  il 
étoit  ftipulé , que  les  Confédérés  à leur  ré- 
quifition  envoieroient  huit  cens  hommes 
pour  former  une  partie  de  la  garnifon  de 
fiàle , & qu’en  cas,  que  cette  Ville  fut  af- 
fiégée  , les  SuifTes  viendraient  au  fecour? , 
pour  faire  lever  le  fiége.  Les  quatre  Can- 
tons de  Lucerne , d’ Uri , de  Schweitz , & d’ Un- 
derrvalden  firent  cette  même  année  une  Al- 
liance perpétuelle  avec  la  République  de 
Valais  j enforte,  que  le  Corps  Helvétique , 
qui  fe  fortifîoit  de  tous  côtés  , fe  mit  en 
même  tems  en  état  de  fe  défendre  à tout 
événement. 

Louis  XI.  traitoit  par  fes  AmbafTadeurs 
à B âle  avec  quelques  Villes  contre  le  Dut 
de  Bourgogne  ,•  ce  qui  étoit  extrêmement 
agréable  aux  SuifTes  par  l’efpérance,  que  ce 
Traité  leur  donnoit  d’avoir  le  Roi  de  Fran- 
ce dans  leur  intérêts , en  cas , qu’il  fallut  en 
venir  à une  rupture  avec  Charles  le  Hardi , 
qui  au  grand  mépris  de  la  Nation  Germa- 
nique , & fans  égard  à la  réponfe , que  les 
SuifTes  firent  à fes  AmbafTadeurs  à Lucer- 
ne , fe  mit  en  réelle  pofTeffion  des  païs , 
que  Sigifnmd  lui  avoit  engagés , & en  aban- 

don- 


Digitized  by  Googli 


des  Suisses.  499 
donna  le  Gouvernement  à Pierre  de  Hagne- 
hach  , & à fa  mauvaife  conduite  : Elle  fut 
telle  , que  malgré  le  ferment  , qu’il  avoit 
prêté  à la  Province  de  la  maintenir  dans 
fes  anciennes  franchifes  & privilèges  , il 
chargea  les  peuples  de  tailles  , d’impôts  , 
& d’exaêtions  beaucoup  aü  delà  de  leur 
portée.  Et  comme  quelques  Confeillers  & 
Bourgeois  de  Than  témoignèrent  fur  cela 
leur  mécontentement  * Haguebacl)  les  fit  met- 
tre dans  un  cul  de  balTe  folfe , & fans  au- 
tre forme  de  procès  j leur  fit  couper  la  tête* 
Il  s’empara  enfuite  par  violence  des  Ter- 
res , & des  Seigneuries  * qui  appartenoient 
aux  Maifons  de  Halweil  , & de  Lanferen  $ 
ce  qui  ne  feroit  peut-iêtre  pas  arrivé  à ces 
Gentils  hommes  * s’ils  avoient  voulu  fe  con- 
ferver  l’amitié  des  Suilfes  * & s’ils  ne  s’é- 
toient  pas  rendus  indignes  de  leur  prote- 
ction par  leur  mauvais  procédé  , & par 
leurs  hoftilités  continuelles.  Haguebach  peu 
content  de  toutes  ces  violences  tourna  fa 
fureur  contre  Mülhaufen , qui  étoit  confé- 
déré avec  les  Villes  de  Berne , & de  Soleil 
re.  • Il  dépoûilla  les  Mülhaufîens  du  droit 
d’élire  leur  Avoïer , & leur  enleva  d’autres 
privilèges , qu’ils  tenoient  de  l’Empire*  Il 
chercha  à traiter  avec  leurs  créanciers , af« 
fin  d’avoir  des  prétentions  contr’eux,  qui  les 
obligeaffent  à fe  foumettre  * & à renoncer 
à l’Alliance  de  ces  deux  Villes  Suides.  U 
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leur  avoit  interdit  le  commerce  , & par  là 
les  avoit  réduits  à faire  des  emprunts , qu’il 
les  croioit  hors  d’état  d’acquiter  autrement* 
que  par  fon  moien.  Il  leur  fit  infinuer  en 
effet , que  s’ils  vouloient  fe  donner  à lui , 
il  païeroit  exactement  toutes  leurs  dettes  ; 
ma's  les  Mülhaufiens  trouvèrent  auprès  de 
leurs  Alliés  de  Berne , & de  Soletire , & au- 
près d’autres  Villes , & Seigneurs  de  l’Em- 
pire aflfez  d’argent,  pour  fe  mettre  à l’abri 
de  la  mauvaife  volonté  de  , Haguebach  , & 
pour  fatisfaire  leurs  créanciers. 

Haguebach  fe  conduifit  dans  le  Suntgau , 

& dans  YAlface  avec  la  même  tirannie  ; mais 
il  mit  le  comble  à fes  crimes  à Brifac , & 
en  d’autres  Villes , où  il  n’épargna  ni  l’hon- 
neur de  la  fille  charte , ni  à l’égard  de  la 
femme , le  facré  lien  du  mariage  ; & cela 
avec  tant  de  violence , que  les  perfonnes 
les  plus  relâchées  en  eurent  horreur.  Il 
commettait  tous  ces  défordres  avec  une  har- 
dieffe  furprenante  , parce  qu’il  fe  repofoit 
fur  les  forces  de  fon  Maître  le  Duc  de  Bour- 
gogne , dont  il  menaçoit  les  Suiffes , fe  van- 
tant , que  ce  Prince  lui  deftinoit  en  récom- 
penfe  de  fa  fidélité,  & de  fes  fervices,  les 
Comtés  de  Lentzbourg  , de  Thun  , de  Ber- 
tkoud , & de  Nidau.  Et  pour  marquer  aux 
SuifTes , qu’il  vouloit  être  leur  ennemi  irré- 
conciliable , il  chercha  cent  mauvaifes  rai- 
fons , pour  prouver  de  vaines  prétentions 
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fur  le  Balliage  de  Schenckgnberg  appartenant 
à la  République  de  Berne.  Il  recommen- 
ça fes  violences  contre  dés  Marchands  de 
Mellingen , qu’il  fit  arrêter  en  Alface  & dans 
le  Sundgau.  En  un  mot , il  ne  négligea  au- 
cune occafion  de  molefter,  & d’inquiéter 
lesSuiflfes.  D’un  autre  côté  le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  de  valtes  defïeins , qui  furent  la 
caufe , que  Philippe  de  Cornalines  le  quitta , 

& qui  enfloient  le  cœur  de  Haguebach  , jul- 
qu’â  le  rendre  infupportable  à tout  le  monde. 

Adolphe , Fils  unique  d'Arnoul  Duc  de 
Gueldres , ne  pouvant  fupporter  la  longue 
vie  de  fon  Pere  , lui  déclara  la  guerre  en 
3470.  Cette  a&ion  irrita  tous  les  gens  de 
bien  , & les  Princes  voifins  s’entremirent 
pour  les  reconcilier.  A.infi  l’on  n’en  vint 
point  alors  aux  effets  ; mais  cette  réconci- 
liation ne  fut , que  feinte  de  la  .part  d'Adol- 
phe. Ce  Fils  dénaturé  , & aveuglé  par  fon  , 
ambition  , fe  faifit  de  fon  Pere  pendant  la 
nuit,  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins,  l’em- 
mena tout  nud  fort  loin  ; & l’enferma  dans 
une  étroite  prifon , où  il  refta  pendant  fix 
mois.  Le  Duc  de  Cléves , Oncle  d'Adolphe , 
prit  les  armes  pour  remettre  Amoul  en  li- 
berté ; mais  ne  fe  fentant  pas  affés  fort , il 
eut  recours  au  Pape  , & à l’Empereur  , qui 
en  écrivirent  vivement  à Adolplse.  Celui-  ci 
fe  moquant  & des  prières  , & des  mena- 
ces, le  Duc  de  Bourgogne  fut  chargé  de  le 
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réduire  à la  raifon  ; il  lui  ordonna  de  cotn* 
paroître  devant  lui  avec  fon  Pere  à Dour w 
hm.  Il  fallut  obéir  ; tous  deux  comparu- 
rent ; le  Pere  irrité , tout  infirme  , & char- 
gé d’années  , qu’il  étoit  , appella  fôn  Fils 
en  duel  ; mais  le  Duc  Je  Bourgogne  ne  vou- 
lut pas  y confentir  , parce  que  fon  unique 
vûë  étoit  de  les  reconcilier  enfemble.  Phi- 
lippe  de  Çommines , qui  étoit  en  ce  tems  là  au 
Duc  de  Bourgogne , fut  chargé  par  ce  Prince 
de  faire  l’accommodement.  Il  offrit  au  Fils 
le  titre  de  Gouverneur  de  Bourgogne , & lui 
dit , que  s’il  le  refufoit  , il  étoit  chargé  de 
lui  propofer  le  païs  de  Gueldres  avec  tout 
le  revenu , à l’exception  d’une  petite  Vil- 
le appellée  Grave , dont  fon  Pere  joüiroit 
avec  le  revenu  de  trois  mille  florins  , & 
autant  de  penfion  , avec  le  titre  de  Duc. 
Adolphe  répondit  à Contînmes , qu’il  aimeroit 
mieux  avoir  jette  fon  Pere  la  tête  la  prémié- 
re  dans  un  puits , & s’y  jetter  après  , que 
de  confentir  à çet  accommodement;  qu’il 
y avoit  quarante  quatre  ans , que  fon  Pe- 
re étoit  Duc,  & qu’il  étoit  bientôt  tems, 
qu’il  le  fut  à fon  tour.  Qu’il  lui  laifferoit 
volontiers  trois  mille  florins  par  an  ; à con- 
dition , qu’il  n’entreroit  jamais  dans  la  Guel- 
dres. Pendant  que  le  Duc  de  Bourgogne  fai- 
foit  ainfi  travailler  à la  réconciliation  de  ces 
deux  Princes , il  apprit,  que  Louis  XI.  ve- 
noit  de  fe  rendre  maître  d’ Amiens . Le  Duc 
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partit  auflitôt  de  Dourlens  , & alla  à Hé  dm. 
Adolphe  ne  crut  pas  devoir  attendre  Ton  re- 
tour. Il  fe  déguifa  , & prit  la  fuite.  Son 
deilèin  étoit  de  fe  retirer  dans  fon  païs  ; mais 
il  fut  arrêté  au  paflage  de  la  rivière  proche 
de  Namur , & mis  en  prifon  dans  cette  Vil- 
le , où  il  demeura  jufqu’à  la  mort  du  Duc 
de  Bourgogne , après  laquelle  les  Gantois  lui 
rendirent  Ja  liberté.  En  1473-  le  Duc  de 
Bourgogne , qui  n’oublioit  jamais  fes  propres 
intérêts  , penfa  , que  cette  action  pourroit 
lui  acquérir  le  Duché  de  Gueldres  , & pour 
y réuilir  plus  fûrement , il  combla  d’honneur 
Arnoul , qui  avoit  été  rétabli  dans  fes  Etats; 
d’où  ce  fils  ingrat  l’avoit  chaiïe , & il  mé- 
nagea toujours  fon  efprit.  Aruoul  déshé- 
rita en  effet  fon  Fils  Adolphe  , & inftitua  le 
Duc  fon  héritier.  Adolphe , quoique  pri- 
fonnier  , avoit  des  amis  dans  les  Etats  de 
fon  Pere  ; ils  promirent  de  le  favorifer  , & 
ils  voulurent  même  l’effaier.  Mais  comme 
leur  parti  étoit  trop  foible  , il  fallut  céder. 
Le  Duc  de  Bourgogne  s’empara  du  Duché, 
& l’unit  à fes  autres  Etats. 

Cette  nouvelle  acquifition  lui  enfla  tel- 
lement le  cœur  , qu’il  eut  l’ambition  non 
feulement  d’ériger  fes  terres  en  Roïaume, 
mais  encore  de  vouloir  fe  faire  reconnoî- 
tre  Roi  des  Romains  en  mariant  fa  Fille  à 
Maximilien , Fils  de  l’Empereur  Frédéric. 
Comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Ce  fut  * 
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de  ces  deux  dernières  circonftances  , dit 
Stetler  , que  le  Canton  de  Berne  donna 
avis  à ceux  de  Lucerne  , de  Fribourg  , & 
de  Soleure  , comme  d’une  nouvelle  inte- 
reffante  , & qui  auroit  eu  une  grande  in- 
fluence fur  les  affaires  de  la  Suiffe,  fi  l’Em- 
ptreur  avoit  voulu  condefcendre  àux.va- 
ftes  idées'  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  en  ef- 
fet rouloit  ces  deffeins  dans  fa  tète. 

Louis  XL  avoit  réfolu  de  punir  le  Con- 
nétable de  Saint  Bol  de  la  perfidie  , & des 
intrigues,  qu’il  avoit  pour  entretenir  la  guer- 
re. Mais  pour  le  faire  avec  plus  de  fu- 
reté , il  falloit  , qu’il  agît  de  concert  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  , ce  qui  n’étoit  pas 
. aifé.  Le  Connétable  étoit  Maître  de  Saint- 
Quentin  , & d’autres  Villes  allés  confidéra- 
bles . qui  étoient  toutes  fituées  entre  la  Fran- 
ce, & la  Flandre.  Sa  charge  lui  avoit  con- 
cilié prefque  toute  la  Noblelfe.  Il  tenoit 
les  Châteaux  de  Ham , & Bohain , & il  pof- 
fedoit  en  qualité  de  propriétaire  prefque  tou- 
te la  partie  des  Pais  bas , qui  s’étend  depuis 
Calais  jufqu’au  delà  de  Lille. 

Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  auffi  fort  ir- 
rité contre  lui , à caufe  de  fes  artifices  pour 
l’engager  à marier  fa  Fille  au  Duc  de  Guieiu 
ne.  Ces  deux  Princes  avoient  donc  intérêt 
de  faire  fentir  au  Connétable  l’effet  de  leur 
indignation.  Le  Roi  fit  le  prémier  pas  pour 
s’en  venger.  Il  en  follicita  le  Duc  de  Bour- 
gogne. 
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i gogne.  Les  Commiiïaires  de  France  négo- 
3 tiérent  cette  affaire  à Bruxelles  pendant  la 
i trêve  , & l’on  convint  d’une  Conférence  à 
■ Bovines  proche  Namur  , où  l’on  mit  la  vie 
du  Connétable  en  compromis  entre  quatre 
perfonnes  de  confiance , fçavoir  deux  Fran- 
çois le  Seigneur  de  Cicrton  , & Jean  Heher- 

fe  , qui  fut  depuis  Evêque  d’Evreux  i deux 
lamans , qui  étoient  le  Chancelier  Hugona , 

& le  Seigneur  £ Imber  court  > & tous  quatre 
furent . bientôt  d’accord.  Ils  convinrent, 
que  le  Connétable  feroit  déclaré  criminel  en 
France , & dans  les  P aïs-bas  : que  le  Roi, 

& le  Duc  de  Bourgogne  agiraient  de  concert 
pour  le  prendre  : que  le  prémier  des  deux , 
qui  s’en  faifiroit,  lui  feroit  faire  fon  pro- 
cès , pour  le  condamner  à mort  dans  les 
huit  jours  fuivans  : que  le  Duc  de  Bour- 
gogne aurait  la  meilleure  partie  de  fa  dé- 
ppüille , qui  confiftoit  dans  les  places  de 
Saint- Qiientin , de  Ham , & de  Bohain , dans 
tout  l’or , & l’argent , les  pierreries , & les  ' 
. meubles  , qui  s’y  trouveraient , & dans  la 
confifcation  de  tous  les  biens  du  coupable 
fitués  dans  les  P aïs- bas. 

Le  Connétable  aiant  été  informé  de  cet- 
te réfolution , fit  repréfenter  à Sa  Majefté, 
qu’on  lui  tendoit  un  piège  , & que  c’étoit  ' 
le  dernier  effort  du  Duc  de  Bourgogne , qui 
n’aiant  pû  corrompre  le  Connétable , tâchoit 
de  le  porter  par  défefpoir  à abandonner  le 
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Roi  ; que  dans  le  même  tèms  , que  ce 
Duc  feignoit  de  négotier  avec  la  France , 
il  le  follicitoit  fous  main , & offroit  de 
prendre  fa  protection  contr’elle  , pourvu , 
qu’il  mit  Saint-Quentin  au  pouvoir  du  Duc  ; 
& c’étoit  juftement  ce , que  le  Roi  appré- 
hendoit.  Il  ne  douta  pas , que  le  Duc  n’eut 
découvert  lui  même  au  Connétable , ce  qu’on 
machinoit  contre  lui , pour  l’attirer  dans 
fon  parti.  Ces  avis , & les  réflexions , que  le 
Roi  y joignit , lui  firent  changer  de  lenti- 
ment.  Il  écrivit  à fes  Députés  de  B ovines 
de  ne  rien  conclure  contre  le  Connétable, 
& de  prolonger  feulement  la  Trêve  pour 
flx  mois  , ou  pour  une  année.  Mais 
le  courrier  trouva  , que  les  Députés  avoient 
été  fl  diligens  , que  la  rüine  du  Connétable 
avoit  été  fignée , & arrêtée  dès  le  foir  pré- 
cédent. Ils  communiquèrent  cet  ordre  aux 
Députés  Flamans , qui  jugeant  bien  , que  le 
Roi  ne  ratifieroit  pas  le  Traité  , ne  firent 
aucune  difficulté  de  rendre  les  flgnatures. 
On  croit , que  le  Duc  de  Bourgogne  y con- 
fentit , efpérant  toûjours  , que  le  Connétable 
lui  rendroit  Saint- Quentin.  Cela  n’empê- 

cha pas , que  la  Trêve  ne  fut  prolongée 
jufqu’au  mois  de  Mai  de  147?.  & le  Roi 
fit  dire  au  Connétable  , qu’il  étoit  neceffaire , 
qu’ils  euffent  enfemble  une  Conférence,  où 
ils  puffent  prendre  des  mefures  , pour  refi- 
fter  en  commun  au  Duc  de  Bourgogne.  Ce 
qui  arriva  l’année  fuivante. 
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Philibert  I.  Duc  de  Savoie , & dernier 
- Seigneur  de  Fribourg  , vint  au  monde  le  fe- 
ptiéme  à' Août  14 6s.  au  Château  de  Cham - 
beri.  Il  n’avoit , que  fix  ans , quand  il  fuc- 
céda  au  bien- heureux  Amedée  fonPere.  Yo- 

lande de  France  fa  Mere  fe  déclara  fa  Tutrice, 
& Régente  defes  Etats  à Turin , fuivant  ce, 
que  le  Duc  fon  Mari  en  avoit  ordonné  un 
peu  avant  fon  décès.  Mais  la  Régence  lui 
fut  difputée.  Le  Roi  Louis  XL  fon  Frère 
la  briguoit.  Charles  Duc  de  Bourgogne  la 
vouloit  emporter  de  haute  lutte , fe  fondant 
fur  l’Alliance  fecrette , qu’il  y avoit  entre  la 
Ducheflfe  & lui , & qui  avoit  été  renouvei- 
lée  entr’eux  par  patentes  dattées  à Utrec  le 
vintiéme  de  Juin  , & à Verceil  le  premier 
de  Juitttt  1472.  Les  Comtes  de  Romont , & 
de  BreJJe  , & V Evêque  de  Genève  la  préten- 
dirent. Les  Piémontois  étoient  du  parti  de 
la  Duchcflè , & les  Savoiards  fe  partagèrent. 

Le  Roi  , qui  haïiïoit  le  Duc  de  Bour- 
gogne , appréhendoit , que  fi  la  Savoie  étoit 
à la  dévotion , les  affaires  de  France  n’en  re- 
quirent du  préjudice.  Le  Duc  par  la  même 
politique  , ne  deliroit  point , que  le  Roi 
y eut  aucune  autorité.  Les  Comtes  de  Ro- 
mont, & de  BreJJe  , & Y Evêque  de  Genève , 
ne  vouloient  point  f que  la  Régence  fut  à la 
difcretion  des  Etrangers.  Ils  repréfentoient , 
qu’étant  Oncles,  cette  charge  les  regardoit, 
& ne  manquoient  pas  de  perfuader  au  peu- 
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pie , que  Tolande  avoit  delïein  de  faire  tom- 
ber la  Savoie  entre  les  mains  du  Roi.  Mais 
ces  trois  Frères  ne  pouvoient  pas  s’accor- 
der entr’eux  pour  la  diredion. 

La  DuchefTe  eftimoit  beaucoup  le  Roi , 
mais  elle  aimoit  encore  plus  fes  enfans  , 
& craignit  de  fâcher  le  Duc  de  Bourgogne , 
avec  qui  elle  entretenoit  une  correfpondan- 
ce  fecrette  par  le  moien  de  Jean  Darmis  Sei- 
gneur de  ClejJi  , & de  Saint-Amour  , Ballif 
& Gouverneur  de  Alàçon.  Le  Comte  de 
Brejfc  fe  déclara  le  premier , comme  le  plus 
hardi  , & le  plus  entreprenant  de  tous  fes 
Frères.  Il  paiïa  en  Piémont  avec  Jean  Bâ- 
tard d? Armagnac  Comte  de  Comminges  , pour 
eifaier  par  fes  pratiques  à difpofer  les  efprits 
des  Piémontois  à favorifer  fon  delfein.  Mais 
fes  foins  furent  inutiles.  Etant  de  retour 
en  Savoie  , il  s’aboucha  avec  le  Comte  de 
Romont , & tous  deux  prirent  la  refolution 
de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  jeune  Duc , 
que  la  DucheflTe  Fa  Mere  avoit  amené  à 
Chamberi  , efpérant  par  ce  moien  d’avoir 
la  conduite  de  l’Etat.  Chandée  & Retour- 
tour  de  la  Maifon  de  Cha'ant  étoient  de  la 
partie.  Ils  a voient  quelques  intelligences 
à Chamberi  , & des  gens  affidés  aux  ave- 
nues ; mais  comme  ils  étoient  en  chemin  , 
Tolande  , qui  fçavoit  leur  entreprife  , partit 
de  Chamberi , où  elle  ne  fe  croioit  pas  en 
fureté  , & alla  avec  le  Duc  au  Château  de 
Aîontmellum. 
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Les  Princes  , irrités  d’avoir  manqué 
leur  coup , aflemblérent  des  Troupes , lè- 
vérent  )e  mafque  , appelèrent  le  Comie  de 
Genève  leur  Frère , & afliegérent  MmtmeU 
Han.  La  DuchefTe  épouvantée  , & fe  dé- 
fiant des  Savoiards , capitula  avec  les  Prin- 
ces, & confentit,  que  la  decifion  delaque- 
ftion  de  la  Regence  , fut  remife  aux  Etats 
généraux  de  la  Savoie  , & qu’en  attendant  le 
Comte  d’Entrimonts  demeureroit  Gouverneur 
de  MontmeUian.  Sur  la  foi  de  cette  capi- 
tulation le  Duc  & la  Duchefle  ouvrirent 
les  portes.  Les  Princes  , contre  la  parole 
donnée,  fe  faifirent  de  la  perfonne  du  jeu- 
ne Duc  , & le  menèrent  à Chamberi.  La 
Duchefle  fe  voiant  trompée,  s’échappa  d’en- 
tre leurs  mains,  & s’en  alla  en  Dauphiné , 
d’où  elle  fit  fes  plaintes  au  Roi  Louis  XL 
aux  Ducs  de  B ourgogne , & de  Milan  , & 
au  Marquis  de  Montferrat.  Tous  lui  pro- 
mirent leur  fecours;  mais  les  Princes  appré- 
hendans  une  guerre  civile  , & reconnoil- 
fans  , que  leurs  prétentions  n’avoient  point 
de  fondement  légitimé  , que  d’ailleurs  il 
leur  lèroit  impoflîble  de  relifter  à de  fi 
grandes  Puiflances,  ils  confentirent  fuivant 
l’intention  du  bien- heureux  Amedée>  & con- 
formément à l’avis  des  Magiftrats  , & des 
peuples  , que  la  DucheJJe  Yolande  demeurât 
Regente  abfoluë  de  l’Etat,  & qu’elle  eut  le 
foin  de  l’éducation  du  jeune  Philibert , à 
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cette  condition  , que  dans  les  affaires  d’im- 
portance elle  confulteroit  Jean-Louis  de  Sa- 
voie Evêque  de  Genève.  Cette  broüillerie 
étant  pacifiée , le  Comte  de  Genève  fe  retira 
à Anneci  , le  Comte  de  Romont  auprès  du 
Duc  de  Bourgogne , & le  Comte  de  Brejfe  en 
France , deforte , que  Tolande  demeura  pai- 
fible  dans  fa  Regence. 

.74.  L’ Evêque  de  Genève , Chef  de  fon  Con- 

feil , avoit  deux  perfonnes  auprès  de  lui , 
qui  étoient  en  grande  confidération , & com- 
me les  Arbitres  de  fes  volontés  , l’un  Jean 
de  Mont- chenu  Commandeur  de  Saint- Antoine 
de  Ranvers,  & non  pas  de  Rhodes  , comme 
il  eft  appellé  par  Comines , & par  Paradin, 
& l’autre  Chijfey.  Le  premier  étoit  créatu- 
re de  Louis  XL  qui  s’en  fervoit  pour  attirer 
fon  Maître  dans  fon  parti  : le  fécond  étoit 
penfîonnaire  du  Duc  de  Bourgogne  , & il 
avoit  ordre  de  faire  la  même  chofe.  Les 
Comtes  de  Genève  & de  Brejfe  , qui  étoient 
toujours  mortifiés  de  n’avoier  aucune  part 
au  Gouvernement  de  Savoie , crurent  de  ve- 
nir facilement  à bout  de  Y Evêque  de  Genève , 
& de  l’engager  à faire  tout  ce , qu’ils  fou- 
haiteroient  , s’ils  le  pouvoient  défaire  de 
ces  deux  hommes , qui  l’obfedoient  Ils 
refolurent  donc  fecrettement  entr’eux  de 
s’en  faifir.  Pour  exécuter  ce  projet  les 
deux  Comtes  s’aflèmblérent  à Anneci  avec 
.plufieurs  Gentils- hommes  de  leurs  Amis, 

en 
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en  attendant  quelques  Troupes,  qu’ils  fai- 
foie  nt  venir  de  France , & du  Pais  de  V md. 

La  Duchefle  , qui  étoit  à Turin  , prit  om- 
brage de  tout  cela , & dépêcha  à V Evêque 
de  Genève  Antoine  Lambert  Doien  de  Savoie , 
tant  pour  évanter  leur  deiïein  , que  pour 
fçavoir,  ce  qu’il  y auroit  à faire  , dans  la 
perfuafion , où  elle  étoit , que  les  Princes 
«voient  intention  de  broüiller  l’Etat.  L’E- 
vêque fit  reponfe  par  deux  lettres  du  trei- 
ziéme & quatorzième  de  Septembre  1474.  ' 
& manda  , qu’il  demeureroit  ferme  dans 
les  intérêts  de  Yolande  , & qu’il  mettroit 
ordre  à la  fûreté  du  païs.  Il  ajouta,  qu’il 
«voit  mis  garnifon  au  Château  de  Gex, 

& envoié  des  munitions  à Tonon  , & au  - 
Fort  de  la  C lufej  que  quoique  les  Princes 
témoignaient  en  apparence  de  n’en  vou- . 
loir , qu’à  deux  de  fes  gens , il  falloit  néan- 
moins fe  défier  d’eux  , & prendre  garde , 
qu’ils  n’exécutaffent  quelque  delfein  encore 

J)lus  funelte.  La  chofe  cependant  en  refta 
à , & ces  deux  favoris  fe  détruifirent  en- 
fin eux  mêmes.  Car  C hijjey  , qui  avoit  le 
plus  de  crédit , debufqua  Mont- chenu  , ce 
qui  déplut  tellement  à Louis  XL  qu’il  lui 
commanda  de  prendre  ChiJJey  , & de  le  lui 
amener.  Mont-chenu  le  Turprit  couché  à 
Genève  , & le  conduifit  en  France  ,*  mais 
Fontuere  , Frère  de  Mont-chenu  , fut  arrêté 
par  le  Duc  de  Bourgogne  , & fervit  d’ôtage 
pour  faire  délivrer  C hijjey. 
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L’Empereur  Frédéric , que  tous  ces  mou- 
vemens  du  Duc  de  Bourgogne  inquiétoient; 

& qui  ne  comprenoit  p,<s  , pourquoi  Ton 
Coufin  Sigifmond  d'Autriche  avoit  engagé  fes 
pais  à ce  Duc  , prévit  bien  , que  la  trop 
grande  puiffance  de  ce  Prince  dans  le  voi- 
linage  d 'Allemagne  ne  pou  voit  qu’être  ex- 
trêmement préjudiciable  à fes  interês,  & au 
bien  de  l’Empire  ; ainfi  il  crut  , que  par 
une  politique  contraire  il  falloit  , rétablir 
une  amitié  folide  entre  la  Maifon  d'Autriche , 

& les  Suijfes , & que  c’étoit  là  le  feul  coup , 
qui  pût  obvier  du  côté  de  l’Empire  aux 
vaftes  deffeins  de  C hurles  de  Bourgogne.  Dans 
cette  penfée  ce  Monarque  demanda  aima- 
blement aux  Suiffes  une  Conférence  à Bâ- 
le  , prétextant  un  voiage  à Nôtre  Dame 
, Einfidlen , où  il  les  prioit  de  l’accompagner. 

Les  Suiffes  envoiérent  une  magnifique 
Ambaffade  au  devant  l’Empereur  jufqu’à 
Strasbourg  , & le  conduifirent  à Bâle  , où 
il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  poffibles. 

Es  lui  offrirent , comme  au  Chef  de  lEm- 

{>ire  un  paffage  fur  & libre  au  travers  de 
eur  Pais  ; mais  comme  fon  deffein  n’étoit 
pas  de  faire  le  voiage  d 'Einfidlen  , & qu’il 
s’appercevoit , que  les  efprits  n’étoient  pas 
difpofés  à entrer  dans  une  négotiation  avec 
Sigifmond  d'Autriche  fur  le  pied  , qu’il  l’au- 
roit  fouhaité  , il  repartit  de  Bâle  pour  fe 
rendre  à Trêves , où  il  avoit  indiqué  une 
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entrevûë  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce 
Prince,  comme  on  l’a  dit , s’étoit  mis  en 
tête  de  faire  ériger  fes  Etats  en  Roïaume,, 
lous  le  titre  de  Roïaume  de  Bourgogne.  Et 
comme  il  avoit  befoin  de  l’Empereur  pour x 
y réüflir , il  lui  propofa  fa  Fille  en  ma- 
riage pour  Maximilien  d'Autriche  fon  Fils 
unique.  Mais  il  avoit  déjà  fait  cette  pro-: 
pofition  à plufieurs  Princes  , fans  pouvoir 
fe  refoudre  de  la  donner  à aucun.  < . Néan- 
moins  il  demanda  une  entrevue  pour  con- 
clure ce  mariage.  . . =,  .j 

Quoique  l’Empereur  connut  l’efprit  ar- 
tificieux du  Duc , il  voulut  bien  s’aboucher 
avec  lui  à Trêves.  Le  Duc  de  Bourgogne  aiant 
propofé  fes  prétentions  à la  Couronne, 
l’Empereur  lui  répondit  , que  la.  Courons 
ne  lui  feroit  donnée  pour  préfent  de  nô-. 
ces.  11  ne  hafardoit  pas  beaucoup  en  fai-, 
fant  cette  promefle  ; car  il  étoit  prefque 
certain , que  ceux , qui  poffédoient  des  Pro- 
vinces de  l’ancienne  Monarchie  de  Bour^ 
gagne  s’y  oppoferoient  ‘ & l’Empereur  lui 
même  avoit  réfolu  de  ne  rien  changer  à k 
moins  , qu’il  n’ajoutât  cette  claufe  : Sans 
préjudice  de  ceux  , qui  y ont  intérêt . Le 

-Duc  charmé  de  cette  condefceniance  de 
Frédéric  , demanda  encore  , que  l’Empire 
renonçât  en  fa  faveur  à la  mouvance  di- 
recte de  V Archevêché  de  Befançon  , & des 
trois  Evêchés  de  Metz,  Toul\  & Verdun. 
Tome  IV  Kk  L’Em- 
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L’Empereur  y confentit  pour  ce  , qui  le 
regardoit,  fur  l’affûrance,  que  l’oppofition 
du  Corps  Germanique  en  éluderoit  l’effet.  En- 
fin le  Duc  vouloit  être  créé  Lieutenant , & Fi- 
caire général  de  P Empire  par  toute  la  Baffe- Alle- 
magne} & l’on  promit  de  lui  en  expédier  lesPa- 
tentes.  Il  ne  s’agiffoit  plus,  que  d’en  venir  à 
la  conclufion  du  mariage.  Le  contrat  fut 
ligné , le  Duc  rendit  hommage  à l’Em- 
pire , tant  pour  le  Duché  de  Gueldres  , que 
pour  les  autres  Terres  des  Païs-Bas , qui 
relevoient  du  Corps  Germanique  ; & il  fit 
faire , à ce  qu’on  dit , la  Couronne , le  Sce- 
ptre , les  Ornemens  Roiaux , & tout  le  re- 
fte  de  l’appareil. 

* Mais  une  nouvelle  grâce,  qu’il  deman- 
da , renverfa  tous  ces  beaux  projets.  Il 
dit  i que  comme  l’Empereur  étoit  trop  vieux, 
& fon  Fils  Maximilien  trop  jeune  pour  lui  fuc- 
eéder  ; il  prétendoit  être  déclaré  Roi  des 
Romains , affin  que  la  Couronne  Impéria- 
le paflat  fur  fa  Tête,  avant  que  d’aller  fur 
celle  de  fon  Gendre.  Cette  propofition  ir- 
rita fi  fort  l’Empereur  , qu’il  affembla  les 
Princes  Allemands , & Iepr  repréfenta , que 
le  Duc  de  Bourgogne  abufoit  de  leur  facilité, 
èn  prétendant,  que  la  Couronne  Impéria- 
le fut  le  prix  , auquel  on  acheteroit  fa 
Fille,  "i  Tous  opinèrent , que  pour  le  pu- 
hir , il  felloit  non  feulement  ne  le  pas  cou- 
ronner , mais  le  quitter  fans  lui  dire  Adieu. 
L’Em. 
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L’Empereur  y confentit,  & tous  les  Allé- 
mans  , qui  Pavoient  accompagné  dans  Tré- 
ves,  fe  préparèrent  pour  en  i’ortir  avec  lui 
le  lendemain  dès  le  point  du  jour,  fans  voir 
ni  faluër  le  Duc. 

Ils  prirent  pour  prétexte  d’un  départ 
fi  précipité  > qu’on  venoit  de  leur  appren- 
dre , qu’il  y âvoit  une  fédition  à Cologne , 
à laquelle  il  falloit  remédier  ; & voici  quel 
ètojt  le  fujet  de  cette  fédition.  Deux  Prin- 
ces prétendoient  a V Archevêché  de  Cologne , 
l’un  de  la  Maifon  de  Hejje  , l’autre  de  celle 
du  Comte  Palatiii  du  Rhin.  La  Bourgeoi- 
se de  Cologne  s’étoit  déjà  déclarée  pour  le 
1 Prince  de  Hejfe  * & attendoit , que  le  Land-  . 
grave  fon  Frère  l’appuiât*  V Eleveur  Pala- 
tin a voit  pris -les  armes  * & mis  des  Trou- 
pes fur  pied  pour  foutertir  l’autre  conten- 
dant  i qui  étoit  le  Prince  Rupert  fon  Fils, 
qu’une  partie  des  Chanoines  avoit  élu.  L’Em- 
pereur examina  le  droit  de  part  & d’autre , & 
fe  déclara  pour  Herman  Prince  de  Hejjé: 

Le  Duc  de  Bourgogne  chagrin  de  fe  voir 
abandonné  i & duppé  par  ceux  j qui  dé- 
voient le  couronner  crut  devoir  profiter 
de  cette  difpute  pour  fe  venger,  fi  fe  dé- 
clara pour  le  Prince  Rupert  , & âffiégea  la 
Ville  de  Nuiz.  Sort  véritable  deffein  étoit 
de  s’emparer  de  l’Eie&orat  de  Cologne.  Il 
comptoit  déjà  être  en  état  de  prendre  tou- 
tes les  places  , qui  étoient  fîtuées  fur  le 
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Rhin  f au-delfus,  & au-deffous  de  Cologne  ', 

B onn , Nuiz  ; avec  les  autres  , & de  les  re- 
tenir après  les  avoir  prifes , jufqu’à  ce,  qu’on 
l’eut  rembourfé  des  frais  de  la  guerre  ; & 
fon  deffein  étoit  de  faire  monter  ces  frais  ii 
haut , que  le  Prince  Rupert  ne  pût  jamais 
être  en  état  de  les  païer.  Il  comptoit  en- 
fuite  , que  fon  Armée  refferreroit  tellemeut 
Cologne , qu’elle  feroit  forcée  de  fe  rendre. 
C’eft  ainn  , qu’il  fe  formoit  en  idée  une 
puilTante  Monarchie  entre  celles  de  France , 

& d’ Allemagne , depuis  Nimégue  dans  la  Guel- 
dres  , en  remontant  jufqu’au  Comté  de  Fer- 
' rette , qu’il  avoit  eu  par  engagement  de  Si - 
gifmond  et  Autriche  , c’eft  à dire  jufqu’auprès 
de  Bâle.  . i •. 

Le  Duc  ne  voioit  , qu’un  obftacle  à 
fes  deffeins  , c’eft  que  la  Trêve  , qu’il 
avoit  conclue  avec  la  France  étoit  fur  le 
point  d’expirer.  Pour  le  lever , il  deman- 
da , qu’elle  fut  prolongée  de  fix  mois.  Com- 
me l’on  fçavoit  en  France , qu’il  avoit  fait 
'.un  Traité  avec  le  Roi  d 'Angleterre  , affin 
d’attaquer  Louis  XI.  & le  dépoüiller  de  fes 
Etats  , tous  ceux  du  Confeil  furent  d’avis, 
qu’on  lui  refufât  la  prolongation  de  la  Trê- 
ve, qu’il  demandoit  Le  Roi  feul  fut  d’un 
avis  contraire , & dit , qu’il  étoit  de  l’intérêt 
de  la  France  de  témoigner  au  Duc  , qu’on 
recevoit  avec  joie  fa  propolition  ; parce  ‘ 
'que  l’ Allemagne  étoit  un  écueil  , où  l’on 

v>  j « < ne 

Digitized  by  GooglJ 


de*  Suisse*.  <;j7 
ne  devoit  pas  douter , qu’il  n’échoüàt.  Ain-: 
fi  la  Trêve  fut  continuée  pour  fix  mois,  &. 
le  Roi  fe  contenta  d’encourager  par  des, 
Agens  fecrets  le  Prince  Herman  de  HeJJe  à 
fe  bien  défendre , & il  lui  promit  du  fecours.  _ 
Ce  que  le  Roi  de  France  a voit  prévu, 
arriva.  Le  Duc  de  Bourgogne  trouva  Nuiz 
mieux  pourvu , qu’il  ne  s’étoit  imaginé.  Il 
comprit  dès  les  prémiers  jours  par  les  vi-. 
goureufes  fordes  de  la  garnifon  , . qu’il  lui . 
ièroit  impoflible  de  forcer  cette  Ville  , où 
le  Landgrave  de  HeJJe , & Herman  fon  Frè- 
re s’étoient  enfermés  avec  dix-  huit  cens  Ca- 
valiers , & autant  de  fantaflins.  Il  refolut 
donc  de  changer  le  fiége  en  blocus.  Mais 
les  Troupes  ne  furent  pas  moins  maltrai- 
tées tant  par  les  fréquentes  forties  des  blo- 
qués , que  par  ceux  de  Cologne  , qui  les 
empêchoient  de  recevoir  d’autres  munitions 
de  guerre , & de  bouche  , que  celles  , qui 
leur  arrivoient  du  côté  de  Gueldres  par  des . 
convois. 

Le  Roi  A Angleterre  , fuivant  le  Traité 
fait  avec  le  Duc  de  Bourgogne  , étoit  prêt, 
d’entrer  en  France  avec  une  puiflfante  Armée. 
Sur  le  point  de  s’embarquer,  il  envoia  di-, 
re  au  Duc  de  lever  le  fiege  de  Nuiz  : mais 
le  Duc  croiant , que  fa  réputation  y étoit  ; 
intereffée , fit  tant  , qu’il  engagea  Edouard 
à différer  fon  départ  , jufqu’à  l’année  fui- 
vante  ; & ce  délai  fauva  la  France , qui  au- 
•\  Kk  3 roit 
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Foit  infailliblement  fuccombé  , fi  elle  eut 
été  attaquée  d’un  côté  par  le  Roi  £ Angleterre , 
& de  l’autre  par  le  Duc  de  Bourgogne. 

Il  y avoit  fept  mois , que  le  fiége  de 
Nuiz  duroit.  Ceux  de  Cologne  , & les 
amis  du  Prince  Herman  alfemblérent  feize 
mille  hommes , qui  campèrent  vis-à-vis  de 
l’Armée  des  Bourguignons  , le  Rhin  entre 
deux.  L’Empereur  parut  avec  une  nom- 
breufe  Armée , & envoia  à la  Cour  de  France 
un  Député  pour  propofer  au  Roi  de  lui 
donner  vint  mille  hommes,  Louis  XI.  les 
promit , mais  fans  envie  de  les  donner  ; 
parce  qu’il  ne  vouloit  en  venir  à une  guer- 
re ouverte  avec  le  Duc  , que  le  plus  tard , 
qu’il  pourroit  ; d’autant  plus  , qu’il  craig- 
noit  la  defeente  des  Anglois  dans  fon  Roiau- 
me.  Ainfi  il  fe  contenta  de  renvoier  le  Dé- 
puté de  l’Empereur  avec  beaucoup  de  ca- 
reflTes,  & en  lui  faifant  un  préfent  de  qua- 
tre cens  écus,  Il  le  fit  accompagner  par 
Tierçelm  de  Brojje , qui  avoit  ordre  d’exciter 
l’Empereur  à entreprendre  conjointement 
avec  la  France  la  conquête  des  Etats  du 
Duc  de  Bourgogne,  Louis  promettoit  de  fe 
contenter  pour  fa  part  de  ce  , qui  relevoit 
de  fa  Couronne  , & abandonnoit  le  refte 
à Frédéric.  Ce  Prince  répondit  à cette 
propofition  , qu’il  ne  falloit  point  partage? 
}a  peau  de  l’ours  avant , qu’il  fut  mort. 
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Louis  XL  craignant  alors  d’avoir  fur  les 
bras  les  forces  des  Anglois  , & du  Duc  de, 
Bourgogne , fufcita  à ce  Duc  de  nouveaux 
ennemis  , fçavoir  le  Duc  de  Lorraine , Sigif- 
mond  Duc  d’Autriche , les  SuiJJes  , & les  X i i- 
les  impériales  fur  le  Rhin.  Ce  Duc  de  Lor- 
raine étoit  René  Fils  de  Ferri  Comte  de  Vau- - 
demont  , & Petit-Fils  de  René  Roi  de  Sicile , 
qui  lui  avoit  cédé  le  Duché  de  Lorraine , com- 
me lui  appartenant  du  Chef  de  fa  Mere  Yo- 
lande , & de  fon  Aiëule  Ifabelle  de  Lorraine , 
Femme  de  René  Roi  de  Sicile.  Ce  jeune 
Prince  étoit  en  paix  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne i mais  perfuadé  , que  ce  Duc  ne 
cherchoit , qu’un  prétexte  pour  s’emparer 
de  fes  Etats  , il  fe  mit  en  campagne  , à 
la  follicitation  de  Louis  XL.  & envoi?  dé- 
clarer la  guerre  au  Duc  par  un  Héraut  à 
Nuiz.  Il  ravagea  fes  terres  , prit  la  For- 
terelfe  de  Pierre- Forte  à deux  lieües  de  Nan- 
ci  Capitale  de  Lorraine  , & la  rafa  jufqu’ 
aux  fondemens  , fans  que  le  Duc  de  B ourr 
gogne  branlât  de  devant  Nuiz.  Il  répon- 
doit  à tous  ceux , qui  lui  repréfentoient  fon 
Armée  epuifée  , fes  terres  en  défordre  , les 
exceffives  dépenfes  , qu’il  étoit  obligé  de 
foutenir , & la  difficulté  des  convois  ; il  ré- 
pondit, dis- je  , que  fonhonneur  étoit  en- 
gagé à continuer  ce  liège  , & qu’il  étoit 
réfolu  d’y  périr  plutôt,  que  de  l’abandonner. 

' Kk  4 L’au- 
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L’autre  ennemi,  qus  le  Duc  eut  en- 
core fur  les  bras , fut  Sigifmond  Duc  d? Au- 
triche. Ce  Prince  avoit  engagé  au  Duc  de 
Bourgogne  le  Comté  de  Ferrette  ^ & il  y 
avoit  peu  d’apparence , qu’il  le  dégageât , 
parce  qu’il  n’avoit  point  d’enfans , & qu’il 
étoit  un  grand  diffipateur.  Cependant  le 
Traité  d’engagement  portoit  en  termes  ex- 
près , que  li  Sigifmond  ne  rachetoit  pas  ce 
Comté , il  demeureroit  en  propre  à la  Mai - 
fon  de  Bourgogne  ,*  mais  une  omiflion , dont 
Louis  XL  l'eut  profiter  , s’étoit  glilfée  dans 
l’ade.  ... 

Les  Conftitutions  de  l’Empire  ordon- 
noient,  qu’aucun  Prince  ne  pourroit  aliéner 
un  fief  du  Corps  Germanique  , fans  le  con- 
fentement  de  l’Empereur  ; & le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  négligé  d’obtenir  ce  confente- 
ment , qui  ne  lui  auroit  pas  été  refufé  pour 
de  l’argent.  On  le  fit  remarquer  à Sigif- 
mond , & on  l’attira  d’autant  plus  aifément 
dans  h Ligue  formée  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne , qu’on  ne  lui  demandoit , que  fon 
nom  , pour  le  rétablir  dans  ce  Comté.  La 
Noblelfe,  & les  Sujets  des  païs  engagés  ré- 
clamoient  ce  réachat,  & follicitoient  le  Duc 
d’Autriche  de  rendre  l’argent , qu’il  avoit  re- 
çu du  Duc  de  Bourgogne.  La  tirannie  de 
Haguebach  leur  paroiflfoit  infupportable  ; & 
• cette  verge,  avec  laquelle  la  Maifon  d’Au- 
triche avoit  voulut  châtier  le  Corps  Helvéti- 
» que 
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que  , Fut  la  caufe  de  fon  falut  , & de  fon 
bonheur.  Car  il  arriva  pendant  ces  varia- 
tions , que  les  Villes  de  Strasbourg  , de  Bâ- 
le , de  Colmar , & de  Seléfiat  avec  leurs  Evê- 
ques , s’unirent  aux  Suffis  contre  la  bar- 
bue domination  Bourguignonne.  Sigif- 
tnond  lui  même , quoique  jufqu’alors  il  eut 
eu  une  averfion  irréconciliable  pour  les  Suif- 
fes , & qu’il  les  eut  regardés  comme  des 
fujets  rébelles  de  fa  Maifon  , revenant  à 
lui , & confidérant  le  pas  de  clerc  , qu’il 
avoit  fait , il  fe  laifla  vaincre  par  l’habile- 
té de  Louis  XI.  qui  fit  la  réconciliation  en- 
tre ce  Prince  & les  Suiffes  par  le  môien 
de  JoJJe  de  Silenen  de  Lucerne , Prévôt  de 
Miinfier , 8c  Vicaire  général  de  /’ Evêché  de 
Grenoble  , que  le  Roi  envoia  à Sigifmond , 
& aux  Confédérés  , pendant  qu 'Adrien  de 
Bubenberg  négotioit  auprès  de  l’Empereur. 
On  tint  tout  de  fuite  quelques  Diéttes  à 
Confiance  , où  l’on  convint  enfin  en  pré- 
fence  de  Sigifmond  , „ que  le?  Païs  con- 

„ quis  par  les  Suiffes  fur  la  Maifon  d'Autrî- 
„ che  leur  refteroient  En  fécond  lieu , que 
„ les  documens  , titres  , & papiers  , qui 
„ étoient  dans  le  Château  de  Baden , & 
„ qui  étoient  inutiles  pour  les  Confédérés, 
„ fer  oient  remis  au  Duc  Sigifmond.  M moien- 
nant  quoi  ces  ennemis  invétérés  firent  une 
bonne  paix  entr’eux  ; & affin  de  la  cimen- 
ter d’avantage  les  Suiffes  envoiérent  Nicolas 
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de  Diesbach  pour  appofer  le  fçeau  à cet 
infiniment , qu’on  qualifia  dès- lors  d’ Union 
Héréditaire . Après  cet  arrangement  Sigif- 

niond  accompagné  de  Charles  Marquis  de  B 0- 
den , & fuivi  de  quarante  Gentils-hommes 
Autrichiens , alla  faire  fa  dévotion  à Nôtre 
Dame  d’Einfidlen , où  il  paffa  la  quinzaine  de 
Pâques , & fut  reçu  par  les  Suiffes , comme 
il  convenoit  de  recevoir  le  Duc  d’ Autriche 
reconcilié  ; & ce  Prince  de  fon  côté  leur 
/ donna  des  marques  de  fon  amitié  , & de 
là  bienveillance, 

Louis  XI.  après  avoir  travaillé  à faire 
la  paix  entre  la  Maifon  d’Autriche  , & les 
Suiffes , & aiant  levé  tous  les  obftacles , 
qui  auroient  pu  empêcher  l’Alliance  , que 
Sa  Majefté  avoit  envie  de  faire  avec  eux, 
conclut  enfin  ce  Traité  le  dixiéme  de  Jan- 
vier , par  où  ce  Monarque  manifefta  fon 
véritable  delfein.  Ceux  , que  les  Cantons 
envoiérent  en  France  pour  figner  cette  Al- 
liance , furent  Nicolas  de  Diesbach  , & JoJfe 
de  Silenen  , chargés  des  pouvoirs  du  Corps 
Helvétique.  „ Le  Roi  s’y  oblige  de  donner 
b aux  Cantons  aide , fecours  , & défenfe 
» dans  toutes  leurs  guerres , & fpécialement 
b contre  le  Duc  de  Bourgogne  $ & eux  de 
b leur  côté  s’obligent  réciproquement  de 
b l’aflîfter  de  Troupes , qui  feront  entrete- 
b niies  à fes  dépens , pourvu  qu’ils  ne  foient 
b pas  eux  mêmes  occupés  à des  guerres , 
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u & à la  défenfe  de  leurs  Etats  ; en  confidéra- 
,>  tion  de  cette  Ligue  dé  fenil  ve  , & de  ce 
n fecours  mutuel , le  Roi  y régie  la  paie 
M de  chaque  foldat  à quatre  florins  & de- 
» mi  du  Rhin  par  mois,  & s’engage  déplus 
» de  faire  tenir  d’avance  dans  l’une  des 
» Villes  de  Zurich  , Berne , ou  Lucerne  la 
jj  paie  d’un  mois  pour  chaque  foldat , dont 
jj  la  levée  fera  accordée,  & pour  les  deux 
jj  autres  mois  fuivans  dans  la  Ville  de  Ge- 
jj  néve , ou  autre  à leur  choix.  Il  déclare 
j»  en  outre  , que  la  dite  paie  commencera 
« dès  le  jour,  que  leurs  Troupes  feront  for- 
„ ties  du  pais  ; & qu’elles  jouiront  de  tou- 
» tes  les  franchifes , immunités , & privilé- 
» ges , dont  joüiflfent  celles  du  Roi  ; qu’en 
p témoignage  de  fon  amitié  pour  les  Can- 
„ tons,  & dans  l’efpérance  de  l’utilité,  qu’il 
^ retirera  de  leur  fecours , il  fera  compter 
* tous  les  ans  dans  la  Ville  de  Lion  la  fom- 
„ me  de  vint  mille  liyres  à partager  entre  lef- 
jj  dits  Cantons  , y compris  ceux  de  Fri- 
„ bourg  & de  Soleure  ; & que  fl  les  Can- 
„ tons  venoient  à demander  du  fecours  à 
„ Sa  Majefté  contre  le  Duc  de  Bourgogne , 
,,  en  cas  qu’elle  ne  puifle  l’accorder  à eau-. 
„ fe  de  fes  propres  guerres , elle  fera  tenue 
„ de  leur  faire  païer  dans  la  même  Ville, 
„ outre  la  fomme  ci-deffus  réglée  , celle 
v de  vint  mille  florins  du  Rhin  par  quar- 
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9i  tier , & à continuer  ainfi , pendant  qu’ils 
„ feront  occupés  à faire  la  guerre  contre  ce 
„ Prince  à main  armée.  • Et  au  cas , que  les 
33  Cantons  voulurent  faire  la  paix  avec  le 
33  Duc  de  B ourgogne  , ou  quelque  autre  , 
„ ils  feront  obligés  d’y  ménager  les  inte- 
,3  réts  du  Roi , comme  les  leurs , à quoi  le 
33  Roi  de  fon  côté  s’engage  réciproquement.» 
Les  Cantons  ne  furent  pas  d’accord  pour 
ce,  qui  concernoit  la  penfion.  Les  uns  y 
donnèrent  les  mains , & confentirent  d’en 
avoir  leur  part  ; les  autres  la  refuférent 
tout  net  Celui  de  Berne  fit  une  Députa- 
tion à Fribourg  , pour  engager  cet  Etat  à 
la  recevoir  ; mais  les  Fribourgeois  firent 
connoitre  aux  Députés  de  Berne  par  Rodol- 
phe de  IVuippem  leur  Avoier  , & par  leur. 
Tréforier,  qu’ils  ne  pou  voient  pas  s’enga- 
ger légèrement  à recevoir  un  argent , qui 
les  lioit  trop  au  Prince  5 qui  vouloit  le  leur 
donner  ; qu’ils  n’avoient  pas  affés  de  mon- 
de dans  leur  pais  pour  s’en  priver  fous 
prétexte  d’un  petit  revenu  , qui  ne  figni- 
fioit  pas  grand  chofe  ; qu’ils  fe  contentoient 
de  l’amitié  des  Bernois , & du  Corps  Hel- 
vétique i mais  qu’ils  n’ambitionnoient  pas 
celle  des  Princes  étrangers , & qu’ils  ne 
demandoient  pas  mieux  , que  de  renouvel- 
er l’Union  , qu’ils  a voient  faite  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  pour  rentrer  dans  une  liberté  % 
qui  faifoit  tout  leur  defir,  & tout  leur  bon- 
heur. 


Digitized  by 


des  Suisses. 

heur.  Suppofé , que  les  Fribourgeois  eut 
lent  penfé  alors  d’une  autre  façon  ; l’avan-  ' 
tage  n’étoit  pas  bien  confîdérable.  Deux 
mille  livres , qui  fairoient  leur  part  des  vint 
mille  , que  Louis  XI.  donnoit  aux  dix  Can- 
tons , n’étoient  pas  un  objet  bien  tentant , & 
ne  paioient  pas  les  frais  d’une  levée  de  Milice. 

Jean  Hubner  dans  fa  Géographie  uni- 
verfelle  en  parlant  de  cette  Milice  des  Suif- 
fes , s’explique  en  ces  ternies  : „ Aufli  n’y 

„ a-t-il  prefque  point  de  PuilTance  étrangé- 
„ /re  i à qui  il  ne  foit  permis  de  lever  des 
„vTroupes  Suilfes  ; On  s’imagine  aifément, 

„ que  ce  n’eit  pas  pour  rien.  „ Cette  idée 

éft  fondée  fur  le  proverbe  trivial  & injufte  : 
Point  dl  argent , point  de  Suffis.  On  ne  dou- 
te pas,  qu’il  n’y  ait  bien  de  l’honneur  à fer- 
vir  un  Grand  Roi , un  Grand  Empereur, 
une  République , qui  comme  la  Hollande 
tient  un  rang  confîdérable  dans  l 'Europe  ; 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  , qu’il  y ait  autant 
d’avantage , qu’on  s’imagine , que  les  Suif- 
fes  en  tirent  des  dilférens  fervices , où  ils 
font.  Leur  folde  n’excede  pas  la  dépenfe 
d’un  Régiment  François,  Allemand , Piémon - 
fois , ou  Hollandais.  C’elt  un  fait  de  calcul , 
que  les  Majors  Suilfes  ont  fouvent  démon- 
tré aux  Majors  François  , AHemans  , Pié- 
montois  , & Hollandois.  Ainfi  la  Puif- 
fance  , qui  s’en  fert,  ne  débourfe  pas  plus 
pour  un  Régiment  Suiffe , qu’elle  ne  dé- 
bourfe 
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bourfe  pour  celui  de  fa  Nation.  Cet  Of- 
ficier Suilfe  ne  parvient  , qu’au  grade  dé 
Lieutenant- Général , fans  pouvoir  rien  efpé- 
rer  de  plus  ; au  lieu  que  l’Officier  natio- 
nal va  au  fommet  des  honneurs  de  fon  païs 
en  gagnant  des  revenus  immenfes.  Cette 
diftindion  prouve  en  toute  manière  la  dif- 
férence des  fervices  * & tait  voir  en  même 
tems  9 que  les  SuilTes  n’ont  d’autre  avan- 
tage , que  celui  de  marquer  leur  inclina- 
tion pour  la  guerre  , & pour  le  parti* 
qu’ils  embraffent. 

Il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile  dé 
faire  conta  * que  tous  les  fervices  en  gé- 
néral , à caufe  de  la  grande  dépenfe,  qu’on 
eft  obligé  d’y  faire  , font  fortir  de  la  SuilTe 
le  plus  liquide  de  fon  argent , & qu’au  lieu 
d’en  apporter  des  fervices  étrangers  , les 
SuilTes  y depenfent  communément  leur  bien. 
Il  n’elt  point  de  Soldat,  l’un  comportant 
l’autre , qui  n’ait  fes  vint  écus  dans  fa  po- 
che en  partant  du  pais.  L’Officier  fu bal- 
terne  fçait,  ce  qu’il  en  coûte  pourfè  mettre 
en  équipage  ; & le  Capitaine  ce  qu’il  lui 
faut  pour  faire  une  recrue.  Enforte  que 
tout  bien  examiné  t l’on  conclura  avec  moi , 
que  Jean  Httbner  a eu  tort  de  faire  une  ré- 
flexion fi  fort  déplacée.  Les  Miniftres , qui , 
dans  les  Cours  , font  à la  tête  des  affai- 
res étrangères,  comprennent  parfaitement* 
combien  peu  leur  coûtent  les  SuilTes  en 
comparaifon  des  autres  Nations. 
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Quoiqu’il  en  foit , Frédéric  Comte  Pala- 
latin  du  Rhin , & ChaAes  Marquis  de  Baden 
auroient  fouhaité , qu’on  les  comprît  dans 
V Union  héréditaire  ,•  mais  comme  Charles 
étoit  fufpect  au  Duc  de  Bourgogne  , & que 
Frédéric  n’étoit  pas  ami  des  Suiiïès , on  leur 
fit  comprendre  , que  leur  païs  étant  trop 
éloignés , on  ne  pouvoit  fe  lècourir  mutuel- 
lement, que  par  des  diverfions  dangereu- 
fes , 8c  qui  ordinairement  tournoient  au  dés- 
avantage de  l’Armée , qui  les  faifoit. 

Les  Confédérés  ne  trouvèrent  pas  la 
même  difficulté , à l’égard  de  René  Duc  de 
Lorraine.  Son  Duché  étoit  litué , comme 
il  convenoit  pour  être  reçu  dans  l’ Union  hé - 1 

réditaire  ,*  car  outre , que  Sigifmond  déliroit 
cette  Alliance  , la  Lorraine  , qui  confine  à 
YAlface , la  rendoit  plus  forte,  & plus  con- 
fidérable,  ' 

Louis  XI.  avertit  les  Suiflfes  , que  les 
Bourguignons  faifoient  des  préparatifs  ex- 
traordinaires pour  entreprendre  le  fiége  de 
Mülhaufen  $ qu’ils  palier  oient  avec  une  puif- 
fante  Armée  par  le  Sundgau , & qu’il  étoit 
prêt  à tout  événement  de  venir  à leur  fe- 
cours.  On  débita  auffi  à Berne , que  le 
Marquis  de  Chàteauguion  étoit  fur  les  frontiè- 
res de  Neufchâtel  avec  un  Corps  de  Trou- 
pes , & que  le  Comte  Henri  de  IV irtembcrg 
lui  avoit  envoié  fes  Députés  pour  le  prier 
de  ne  point  toucher  au  Comté  de  Montbel - 

liard , 
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liard , qui  lui  appartenoit  II  eftvai,  que 
les  Troupes  Bourguignonnes  marchoient, 
& défiloient  le  long  des  frontières  de  Neuf- 
chàttl  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Bourgogne 
devant  Nuiz  , mais  elles  ne  commirent  au- 
cune hoftifité  dans  leur  paU'age  , ni  dans 
la  Suijfe  , & le  Sundgau  , ni  dans  V Al  face, 
& dans  le  B rifgau  ; deforte  , qu’on  relia 
tranquille  de  ce  côté  ; mais  non  pas  de  ce- 
lui de  Haguebach.  } 

Ce  Gouverneur , ou  comme  on  l’appel- 
loit  alors  , ce  Ballif  remarquant , que  la 
plupart  des  Villes  fur  le  Rhin  étoient  dé- 
goûtées de  la  domination  Bourguignonne, 
& qu’il  étoit  dangereux , qu’elles  ne  cher- 
chaient à s’en  délivrer , fe  mit  en  tête  de 
vouloir  fortifier  Brific,  comme  un  polie  ex- 
trêmement avantageux,  & qui  dominoit  fur 
toute  la  plaine , & tout  le  pais.  Il  y fit  élever 
des  battions,  & demi-lunes , & fit  faire  des  fof- 
fés  larges  pour  y conduire  l’eau  du  Rhin. 
Il  garnit  la  place  d’artillerie , de  munitions 
de  guerre,  & de  bouche  en  abondance, 
affîn  que  le  Duc  de  Bourgogne , en  arrivant , 
trouvât  la  Ville  dans  un  bon  état,  pour  en 
faire  , s’il  le  vouloit , une  place  d’armes. 

Comme  Haguebach  comptoit  allez  peu 
fur  une  partie  de  la  Bourgeoifie  , il  penfa  à 
s’en  défaire  , & crut  en  avoir  trouvé  le 
moien.  Il  avoit  quatre  cens  Bourguignons 
avec  lui  dans  la  Ville , & comptoit  par  là 
• . . . 'de 
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de  pouvoir  fe  rendre  maître  de  B rifac , & 
d’en  chalTer  les  Bourgeois.  Pendant  qu’on 
affiftoit  à la  Meffe  le  faint  Jour  de  Parues  t 
il  eut  l’imprudence  d’ordonner  aux  Bour- 
geois de  quitter  le  Service  divin , pour  aller 
inceffamment  travailler  aux  folles  , affin  de 
les  mettre  en  état  de  recevoir  l’eau  du 
Rhin  , qu’il  falloit  y conduire  pour  leur 
propre  fureté  ; ajoutant , que  cela  prelfoit , 
& qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à per- 
dre. Quelques  Bourgeois  des  plus  rélo- 
lus , & des  plus  attachés  à la  Maifon  d'Au- 
triche * irrités  de  ce  crutl  commandement 
de  Haguebach  , endoférent  leurs  cuiraffes, 
& parurent  ainfi  armés  devant  la  maifon 
du  Gouverneur. 

Haguebach  leur  donna  ordre  d’ôter  leurs 
cuiralfes  , & d’aller  au  travail  ; au  défaut 
dequoi  il  les  fei oit  tons  laifir  pour  leur  fai- 
re crever  les  yeux.  On  en  arrêta  en  effet 
quelques  uns.  Le  deffein  de  ce  Tiran  étoit 
de  fermer  les  portes  de  la  Ville  aux  Bour- 
geois, lorfqu’ils  auroient  été  à l’entour  des 
folles,  & de  fe  maintenir  dans  la  Ville  avec 
fes  quatre  cens  hommes  , & ceux  d'en<re 
les  Bourgeois , qu’il  fuppofoit  lui  êtrt  fidèles. 

Sur  ces  entrefaites  Frédéric  V igelehi , dont 
le  Frère  avoit  été  conduit  en  prifon  par 
les  ordres  de  Haguebach  , lui  demanda, 
qu’il  eût  à lui  relâcher  fon  Frère.  Com- 
me le  Ballif  ne  lui  répondit,  que  par  des 
JomclV \ Ll  mena- 
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menaces , Vàgelein  par  le  confentement  de 
toute  la  Bourgeoisie  le  fit  prifonnier  au 
nom  de  Sigifmond  Duc  d'Autriche.  La  gar- 
nifon  à cette  nouvelle  prit  l’épouvante,  & 
fe  fauva , fans  être  pourfuivie  , parce  que 
la  Bourgeoilie  lui  fit  un  pont  d’or.  On 
donna  avis  de  cette  capture  aux  Villes  voi- 
fines , & à Sigifmond , qui  fe  tranfporta  fur 
le  champ  à Bâle  avec  un  Corps  de  Cavalerie. 

Les  Zuriquois  lui  envoierent  un  fe- 
cours  d’infanterie , avec  lequel  il  pafla  en 
Al  face , où  il  reçut  de  nouveau  l’homma- 
ge des  Villes  , & pais  , qu’il  avoit  enga- 
gé au  Duc  de  Bourgogne  ; & étant  arrivé  à 
Fribourg  en  Brifgau,  il  nomma  des  Commit, 
faires  pour  aller  prendre  les  informations 
contre  Haguebach  , & lui  faire  enfuite  fon 
procès  à Brifac. 

Charles  le  Hardi  étrangement  furprit  de 
cette  révolution,  écrivit  là- delTus  en  termes 
très- forts  au  Duc  d'Autriche  , pour  fe  plein- 
dre  de  fon  ingratitude,  le  priant  de  donner 
la  liberté  à fon  Ballif  Pierre  de  Haguebach , 
au  défaut  dequoi  , il  fe  déclaroit  fon  en- 
nemi irréconciliable.  Sigifmond  ne  s’en  fit 
pas  beaucoup  de  peine  ; le  nœud  gordien 
étoit  coupé , & les  quatre  vints  .mille  flo- 
rins , qu’il  avoit  reçus  du  Duc  de  Bour- 
gogne , reftitués.  Ainfi  il  ordonna  à Herman 
d'Eptingen  d’établir  un  Tribunal  pour  le 
neuvième  de  Mai , afïin  de  procéder  cri- 
minel- 


des  Suisses. 

mînellemcnt  contre  Huguebach.  D’Eptin* 
gen  remplit  le  Tribunal  de  perfonnes  di- 
stinguées parmi  la  Noblefle , & les  Villes 
d ’Alface,  avec  celles  de  Berne,  de  Lucerne , 
- de  Soleure , & de  B aie.  Celle  de  Erifac  four- 
nit huit  Confeillers.  Thomas  Schütz  Avoier 
d'Enfisheim  préfida  à cette  Chambre  de  Ju- 
ftice.  Pierre  de  JVabren  Seigneur  de  B elp  y 
fut  de  la  part  de  Berne  ; & Henri  H*u- 
furter  aunom  de  Lucerne . 

Haguebach  pouvoit  dès  fa  prifon  voir  ar- 
river fes  Juges.  Il  demanda  au  Geôlier, 
qui  étoient  ces  vieux  hommes  habillés  de 
gris  , & montés  fur  des  chevaux  à courtes 
queues.  Lorfqu’il  apprit , que  c’étoient  les 
Suiffes  : CPen  ejl  fait  de  moi , dit  il , Ces  Gens 
Ont  trop  de  plaintes  à faire  contre  moi  > je  ne  doit 
ejpérer  aucune  grâce  , & je  n’ai , qu! à me  pré - 
j parer  à mourir.  Quand  il  fut  mis  fur  la 
j fellette , couverte  d’un  tapis  , parce  qu’il 
i étoit  Chevalier , le  Procureur  fifcal , nom- 
, mé  Henri  Ifelin  de  Bide,  l’accufa  prémiére- 
ment  î D’avoir  fait  couper  la  tète  à Than , 
i à quatre  perfonnes  fans  forme  de  procès.  En 
fécond  lieu  , d’avoir  déposé  contre  la  foi  des 
; Traités  les  Confeillers  de  la  Tille  de  Brilac , pour 
en  nommer  d’autres  de  fa  propre  autorité.  En 
troiftéme  lieu , d’avoir  introduit  contre  les  mêmes 
t Traités  une  Garnifon  Picarde  dans  Brilàc , en 
, lui  permettant  de  commettre  tous  les  excès  ima- 
ginables , avec  ordre  d’étrangler  leurs  hôtes,  à 
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la  moindre  parole  , qu'ils  aur oient  ofé  pronon- 
cer contre  leur  conduite.  En  outre  d'avoir  fait 
percer  les  bâteaux  fur  le  Rhin  , afin  de  noier 
ceux  , qui  voudroient  paffer  ce  fleuve.  Enfin 
d'avor  violé  à Brifac  , & autre  part  non  feu- 
lement les  femmes  & les  filles  , mais  encore  les 
Religieufes  ,*  en  un  mot  de  n'avoir  mis  aucun 
frein  à fies  impudicités.  Haguebach  répondit 
par  fon  Procureur  Jean  Jrmi  de  B aie  fur 
le  prémier  griéf  : Ou'en  fai  fiant  exécuter  à 

Than  ces  quatre  perfonnes  , il  avoit  fuivis  les 
ordres  de  fon  Maître  , contre  lequel  elle  s'é- 
toient  montrées  rébelles.  Sur  le  fécond  , qu'il 
itoit  vrai  , qu'il  avoit  fait  de  belles  promejfes  à 
la  faille  de  Brifac  ,*  mais  qu'aiant  prêté  homma - 
' ge  au  Duc  de  Bourgogne  , ces  promejfes  ne 
jignifioient  plus  rien  } que  cependant  cette  V ille 
ne  pouvait  pas  fe  plaindre  , qu'il  eut  fait  des 
exaàlions.  Sur  le  troifiéme  , que  les  Troupes 
Ficardes  y avaient  été  envoiées  par  le  comman- 
dement exprès  de  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne. Sur  le  quatrième  , que  plufieurs  de 
ceux , qui  étaient  là  préfens  , fe  trouvaient  cou- 
pables du  même  crime , dont  on  FaccuJ'oit  ; qu'il 
n' avoit  fôrcé  ni  femmes  , ni  fllies  , ni  Religieu- 
fes  , mais  qu'il  en  avoit  joui  en  les  païant  argent 
comptant. 

Sa  juftificaîion  n’aiant  pas  été  fatisfa- 
ftoire  ; il  fut  condamné  à avoir  la  téce  cou- 
pée, ce  que  le  Bourreau  de  Colmar  exécu- 
ta , après  que  le  Héraut  du  Duc  d' Autriche 

lui 


des  Suisses.  f33 
lui  eut  arraché  le  collier  de  l’Ordre , qu’il 
pjrtoit  , & dont  il  fut  reconnu  indigne. 

Ainli  périt  Pierre  de  Haguebach  le  plus  cruel 
ennemi  du  Corps  Helvétique , & le  plus  dan- 
gereux Confeillerdu  Duc  de  Bourgogne  i qui 
attira  à ce  Prince  les  armes  des  Suides  fur 
les  bras  ; & qui  le  conduisent  enfin  au 
tombeau. 

La  prémiére  démarche , que  fit  ce  Duc 
pour  venger  la  mort  de  fon  Ballif,  fut  d’ar- 
rêter le  Comte  Henri  de  Wirtemberg , & de 
fommer  la  Ville  de  Montbéliard  de  fe  ren- 
dre , affin  d’avoir  un  pafiage  libre  pour 
entrer  dans  l’ Autriche  Anterieure.  Mais  Mar- 
quard  de  Stein  , qui  y conimandoit  , étoit 
un  généreux  Cavalier  qui  refta  fidèle  à 
fon  Maître,  & ne  fe  laifia  point  épouvanter 
Çar  les  menaces  , ni  par  la  grande  puifi- 
lance  de  Charles  le  Hardi. 

Les  Bernois  écrivirent  à ce  brave  Com- 
mandant , pour  l’affurer  d’un  prompt  fe- 
cours.  C’elt  à ce  fujet , qu’ils  ordonnèrent 
à leurs  Députés  à la  Diétte  de  Luce-nie  de 
repiéfenter  au  Corps  Helvétique  la  ncceflité, 
qu’il  y avoit  de  comprendre  la  Ville  de  Mont- 
béliard dans  l’ Union  héréditaire , parce  qu’el- 
le étoit  la  clef  de  la  B ourgogjte,  de  V Autri- 
che Antérieure  , & de  la  Suijfe ..  On  tomba 
ailément  d’accord  de  cette  propofition  ; & 
pour  éviter  toutes  furprifes  de  la  part  du 
Duc  de  B ourgogne  y les  Bernois  y envoiérenfc 
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garnifon  fous  les  ordres  du  Capitaines  Henri 
Mattey  , & Jean  de  HaUvaeil  ÿ mais  comme 
elle  arriva  à Nidau , Marquard  de  Stein , 
qui  fçavoit  fon  métier  , & qui  n’avoit  au- 
cun ordre  de  fon  Martre  de  recevoir  des 
Troupes  étrangères  dans  Montbéliard  , re- 
mercia poliment  les  deux  Capitaines  Ber- 
nois , & les  pria  de  ne  point  l’obliger  à 
refufer  un  fecours  , qui  jufqu’à  préfent 
n’étoit  point  avoué  du  Comte  de  Wirtem- 
berg  fon  Maître.  Ce  qui  l’engagea  d’ail- 
leurs à faire  cette  démarche  , c’eft  qu’il 
n’ignoroit  pas , qu’il  étoit  bien  difficile  de 
renvoier  une  Troupe  auxiliaire  , quand 
une  fois  elle  eft  entrée  dans  une  Ville  ou 
dans  un  païs,  Pendant  toutes  ces  négo- 
tiations  le  blocus  de  Nuiz  continuoit , & 
le  Duc  de  Bourgogne  y ufoit  fa  patience , 
& fa  gloire.  Néanmoins  la  mort  de  Ha- 
guebach  lui  tenoit  au  coeur  ; & comme  il 
vouloit  en  tirer  une  vengeance  éclatante, 
il  donna  le  commandement  d’un  Corps  de 
Troupes  confidérable  à Etienne  de  Hague - 
bach  Frère  du  décapité. 

Ce  Général  entra  dans  le  Comté  de 
Fcrrette  avec  une  envie  demefurée  de  faire 
un  facrifice  fanglant  au  mânes  de  fon  Frè- 
re. En  effet  , il  n’épargna  ni  âge , ni  fe- 
xe  , ni  qualité  , pas  même  les  vafes  facrés , 
qu’il  déshonnora , comme  un  hérétique , dit 
Schilling . Les  Bâlois  en  prirent  occafion  de 
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mettre  quatre  cens  hommes  dans  le  Bourg  de 
Tatelried , qu’il  leur  importoit  de  conferver. 

La  République  de  Berne  fur  les  avis 
réitérés , qu’elle  reçut  du  ravage  , que  les 
Bourguignons  faifoient  dans  le  Sundgau , & 
dans  le  Comté  de  Ferrette , ne  tarda  pas  de 
convoquer  une  Diétte  à Lucerne  , qui  s’af- 
fembla  le  Lundi  après  la  Saint  Barthelemi. 
Yolande  Duchejfe  de  Savoie  y envoia  Antoine 
de  Champion , & Humbert  de  Cerjat  Seigneur 
de  Combremont , pour  tâcher  de  perfinder 
les  SuilTes , que  ni  elle  , ni  le  Duc  Phili- 
bert fon  Fils , non  plus  que  le  Confeil  de 
ce  Prince  n’avoient  permis  aux  Lombards 
le  palTage  par  delTus  leurs  terres  de  Sa- 
voie , & de  VauÀ } elle  offrit  en  même 
tems  fa  médiation  pour  appaifer  les  trou- 
bles, qui  lubfiftoient  entre  le  Duc  de  Bour- 
gogne & les  Confédérés. 

Son  artifice  étoit  trop  nû  ; & l’on 
répondit  Amplement  aux  Députés,  qu’on 
prioit  la  Duchelfe  de  fe  rappeller  le  Trai- 
té , que  la  Maifon  de  Savoie  avoit  fait  avec 
l’Etat  de  Berne , & de  vouloir  l’obferver. 
On  fe  fépara  avec,  beaucoup  de  civilités  de 
part  & d’autre  , mais  avec  peu  de  confian- 
ce. Les  Députés  de  Sigifmond , des  Evêques 
' de  Strasbourg , & de  Bâle , ceux  de  Colmar 
& de  Sé’ejlat  repréfenterent  à la  Diétte  la 
trifte  fituation  du  Sundgau  , & du  Comté 
de  Ferrette  , priant  les  SuilTes  de  faire  une 
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invafion  dans  la  Haute-Bourgogne , pendant 
que  le  Duc  étoit  occupé  au  blocus  de 
Nuizi  affin  de  fa  u ver  Y J /face,  & le  Br  if  gau  , 
qui  n’étoient  point  encore  entamés. 

Les  SuifTes  confidérérent  d’un  côté  que 
cette  propofition  étoit  conforme  aux  Trai- 
tés & à l’Alliance  ; d’un  autre  ils  Rient  ré- 
flexion , qu’il  n’y  avoit  encore  aucune  Vil- 
le alliée  , qui  fut  en  danger  de  tomber 
entre  les  mains  des  Bourguignons  : néan- 
moins le  T)uc  d'Autriche  aiant  promis  de 
contribuer  aux  frais-  de  l’armement , les 
Villes  de  Zurich  , de  B erne  , de  Lucerne , 
& les  Cantons  de  Schwitz , à'  Uri , & de 
Claris  promirent  de  fe  joindre  au  Duc, 
& aux  Villes  Impériales , qui  foliicitoient 
la  jonction. 

Le  refultat  des  Cantons  aiant  été  de 
nouveau  communiqué  à la  Diétte  de  Lu- 
cerne, on  y convint,  qu’il  falloit  déclarer 
la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne  , fans  plus 
tarder;  & l’on  envoia  un  Héraut  au  Gou- 
verneur de  Blamont , qui  porta  cette  décla- 
ration de  la  part  des  SuifTes  , pour  être 
remife  au  Duc  de  Bourgogne  dans  fon  camp 
devant  Nuiz.  Le  Duc  d'Autriche  en  fit  de 
même.  Enforte,  que  tout  fe  prépaia  à at- 
taquer vivement  un  Prince  , qui  fut  fâché 
d’être  prévenu  , mais  qui  rétoit  par  fa  fau- 
te , puifque  l’opiniâtreté  du  fiége  de  cette 
Ville  lui  avoit  lait  oublier , qu’il  ne  faut 
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pas  menacer  fans  effet , parce  qu’un  hom- 
me averti  en  vaut  deux.  x 

Les  Bernois  furent  les  premiers  à fe 
mettre  fous  les  armes.  Ils  fouirent  de  leur 
Ville  au  nombre  de  trois  mille  hommes 
fous  les  ordres  de  Nicolas  de  S hanmcbtal , 
& de  Pierre  de  IV abrçn  ; Antoine  Archer 
portait  la  Bannière.  Les  Fribourgeois  fous 
Je  commandement  de  Jean  de  Fegeli , avec 
les  Solo'iens  ; & ceux  de  tienne  les  allè- 
rent joindre.  IL  filèrent  le  long  delà  mon- 
tagne , qu’ils  pafferent  enfuite  pour  entier 
dans  la  Principauté  de  Pounentrui , où  ils 
a lértnt  camper  dans  la  plaine  d’Elicourt,' 
Ville,  qui  appartenoit  au  Duc  de  B oiirgopie, 
OU  à Tiebold  de  Nenfchàtel , fuivant  Goliut . 

Lotfque  les  Troupes  des  Confédérés , 
& de  leurs  Alliés  eurent  joint  , on  com- 
mença par  alfiéger  Elicourt  dans  les  for- 
mes. L’Armée  des  Sutffes  étoit  forte  de 
dix  huit  mille  hommes  , ou  environ , en- 
tre lefquels  étoient  huit  mille  Suilfes  , & 
'V  elle  étoit  munie  de  tout  ce , qu’il  falloit 
pour  pouffer  vigoureulèment  la  guerre. 
Le  ffége  avoit  déjà  duré  quinze  jours , fans 
qu’on  eut  pu  emporter  h,  Ville.  Le  froid 
étoit  extrême  , & le  Soldat  avoit  de  la  pei- 
ne à l'endurer  ; il  y en  eut  même  , qui 
furent  gelés  dans  les  tranchées  ; c’eft  ce, 
qui  inquiétoit  infiniment  les  Généraux , & 
encore  plus  le  pauvre  faftionaire.  Ils  de- 
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mandèrent  enfin  pour  fe  délivrer  de  ce 
grand  froid  de  monter  à l’affaut,  & ceux 
d 'Interlachen  prièrent  d’être  placés  aux  pre- 
miers rangs  ; mais  la  Généralité  s’y  oppo- 
fa  , parce  que  les  ouvrages  n’étant  pas  en- 
tamés , & la  brèche  fe  touvant  hors  d’état 
de  foutenir  un  aflfaut , on  appréhenda  avec 
raifon  de  perdre  beaucoup  de  monde  fans 
rien  faire. 

On  apprit  au  camp  pendant  ce  tems 
là , que  les  Bourguignons  étoient  en  mar- 
che pour  eflaier  de  faire  lever  le  liège. 

En  effet  on  les  apperçut  la  nuit  du  Samedi 
après  la  Saint  Martin  par  les  grands  tèux  , 
qu’ils  allumèrent , & le  lendemain  on  les 
vit  de  plus  près  au  nombre  de  vint  mille 
fous  les  ordres  de  Jacques  de  Savoie  Conu 
te  de  Romont.  Ce  Prince  repoulfa  même 
une  avant  garde  des  SuifTes , où  cinq  Zu- 
riquois  furent  tués.  On  tint  fur  le  champ 
Confeil  de  guerre,  dans  le  camp  des  Alliés, 
où  il  fut  unanimement  réfolu  d’attaquer  le 
Comte  de  Romont  fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  reconnoitre. 

On  lailfa  les  Troupes  de  Colmar , & 
de  Séleflat  pour  garder  le  camp  ; & les 
Bernois  aÿec  les  Fribourgeois , les  Lucer- 
nois  , les  Soloriens  , & les  Biennois  fai- 
fant  l’avant-garde  , on  marcha  aux  Bour- 
guignons au  travers  de  la  forêt  d 'Elicourt, 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  à paffer  , les 
✓ Cava- 
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Cavaliers  étant  obligés  de  mener  leurs  che- 
vaux par  la  bride.  Les  autres  Troupes 
avoient  pris  d’un  autre  côté  , & fe  ran- 
geoitnt  en  bataille  en  préfence  des  ennemis , 
aiant  à leur  gauche  un  grand  étang.  Quand 
l’Armée  fut  rangée  , les  Capitaines  buiffes 
mirent  pied  à terre.  Les  Allemans  étoient 
au  centre , & les  Confédérés  dans  les  deux 
ailes.  Dans  cette  pofition  on  fit  la  priere , 
& l’on  marcha  fièrement  aux  Bourguig- 
nons. L’attaque  fut  fi  vive  , qu’on  n’eut 
pas  de  la  peine  à les  enfoncer.  La  Cava- 
lerie de  Bourgogne  voulut  s’oppofer  à la 
fureur  de  l’Infanterie  SuifTe  ; mais  elle  fut 
obligée  de  plier , & de  prendre  la  fuite 
avec  le  refte  de  l’Armée.  Les  Bourguignons 
lailférent  deux  mille  ciaq  cens  hommes 
fur  le  champ  de  bataille.  On  leur  prit 
deux  bannières  avec  tout  le  canon  ; & 
leur  camp , qui  fut  pillé  , fournit  des  pro- 
vifions  en  abondance.  Le  Soldat  en  pro- 
fita ; mais  dans  la  crainte , que  ce  pillage 
ne  rendît  la  vi&oire  aux  ennemis  , on  fit 
fonner  la  retraite , & les  Officiers  ordon- 
nèrent , qu’on  perçât  quelques  tonneaux 
pleins  de  vin  , affin  d’ôter  l’occafion  aux 
Soldats  de  s’ennivrer.  On  fit  foixante  & 
dix  prifonniers  ; dont  dix- huit  Lombards 
furent  brûlés  à Bâle  pour  les  punir,  comme 
Ariens , des  facriléges  , qu’ils  avoient  com- 
mis. Jeun- Jacques  Grajer  dit , que  Nico • 
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l(VS  de  Diesbach  Chevalier , £<«?  Seigneur  de 
Diesbach  , de  Signait  , & de  PF or  b , fe  di- 
ftingua  fort  dans  cette  bataille  : auffi  en 
fut- il  extrêmement  loüé  , & cgreffé  par 
Louis  XL  qui  l’eltimoit  beaucoup , de  mê- 
me , que  Sigifenond  Duc  cR Autriche.  Stettler 

donne  de  grandes  louanges  à Nicolas  de  Schar- 
ncuhtal,  &releve  en  général  le  courage  de  tou- 
te l’Armée;  mais  il  admire  fur  tout  la  bon- 
ne intelligence  de  deux  Nations , qui  de- 
puis quelques  fiécles  n’avoient  tiré  l’épée, 
que  pour  fe  détruire  mutuellement , & qui 
à la  Journée  d ' Elicourt  ne  l’emploierent 
contre  le  Duc  de  Bourgogne  à l’envi  l’une 
de  l’autre , les  Autrichiens  , que  pour  fai- 
re voir  aux  Suiffes  , que  la  bravoure  n’a- 
voit  pas  décidé  de  l’Empire  de  la  Suilfe, 
& les  Suilfes  , pour  faire  connoître  aux 
Autrichiens , qu’ils  ne  devaient  leur  liber- 
té , qu’à  leur  valeur  ; mais  en  effet  pour  fe  * 
convaincre , qu’ils  dévoient  s’eftimer  récipro- 
quement, s’il  n’étoit  pas  poffible  de  s’aimer. 

Les  Bourguignons  cherchèrent  à dimi- 
nüer  leur  défaite  ; ils  ne  font  monter  leur 
perfe  qu’à  dix  huit  cen,s  hommes.  En- 
court , après  cette  vidoire  des  Alliés , ca- 

Eitula  , & fe  rendit,  à l’Armée  vidorieufe. 

,es  SuifTes  la  biffèrent  aux  Autrichiens , 
qui  y mirent  garnifon.  L 'Evêque  de  Bâle 

pendant  ce  fiége  s’empara  de  fon  côté  du 
Château  de  Fracmont.  Après  cette  glorieufe 

Cam- 
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Campagne,  les  Alliés  fe  féparérent , & cha- 
cun alla  jouir  chés  foi  du  fruit  de  la  vi- 
ctoire. Les  Suiiïes  convoquèrent  une  Diéo 
te  à Lucerne  pour  partager  aimablement 
entr’eux  les  dépouilles  des  Bourguignons. 
& pour  renouveller  leur  code  militaire; 
ils  inhérent  particuliérement  fur  cet  arti- 
cle : Qu'aucun  Soldat  ne  devait  couvrir  au 
pliage  du  camp  ennemi,  avant  que  la  vi&oire 
ne  fut  abfolument  déclarée  , qu'ahifi  le  Géné- 
ral avant  la  bataille  aurait  un  petit  Corps  fé- 
paré  pour  l'empêcher  : & qu'au  refie  on  ne 
foujfr irait  danr  l'Armée  aucune  perfonne  inu- 
tile. Ces  deux  points  parurent  très-nécef- 

l'aires  dans  la  continuation  de  la  guerre, 
comme  l’expérience  l’avoit  déjà  démontré 
auparavant.  Cependant  les  Armées  ne  pro- 
fitent pas  aflfez  de  ce  prudent  avis  ; & nous 
voions  , que  par  une  faute  prefque  jour- 
nalière elles  fe  laiflènt  arracher  la  victoire 
pour  n’avoir  pas  empêché  le  pillage. 

Pendant  la  campagne  Htlene  d'Ecojfe v 
Ducheffe  d'Autriche  avoit  pris  les  bains  à 
Baden  , où  les  Suilfes  lui  firent  tous  les 
honneurs  , qui  convenoit  à une  Princelfe 
de  fon  rang  , & de  fa  naiffince.  Sigif- 
mnnd , fon  Mari  , en  ufant  de  cette  poli- 
tique, avoit  eu  le  même  deffein , qu’à  l’é- 
gard de  la  cocarde  blanche,  qu’il  ht  por- 
ter à fes  Soldats  pendant  la  guerre  , pour 
captiver  les  Confédérés,  & pour  leur  tai- 

• re 


Digitizeà  by  Google 


HZ  Histoire 
re  connoître,  que  l’Union,  qu’il  venoit  de 
faire  avec  eux  , étoit  fincére  ; mais  les  Ber- 
nois , qui  n’étoient  pas  gens  à rien  négli- 
ger , prirent  en  paflant  la  Seigneurie  d’Ar- 
lach  , prétendant  , que  puifque  la  Maifott 
de  Chàlons  s’étoit  déclarée  en  faveur  du  Duc 
de  Bourgogne , ils  avoient  droit  de  la  trai- 
ter en  ennemie  ; néanmoins  à la  recom- 
mandation du  Prince  d'Orange  , ils  ne  don- 
néient  à cette  prife,  que  le  nom  de  prote- 
ction , qui  dure  encore  de  nos  jours,  niai9 
en  pleine  Souveraineté.  Ils  continuèrent 
Padminiltration  de  cette  Seigneurie  à Ro- 
dolphe d'Erlach  , qui  y avoit  été  mis  par  les 
Seigneurs  de  Chàlons. 

Il  fut  queftion  auffi  cette  année  d’une 
Alliance  avec  la  Maifon  de  Sforce  , on  tint 
une  Diétte  à ce  fujet  dans  la  Ville  de  Ber- 
ne i mais  comme  les  Cantons  de  Zurich , 
de  Schweitz  , d’ Undertvaldejt  , & de  Glaris 
ne  s’y  rencontrèrent  pas  , on  renvoia  cet- 
te négotiation  jufqu’à  la  première  Diétte  de 
B aden , quoique  ces  quatre  Cantons  eufïent 
mandé , qu’ils  foufcriroient  volontiers  à tout 
ce  , qu’on  auroit  réglé  fur  cela  à Berne. 

On  vit  dans  la  fuite  , que  le  Duc  de 
Milan  ne  cherchoit,  qu’à  amufer  les  Suif- 
fes  ; car  il  permit  à fes  gens  de  venir  en 
fi  grand  nombre  au  fecours  du  Duc  de 
Bourgogne , que  ceux  de  Sanen  & de  VOber- 
land  furent  forcés  de  s’oppofer  à leur  paf» 
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fege  auprès  de  Vevei.  Les  Habitans  de. 
cette  Ville  les  chargèrent  d’injures,  & leur 
firent  tant  d’infultes  , que  fl  Urbain  de  MüU 
ren  Gentilhomme  Bernois  n’a  voit  pas  ar- 
rêté ce  tumulte  , on  en  feroit  infaillible- 
ment venu  aux  mains  entre  ceux  de  Sanen , 
de  YOberland  , & la  Bourgeoifie  de  Vevei , 
qui  foutenoit  le  parti  des  Milanois. 

Rodolphe  de  Hochberg  Comte  de  Neuf- 
cWitel  fçut  mieux  ménager  fes  intérêts.  Com- 
me il  étoit  fitué  entre  la  Bourgogne  , & la 
République  de  Berne.  Il  repréfenta  aux 
Bernois  , qu’étant  leur  Combourgeois , & 
enmêmetems  Vaflfal  du  Duc  de  Bourgogne , 
il  les  prioit  de  ne  pas  l’obliger  à marcher 
fous  leurs  enfeignes , ajoutant  , qu’il  mct- 
toit  fon  Comté  de  Neuf ch ut el  , & fes  Seig- 
neuries de  Ràtelen  & Sufenberg  fous  la  pro- 
tection des  deux  Villes  de  Berne , & de  So - 
leure  , qui  envoiérent  en  effet  Henri  de  Ban- 
mos  Citoien  de  Berne  pour  recevoir  l’hom- 
mage de  ces  deux  terres , quoiqu’il  fetn- 
blât  aux  Autrichiens  , que  ceux  de  Rotelen 
& de  Sufenberg  dûlfent  marcher  avec  eux 
à la  guerre.  Cette  politique  de  Rodolphe 
de  Hochberg  lui  fauva  le  Comté  de  Neufcha - 
tel , qui  ne  feroit  peut-être  pas  aujourd’hui 
entre  les  mains  du  Roi  de  Brufje , fi  ce  Com- 
te en  avoit  agi  autrement. 

Cette  année  finit  par  le  retour  de  Nico- 
las de  Diesbacb  à Berne . Il  venoit  d’auprès 
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de  Louis" XI.  qui  après  avoir  donné  dés  fnar* 
ques  de  fa  générofité  & de  fa  bienveillan- 
ce , le  chargea  d’alfûrer  le  Corps  Helvéti- 
que , qu’il  envoiéroit  bientôt  fes  Ambaffa*- 
deurs  en  Suiffes. 

1475  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  toujours  de- 
vant Ntdz  , dont  il  elpéroit  enfin  de  fe  ren- 
dre  maître  dans  peu.  Les  efforts  de  l’Em- 
pereur, & des  Princes  di  Allemagne  n’a voient 
pû  délivrer  cette  Ville  , & le  Duc  ne  vou* 
loit  point  l’abandonner , parer  qu’il  fe  faifoit 
un  point  d’honneur  de  la  iéduire  ; il  fal- 
lut cependant  quitter  la  partie  malgré,  qu’il 
en  eut.  Les  Angloû,  qui  avoient  convenu 
avec  lui  de  faire  une  defeente  en  France , fe 
lafférent  enfin  de  l’attendre  fi  longtems;  ils 
lui  firent  fçavoir  , qu’ils  alloient  s’embar- 
' quer , & que  fi  en  defçendant  à Calais , ils 
le  trouvoient  encore  occupé  au  fiége  de 
Nuiz  t ils  s’en  retourneroient  auflitôt.  La 
crainie  de  perdre  leur  Alliance  l’emporta 
fur  l’efpérance  d’une  vidoire  prochaine. 
Le  Duo  ne  chercha  p]us  qu’un  piétexte 
pour  lever  le  fiége. 

Alexandre  Evêque  de  Forli , que  le  Pape 
Sixte  IV.  avoit  envoie  pcJur  négotier  la  paix  s 
entre  les  Allemans  , & le  Duc  , propola  de 
remettre  à l’arbitrage  de  Sa  Sainteté  le  diffé- 
rend des  Princes  Herman & Rupert  pour 
l’Archevêcné  de  Cologne , & de  lui  1 vrer  à 
lui  même  dans  le  moment  la  Ville  de  Nuiz, 
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pour  la  garder  jufqu’à  la  décifion  du  pro- 
cès. L’ex  pédient  fut  accepté.  Sur  le  champ 
les  deux  Armées  fe  féparérent  ; celle  du 
Duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de  Lorraine , 
& s’empara  de  Nanci  Capitale  de  ce  Du- 
ché, & de  tout  le  pais,  obligeant  René 
d’aller  chercher  un  aille  auprès  de  Louis  XI. 

Pendant  ces  troubles  le  Seigneur  d'il - 
lois  fe  déclarait  ouvertement  en  faveur  du 
Duc  de  Bourgogne  i & comme  les  Bernois 
& les  Fribourgeois  fur  tout  n’étoient  pas 
d’humeur  à fouffrir  auffi  près  d’eux  un  en- 
nemi fi  dangereux  , ils  allèrent  affiéger  le 
Château  d 1 liens  le  Mécredi  après  les  Rois. 
Dés  qu’ils  s’en  furent  rendus  maîtres  , ils  y 
mirent  le  feu , & le  démolirent  de  fond  en 
comble  pour  n’être  pas  obligés  d’y  mettre 
une  garnifon.  Il  ne  relie  aujourd’hui  de 
cette  Forterefle  , que  les  Amples  mafures. 
Tandis  , qu’après  cette  expédition  les  Fri- 
bourgeois revenoient  chez  eux , les  Bernois 
conjointement  avec  les  Soloriens  fe  prépa- 
rèrent à entrer  dans  la  Bourgogne  en  traver- 
fant  le  Sundgau. 

Ce  projet  fut  exécuté  le  troifiéme  de 
Mars  i & après  avoir  pillé  quelques  Villa- 
ges , ils  revinrent  fur  leurs  pas  chargés  de 
butin.  Un  autre  corps  fe  jetta  du  côté  de 
Grandftn , où  il  ravagea  le  païs , & enle- 
va tout  le  bétail,  qui  paiffbit  fur  les  mon- 
tagnes. Deforte , que  tout  refpirant  la  guer- 
T orne  IV.  Mra  re, 
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- re , & les  Bernois  comptant  bien , que  le 
Duc  de  Bourgogne  ne  refteroit  pas  dans  l’ina-  “ 
dion  après  la  défaite  d 'Elicourt , & les  ho- 
ftiütés , qu’on  faifoit  tous  les  jours  dans 
fon  pais , où  dans  celui  de  fes  partifans , 
ils  ordonnèrent  à Rodolphe  d'Erlach  de  faire 
conduire  à Nidau  l’artillerie  , qui  étoit  dans 
la  Château  & le  Bourg  d ’Erlach  i affin  de 
la  mettre  en  fureté  pour  s’en  fervir  au  be- 
foin.  Après  cette  précaution  on  fit  mar- 
cher un  corps  de  treize  cens  hommes  ti- 
rés des  Cantons  de  Berne  , de  Lucerne , & 
•de  Soleure  , pour  entrer  dans  le  Comté  de 
Bourgogne.  Ils  prirent  la  Ville  de  Fontar- 
lier  l’épée  à la  main , & obligèrent  la  gar- 
nifon  de  fe  retirer  dans  le  Château,  qu’ils 
afliégerent  tout  de  fuite  , & dont  ils  fe  ren- 
dirent maîtres  après  une  légère  défenfe.  Ils 
pafférent  deux  cens  cinquante  Bourguignon? 
au  fil  de  l’épée , & pillèrent  la  Ville  & le 
Château  , ou  ils  trouvèrent  de  grandes  ri- 
cheffes , en  vaiffelle  d’argent , & en  argent 
monnoié.  v 

Les  SuifTes  pafférent  cinq  jours  à fe 
réjouir  dans  Fontarlier  ,•  & le  fixiéme  ils 
virent  arriver  un  Corps  de  douze  mille 
Bourguignons , Cavalerie  & Infanterie , oui 
s’avançoient  pour  les  chaffer,  & pour  les 
combattre.  A cette  vue  les  Suiffes  aban- 
donnèrent le  Château  , & vinrent  fe  pré- 
fenter  pour  défendre  la  Ville  ; ce  qu’ils 
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firent  avec  tant  de  valeur  , que  les  Bour- 
guignons furent  repouflës  avec  perte  de 
quelques  cens  hommes  > & obligés  de  s’en 
aller.  Les  Confédérés  mirent  le  feu  à la 
Ville  & au  Château , & ils  étoient  déjà  prêts 
à re palier  la  montagne  avec  deux  Banniè- 
res ♦ & quelques  Drapeaux  i qu’ils  avoient 
pris  aux  Bourguignons  , lorfqu’ils  rencon- 
trèrent Nicolas  de  Diesbàch  Seigneur  de  Br  mu* 
dis  & de  Signait , avec  deux  mille  Bernois, 
& les  Troupes  de  Fribourg  , de  Solaire,  & 
de  B iemte , qui  venoient  à leur  fecours  com- 
ptant , qu’ils  étoient  afïiégés  dans  Fontarlier. 

Diesbàch  ht  alors  rebroulfer  chemin , & 
rentra  dans  Fontarlier , qu’il  conferva  pour 
lui  lèrvir  de  retraite.  11  alla  enfuite  rava- 
ger le  pais  d’alentour  , & dans  le  tems  , 
qu’il  revenoit  fur  les  pas  , il  rencontra 
douze  mille  hommes  , compofés  de  Lom- 
bards, de  Brétons  , & de  Bourguignons, 
qui  aiant  fait  mine  de  l’attaquer  lur  fon 
palTage  , n’oférent  jamais  l’entreprendre , 
quand  ils  virent  Ton  intrépidité , & la  ma- 
nière , dont  il  rangeoit  l'es  Troupes  en 
bataille  , fécondé  par  l'on  Beaufrère  Jean 
de  Halweil.  Au  moment , que  les  ennemis 
fe  retirèrent  Diesbàch  fit  donner  fur  l’arrie- 
re- garde,  qui  fut  fort  maltraitée. 

Comme  l’on  ignoroit  encore  en  Suif- 
fe  le  fort  des  Troupes  nationales  , on  prit 
toutes  les  mefures  necelfaires  pour  les  ren- 
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forcer.  Berne  envoia  à ce  fujet  deux  mil- 
le hommes  , auxquels  les  Fribourgeois  fe 
joignirent.  Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt 
à Neufchâtel  9 qu’aiant  appris  l’heureurx  fuc- 
cès  des  leurs  , qui  venoient  d’arriver  , ils 
convinrent  tous  enfemble  de  s’emparer  des 
Villes  de  Grandfou , & d 'Orbe  , qui  appar- 
tenoient  au  Maréchal  de  Bourgogne  Louis  de 
Qhfilon  Seigneur  de  Château  Guion , qui  com- 
jnandoit  les  Troupes  en  Comté,  & qui  les 
«voit  affemblées  avec  le  Comte  de  RouJJî , & 
le  Comte  de  Saint  Martin  Piémontois , pour 
tâcher  de  délivrer  la  Province  de  l’Armée 
confédérale.  Guichenon  dit , que  Louis  XL 
& le  Duc  de  Bourgogne  firent  en  147^. 
une  Trêve  à Soleure , au  lieu  que  Fleuri 
prétend  , qu’elle  fut  faite  à Fervins  pour 
l’elpace  de  neuf  ans.  - 

Jacques  de  Savoie  Comte  de  Romont  f 
fut  compris,  mais  il  ne  joüit  pas  long- 
tems  de  ce  repos  ; car  pour  fon  malheur 
un  Marchand  de  Fribourg  paffant  par  les 
marges  fur  les  terres  du  Comte  de  Romont  à 
une  demi  lieüe  de  la  Ville  avec  une  cha- 
rette  chargée  de  peaux  de  moutons , qu’il 
conduifoit  à Genève  , fut  infulté  , & fa 
marchandée  enlevée.  Les  SuifTes  deman- 
dèrent juftice  de  cette  violence  , fans  que 
le  Comte  fe  mît  en  devoir  de  la  faire.  Ce 
refus  les  engagea  à fe  mettre  en  campa- 
gne , & à lui  déclarer  la  guerre. 

Deux 
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Deux  Croniques  latines  de  Savoie  di- 
fent , que  le  Comte  de  Romont  par  ordre 
du  Duc  de  Bourgogne  déclara  la  guerre  aux 
Bernois  & aux  Fribourgeois  ; & c’eft  à 
quoi  il  y a grande  apparence  , puifque 
les  Suiflfes  étoient  ennemis  du  Duc  de  Bour- 
gogne , & qu’ils  étoient  entrés  à main  ar- 
mée dans  fon  pais  , comme  on  vient  de 
le  dire.  . Deforte  , que  lé  Comte  de  Ro- 
mont , qui  étoit  allié  du  Duc  de  Bourgogne , 
attaqua  ceux  de  Berne , & de  Fribourg  pour 
faire  une  diverfion  favorable  au  Duc.  Quoi- 
qu’il en  foit , les  Suiffes,  ou  par  reffenti- 
ment  de  cette  petite  injure1,  ou  pour  y 
avoir  été  provoqués  par  le  Comte  de  Ro- 
mont , entrèrent  avec  une  Armée  dans  les 
terres  de  fon  appanage  , & lui  prirent 
Romont , où  les  Fribourgeois  envoiérent 
George  d’Englijperg , qui  fut  le  premier  Bal- 
lif  de  ce  Comté  ; de  là  ils  allèrent  devant 
Morat  y qui  fe  rendit  avec  la  referve  d’être 
maintenu  dans  fes  privilèges  ; & Jacques  de 
Felga  y fut  le  prémier  Âvoier  aux  nom 
des  deux  Etats  de  Berne , & de  Fribourg . 
Nicolas  de  Perrotet  commanda  la  garnifon , 
que  les  deux  Villes  y laifférent.  Cudrefiv 
& Grandcour  furent  auffi  mis  fous  le  Gou- 
vernement de  Jacques  de  Felga.  Le  Châ- 
teau & 1a  Ville  de  Montagrn  tombèrent  en 
même  tems  fous  la  puiffance  de  Berne  y & • 
de  Fribourg.  L’Armée  pouffa  enfuite  dans 
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•le  Pais  de  Vaud.  Rodolphe  de  W ’iippem 
Chevalier  & Avoïer  fut  le  Capitaine  des  Fri- 
bourgeois.  Guillaume  Tectermany  Jean  Am- 
man , Jean  de  Pegeli , Ulric  de  Garmifivil , & 
Jean  Gugelherg  le  fuivirent.  La  Famille 
des  Teçterman  eft  ancienne  , & a fourni 
de  grands  fujets  à la  République  tant  dans 
la  Magiltrature  , que  dans  le  Militaire. 

Les  Suiflfes  prirent  Avanche  & Paiera 
ne  en  entrant  plus  avant  dans  le  pais  ; Pier- 
re Brumhguertcr  y fut  nommé  Gouverneur 
de  la  part  de  Berne  , & Jean  Lari  de  Fri- 
bourg commanda  dans  la  Ville  les  Troupes 
des  deux  Etats.  La  Ville  & le  Château  de 
Stavaié  coûtèrent  plus  de  peine  ; les  Habi- 
tons fe  défendirent  avec  beaucoup  de  va- 
leur, & n’abandonnèrent  la  Ville,  que  pour 
fe  retirer  dans  le  Château  , où  ils  furent 
forcés,  & pris  d’aiïkut.  Le  Soldat  irrité 
ne  donna  aucun  quartier  i & les  Officiers 
ne  purent  pas  arrêter  le  malfacre.  Il  pé- 
rit dans  cette  attaque  mille  hommes  iâns 
compter  ceux , qui  furent  jettés  dans  le 
Lac.  On  mit  la  Ville  au  pillage  , & on 
en  remporta  un  butin  très  riche.  Les  Fri- 
bourgeois  , après  y avoir  lailFé  une  garni- 
fon,  allèrent  s’emparer  du  Château  de  la 
Molière , que  Jules  Céfar  appelle  dans  fes 
Commentaires  , Oculm  HelvetU.  Yverdun 
eut  le  même  fort , un  Corps  de  Bernois , 
de  Lucernois  t de  Fribourgeois , & de  So- 
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loriens  s'en  rendit  maître  ; & l’on  y laiflTa 
. une  garnifon  , qui  fut  fous  les  ordres  de 
Jean  IV icht  de  Fribourg.  La  Serra , Aubon- 
ne  , Fond  , Sainte  Croix  , & les  Clés  furent 
réduits  les  uns  après  les  autres. 

On  fut  obligé  d’afliéger  Grandfon  dans 
les  formes.  Le  Château  & la  Ville  étoient 
pourvus  abondamment,  & la  garnifon  très- 
réfoluë  defe  bien  défendre.  Quelques  bra- 
ves Bernois  voulurent  furprendre  le  Cou- 
vent des  Cordeliers , & allèrent  pour  y don- 
ner l’alfaut  fans  attendre  l’Armée  ; mais 
comme  le  Couvent  étoit  bien  gardé , ils 
furent  repoulfés  avec  perte.  On  battit  la 
Ville  pendant  quelques  jours  , & die  fe 
rendit,  quand  elle  vit  , que  la  brèche  al- 
loit  être  faite.  Le  Château  tint  encire 
quelque  tems , & capitula  enfin.  La  Gar- 
nifon Bourguignone  fortit  la  vie  fauve,  & 
l’on  y en  mit  une  Suilfe.  On  envoia  en- 
fuite  fommer  la  Ville  d 'Orbe  , après  qu’on 
eut  pris  Echallens  , appartenant  aulfi  à la 
Maifon  de  Clmlans.  Mais  comme  la  Bour- 
geoifie  refufa  de  fe  rendre , même  à la  deu- 
xième fommation  , l’Armée  des  Süifles  al- 
la y mettre  le  fiége.  Alors  les  Bourgeois 
épouvantés  capitulèrent  ; ce  qui  fâcha  û 
fort  le  Seigneur  de  Châteauvilain , qui  ycom- 
mandoit  , qu’il  fe  retira  dans  le  Château 
avec  la  Noblelfe  , après  avoir  mis  le  feu 
à la  Ville.  Les  Suilfes  entreprirent  le  Châ- 

Mm  4.  teau. 


Histoire 

teau , & l’emportèrent  après  une  vigoureu- 
fe  défenfe  de  la  part  des  afficgés.  Comme 
ils  y étoient  enîrés  l’épée  à la  main , ils  n’é-- 
pargnérent  perfonne.  La  Seigneur  ch  Châ- 
teauvilain  y fut  tué  avec  vint -quatre  Gen- 
tils-hommes, & cent  vint  Soldats.  On  don- 
ne la  gloire  de  cet  aflaut  à Jean  de  Fegeli , 
qui  fe  furpafla.  Marges  & Nion  fe  rendi- 
rent par  compolition.  Ainli  dans  peu  de 
tems  le  Comte  de  Romont  , qui  ne  fut  pas 
fecouru  par  le  Bue  de  Bourgogne,  fut  dé- 
poüillé  de  prefque  tout  fon  païs. 

Comme  la  DucheJJe  de  Savoie  avoit  con- 
tinuellement connivé  au  palfage  des  Lom- 
bards , qui  alloient  joindre  les  Bourguig- 
nons , les  deux  Etats  de  Berne , & de  Fri- 
bourg firent  occuper  les  deux  portes  de  Saint 
Maurice  , & de  Contey  , & firent  prêter 
hommage  à ceux  du  commandement  à' Ai- 
gle , affin  que  ces  peuples  fuffent  empê- 
chés de  palier  en  Bourgogne  par  le  Pais  de 
V and.  La  Ville  & le  Chapitre  de  Lauf au- 

ne , de  qui  les  deux  Villes  avoient  tant  de 
fujet  de  fe  plaindre , appréhendant  la  pu- 
nition , qu’ils  croioient  mériter , voulurent 
la  prévenir  par  une  foumiffion , qu’ils  vin- 
rent faire  aux  Confédérés  à CoJJonnai  > où 
les  Capitaines  Pierre  de  ÏVabren  de  Berne  , 
Rodolphe  de  V ùppens  de  Fribourg , & An- 
toine Angmer  de  Soleure  les  reçurent  fous  la 
protection  de  leurs  Etats.  Les  Paroifles  de 
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Lutri , & de  Saint  Saphorin  y furent  com- 
prifes  avec  toute  la  Vauà  dépendante  de 
Y Evêché  de  Laufanue.  Cela  fe  pafla  le  vint- 
fixiéme  $ Octobre.  Ils  furent  mis  à fept 
mille  florins  d’Empire  de  contribution. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  ainfl  , la 
Garnifon  Fribourgeoife , qui  étoit  à Ro- 
mont , alla  s’emparer  du  Château  d 'Atta~ 
lens  , qui  appartenoit  à Pierre  de  la  Paul- 
ine grand  Partifan  du  Duc  de  Bourgogne.  Les 
Genevois  ne  voulant  pas  non  plus  attendre 
l’arrivée  des  Suilfes , envoiérent  une  Dépu- 
tation à Morges , où  ils  convinrent  de  dix 
mille  écus  de  contribution , païables  le  jour 
des  Rois  147 6.  & de  fix  cens  écus  pour 
chaque  Capitaine.  Ce  Traité  fe  fit  le  vint- 
huidéme  d’ Octobre.  Ils  envoiérent  des  ota- 
ges à Fribourg  , pour  être  garans  de  cette 
fomme  ; fçavoir  Jean  Dorfei'és , Simon  de 
V erfonnai , Boniface  de  Saint  Michel , & Ni- 
coli» i Lingot , qui  furent  enfuite  mis  en  li- 
berté à la  prière  des  Genévois  , qui  aiant 
retardé  mal  à propos  le  paiement,  obligè- 
rent quelques  Cantons  à armer , & à en- 
voier  des  Troupes  pour  les  y ôbliger  ; 
mais  comme  ils  vinrent  pour  ce  fujet  à 
Fribourg  , la  chofe  s’accommoda  heureu- 
fement , & toutes  les  Troupes  Suiffes  , 
aux  garni  Ions  près  , retournèrent  dans  leur 
païs,  après  avoir  reçu  les  a&ions  de  grâces, 
que  les  deux  Villes  de  Berne  , & de  Fri- 
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bourg  leur  firent  pour  le  fecours  , qu’on 
leur  a voit  donné.  Les  Fribourgeois  nom- 
mèrent Pierre  de  Mejfeloz  pour  leur  premier 
Ballif  d'Attalens. 

' Cette  guerre  fut  la  caufe  de  la  deftru- 
dion  de  la  Maifon  de  Bourgogne , qui  étoit 
la  plus  florilfante  de  la  Chrétienté.  En  ef- 
fet Charles  le  Hardi  aiant  appris  le  mauvais 
fuccès  des  armes  du  Comte  de  Romont , qui 
étoit  fous  fa  protedion  , réfolut  d’attaquer 
les  SuilTes  avec  une  puifiante  Armée  , d’au- 
tant plus , qu’il  étoit  enflé  des  grands  avan- 
tages , qu’il  venoit  de  remporter  fur  le  Due 
de  Lorraine.  • L’Empereur  Frédéric  de  fon 
côté  avoit  abandonné  là  propre  Maifon  , 
en  fàifant  fa  paix  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Il  avoit  promis  au  Duc  fLyAmriche , 
qu’il  ne  la  feroit  point  fans  y compren- 
dre la  Ligue  haute , la  Ligue  baffe , & la 
Perfonne  de  Sigifmond  i mais  ce  Monar- 
que ne  voulut  plus  fe  fouvenir  de  la  pa- 
role au  moment  , qu’il  traita  avec  Char- 
les , & il  prêtera  fon  intérêt  particulier  au 
devoir  du  fang  , & de  l’amitié.  Le  ma- 
riage , qu’il  avoit  confirmé  entre  la  Princef- 
fe  ALarie  de  Bourgogne  & le  Prince  Maximi- 
lien fon  Fils  , fit  naître  cet  oubli,  & confir- 
ma ’auflî  l’idée  , qui  eft  toute  naturelle , 
que  les  Grands  , en  penfant  à eux  mê- 
mes , oublient  tout  le  relie  du  monde. 
Malgré  les  menaces  du  Duc  de  Bourgogne  , 
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& la  paix  , que  venoit  de  faire  l’Empereur  ; 
les  Ligues  ne  perdirent  point  courage.  Et 
comme  la  Ligue  haute  avoit  défolé  pen- 
dant tout  le  Printems  les  païs  du  Duc,  la 
baffe  voulut  aufli  participer  à fa  gloire.  Les 
Strasbourgeois  demandèrent  quatre  cens 
hommes  aux  Bernois  , qui  leur  en  don- 
nèrent mille  , dont  fi  cens  furent  à leur 
propre  folde  , & quatre  cens  à celle  de 
Strasbourg.  Les  Bâlois  leur  fournirent  cinq 
cens  hommes  , qu’ils  levèrent  dans  le  Can- 
ton de  Lucerne.  Avec  ce  fecours  les  Stras- 
bourgeois entrèrent  dans  la  Bourgogne,  où 
ils  furent  joints  par  le  Comte  Ofwald  de  Thier - 
Jhin , qui  commandoit  les  Troupes  de  Sigif- 
mond , & par  celles  des  Evêques  de  Bàle , 

: & de  Strasbourg  : ils  prirent  en  paffant  le 
Pont  de  Roide  , & allèrent  enfuite  devant 
Lille  fur  le  doute.  Nicolas  de  Diesbach  com- 
mandoit les  Bernois.  Les  Fribourgeois  y 
avoient  une  Bannière,  & les  Soloriens  leur 
contingent.  A l’arrivée  de  l’Armée  alliée 
les  Bourgeois  de  Lille  abandonnèrent  leur  Vil- 
le , & fe  fauvérent  au  délà  du  Doux  i mais 
on  en  tua  un  grand  nombre , qui  ne  purent 
pas  pafler  affez  promptement  la  riviere. 

Les  Alliés  entrèrent  dans  la  Ville , & 
forcèrent  le  Château , où  ils  paflerent  cent 
cinquante  hommes  au  fil  de  l’épée  : en- 
fuite  ils  prirent  Granges , Blancmont , Gs‘am~ 
mont  j & Clermont , qu’ils  démolirent.  Mais 
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comme  ils  vouloient  pénétrer  plus  avant 
dans  la  Bourgogne , dans  le  deffein  de  finir 
cette  expédition  par  la  prife  de  Clervaux , 
ils  apprirent,  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit 
entré  dans  la  Lorraine  avec  une  puiffante 
Armée  , au  moien  de  laquelle  il  défoloit 
le  pais , en  y mettant  tout  à feu  , & à fang. 

Le  Comte  de  Thierfiein , à cette  nouvel- 
le craignant,  que  le  Duc  ne  pouffât  jufqu’en 
. Alface  , représenta  aux  Alliés  , qu’il  étoit 
v obligé  d’y  courrir  avec  les  Troupes  du  Duc 
fon  Maître  , affin  de  garantir  cette  Provin- 
ce d’une  invafion  de  la  part  des  Bourgui- 
gnons. D’autres  font  perfuadés,  que  fça- 
chant , que  les  Alliés  àvoient  entrepris  de 
taire  le  liège  de  B lamont  ou  de  Belvoir  , 
comme  l’appelle  Goulu , qui  appartenoit  à 
fon  Germain  , le  Comte  ne  crut  pas  de- 
voir être  de  là  partie.  Il  laiffa  cependant 
à l’Armée  Herman  d'Eptingen  avec  une  bon- 
ne partie  des  Troupes  Autrichiennes.  Après 
fon  départ  les  Alliés  allèrent  mettre  le  liè- 
ge devant  la  Ville  & le  Château  de  B lamont , 
qu’ils  attaquèrent  vivement,  & où  ils  trou- 
vèrent aulfi  une  belle  défenfe.  Quand  la 
brèche  fut  faite , Jean  Thuring  de  B utichpn  , 

& Jean  Rodolphe  d'Erlach  fon  Gendre  vou- 
lurent donner  l’affaut.  Gajpar  Pfenning  Ca- 
pitaine des  Strasbourgeois  fe  mit  à la  tê- 
te , & pofa  la  prémiére  échelle , aidé  de 
fes  deux  fils.  Mais  la  réfiffance  fut  telle , 
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que  les  Alliés  furent  forcés  de  fe  retirer 
avec  perte.  Il  leur  arriva  en  même  tems 
des  avis , que  le  Bâtard  de  Bourgogne  étoit 
en  pleine  marche  pour  faire  lever  le  liège. 

Les  Bernois  en  avertirent  leurs  Sou- 
verains , qui  envoiérent  Nicolas  de  Schar - 
nachtal  avec  un  fecours  de  trois  mille  cinq 
cens  hommes , ce  qui  rendit  le  courage  aux 
Affiégeans  , & les  mit  en  état  de  conti- 
nuer le  fiége,  fans  appréhender  les  Bour- 
guignons. Nicolas  de  Diesbach  avoit  eu  le 
malheur  de  recevoir  un  coup  de  ^>ied  de 
fon  cheval  pendant  le  fiége  de  Lille  ; mais 
il  ne  laifla  pas , que  le  conduire  l’Armée  de- 
vant Blamont , cependant  comme  fa  bleffu- 
re  empiroic,  il  fut  obligé  de  fe  faire  trans- 
porter à Pourrentrui  , où  cet  intrépide  Ca- 
valier , dit  Stettler  , mourut  de  la  pefte , 
qui  faifoit  un  grand  ravage  en  ces  tems  là. 
Ce  Général  fut  extrêmement  regretté.  Il 
étoit  aimé  & refpefté;  prudent  dans  les  con- 
feils  , & grand  homme  de  guerre , & de 
robbe  ; enforte , qu’on  pouvoit  lui  appli- 
quer avec  juftice  ce  que  les  Romains  di- 
foient  de  leurs  grands  hommes  : Ârmatus , 
& togatus. 

Les  Alliés  continuèrent  le  fiége  avec 
vigueur,  & les  affiégés  voiant,  que  la  pe- 
fte empêchoit  le  fecours  d’arriver  , ils  de- 
mandèrent à capituler.  On  leur  accorda 
la  vie  , & leur  bagage,  avec  lequel  ils  for, 
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tirent  de  B lamont.  On  y trouva  environ 

quarante  hommes  tant  Suilfes,  qu’ Aliatiens , 
que  la  garni  Ion  avoit  fait  prifonniers  fur  les 
grands  chemins  ; & ces  pauvres  gens  chan- 
tèrent des  Pfaumes  d’aliegrelïe  à l’occaficn 
de  leur  déüvrance.  La  pefte  continuant 
avec  violence  , & les  vivres  commençant 
à manquer  aux  Allemans  , on  décampa 
après  avoir  démoli  la  Ville  & le  Château 
de  B lamont. 

Les  Suifles  retournèrent  chés  eux  , & 
les  Autrichiens  allèrent  garder  leurs  Frontiè- 
res concre  les  Bourguignons  , qui  faifoient 
de  grands  ravages  dans  la  Loi-mine  Fous  la 
conduite  d'Antoine  bâtard  de  Bourgogne , qui 
au  lieu  d’avoir  été  taire  lever  le  Fiége  de  B/*i- 
mont  , avoit  tourné  du  côté  de  la  Lorrai- 
ne , où  il  s’étoit  emparé  de  la  /Marche , de 
Châtillon , d'Eullé , & d’autres  places.  Un 
autre  Corps  de  Bourguignons  prit  Moulins 
en  Nivemois,  & Verdun  en  Lorraine.  Louis 
de  Vienne  prit  la  Ville  de  Tomu , & battit 
' un  Corps  de  François,  qui  tenoient  le  Ma- 
çonnais , & le  pais  de  Tomu  en  Fujettion. 

La  Ville  d’ Tverdun  , & celle  de  Grand - 
fon  avoient  complotté  de  Fe  défaire  de  leurs 
garnirons  pendant ùne nuit,  qu’elles  avoient 
choifi  pour  Faire  cette  trahiFon  ; mais  le 
complot  n’aiant  pas  été  bien  exécuté  , il 
n’y  périt  que  quelques  Soldats , qui  Furent 
afTamnés , & Brandolt  de  Stein  Comman- 
- ' dant 
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chnt  pour  les  Bernois  fut  fait  prifonnier  à 
Grandfan  avec  quelques  autres.  On  en- 
voia  un  renfort,  confiftant  dans  une  Ban- 
nière de  Fribourg , que  Bernard  Stapjfer  por- 
ta fous  les  ordies  de  Jean  Tcctcrman,  qui 
avoit  fous  lui  Guillaume  Tecterman , Jean 
de  Fegeli  , Jean  Amman , Ulrii  de  Garmis- 
wil  , Nicolas  Perrotet  , & Jean  Gugelberg. 
On  retint  par  ces  nouvelles  Troupes  les  deux 
Bourgeoises  dans  leur  devoir , & l’on  pu- 
nit les  coupables. 

Dès  que  le  Roi  et  Angleterre  eut  reçu 
la  nouvelle  de  la  levée  du  fiége  de  Nuiz , 
il  fe  prépara  à s’embarquer  pour  fe  ren- 
dre à Calais  i mais  avant  que  de  fortir  de 
fon  Roïaume  , il  envoia  a Louis  XI.  un 
Héraut,  nommé  J arriére  > avec  un  lettre, 
par  laquelle  il  lui  demandoit  la  reftitution 
du  Roïaume  de  France  ,•  & en  cas  de  re- 
fus , il  lui  déclaroit  la  guerre.  Louis  XL 
aiant  lu  la  lettre  tout  feul , lit  appeller  le 
Héraut  quelques  momens  après , & lui  dit  : 
Qu'il  fçavoit  bien  , que  le  Roi  d' Angleterre 
ne  s' embarquait , qu'à  la  pollicitation  du  Duc  de 
Bourgogne , du  Duc  de  Bretagne  , du  Con - 

nêtable  de  France  : que  la  Saifon  étoit  déjà  (t 
avancée  , qu'elle  ne  donnoit  pas  lieu  à de  gran- 
des entreprifes  ; que  l’Armée  de  Bourgogne  af- 
faiblie par  un  an  de  fiége  devant  Nuiz  , n' étoit 
pas  en  état  d'agir  : que  le  Connétable  n'étoit 
pas  ajfés  puijfant  pour  attirer  à la  France 
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une  nouvelle  guerre  : que  c’étoit  un  broiiillon  3 
un  dijjimulé , un  fourbe , qui  n’avoit  point  d’au- 
tres vîtes  , que  de  fe  faire  rechercher  , & re- 
douter par  tous  les  partis  , pour  s’attirer  de  la 
confiance  , & fe  livre r à celui  , qui  lui  ferait 
les  plus  grands  avantages  : qu’il  favorifoit  tan- 
tôt les  uns,  tantôt  les  autres , qu’il  navoit 
point  d’autre  deffein  , que  de  les  épwfer  tous , 
pour  s’enrichir  à leurs  dépéris.  Il  dit  enco- 
re plufieurs  autres  chofes  au  Héraut  pour 
l’engager  à confeiller  au  Roi  d’Angleterre  de 
faire  la  paix  avec  lui  : il  accompagna  ces 
paroles  d’un  préfent  de  trois  cens  écus  , & 
de  trente  aunes  de  velours  cramoifi , qu’il 
donna  à ce  Héraut , lui  promettant  encore 
mille  écus  , fi  la  paix  fe  faifoit.  Jartiére 
repartit , qu’il  ne  tiendroit  pas  à lui , que 
la  paix  ne  fe  fit  entre  V Angleterre  , & la 
France  i mais  qu’il  falloit  attendre , que  le 
Roi  fon  Maître  eût  pafTé  la  mer  : & que 
quand  il  auroit  débarqué , on  n’avoit  qu'à 
, enyoier  un  Héraut  pour  demander  un  faut- 
conduit , affin  d’envoier  des  Ambafladeurs 
à Edouard , & qu’au  lieu  de  s’adreffer  d’a- 
bord à ce  Prince  , on  devoit  s’adrelfer  aux 
Seigneurs  de  Harvart , & de  Stanlay , pour 
conduire  ce  Héraut. 

Louis  content  de  cet  avis  , chargea 
Commines  d’entretenir  toujours  ce  Député 
d’ Edouard,  & de  ne  le  laitier  parler  en  par- 
ticulier à perfonne , jufqu’à  ce , qu’on  lui 
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eût  donné  compagnie  pour  le  conduire. 
Le  Roi  ^Angleterre  fut  trois  femaines  à fai- 
re le  trajet  de  Douvres  à Calais , quoiqu’il 
n’y  ait  que  fept  lieues.  Dèfqu’il  fut  arri- 
vé , le  Duc  de  B ourgogne  vint  l’y  trouver 
avec  quelques  Cavaliers  feulement.  L’ac- 
cueil lut  très-froid  des  deux  côtés.  Les 
Anglois  s’étoient  attendus  , que  toute  la 
Cour  de  Bourgogne  viendroit  les  recevoir 
avec  une  nombreufe  Armée.  Edouard  s’en 
plaignit.  Le  Duc  lui  répondit , que  fes 
Troupes  le  join  toient  au  prémier  ordre  ; 
& qu’il  les  a voit  envoiées  en  Lorraine  pour 
s’y  rafraîchir  aux  dépens  du  Duc,  qui  lui 
avoit  déclaré  la  guerre.  Il  conduilit  les 
Anglois  à Boulogne  , & enfuite  à Péronne ,, 
où  le  Seigneur  de  Creville  vint  complimenter 
Edouard , & le  Duc  de  Bourgogne  de  la  part 
du  Connétable  de  Saint  Foi  II  leur  dit, 
que  fon  Maître  ne  s’étoit  pas  encore  déf- 
laifi  de  Saint-  Quentin , parce  qu’il  n’étoit  pas 
tems , & que  les  intelligences  , qu’il  avoit 
en  France  , auroient  trop  éclaté  ; mais  qu’à 
prefent , que  l’Armée  Angloife*  étoit  arri- 
vée , il  ne  garderoit  plus  de  mefures  avec 
Louis  XI.  & qu’il  étoit  tout  prêt  à livrer 
Saint- Quentin , fi  le  Duc  de  Bourgogne  le  ju- 
geoit  à propos.  De  Creville  donna  aufli  au 
Duc  de  Bourgogne  une  lettre  de  fon  Maître 
adreffée  au  Roi  d} Angleterre  , par  laquelle  le 
Connétable  prioit  le  Roi  d’ajouter  foi  à tout 
Tome  IV.  Nn  ce. 
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ce  , que  le  Duc  lui  diroit , ou  lui  promet- 
tait, comme  fi  c’étoit  lui  même,  qui  lui 
parlât.  Sur  ces  alïïirances , Edoiiarâ . de  con- 
cert avec  le  Duc , fit  marcher  les  Troupes 
vers  Saint- Quentin^  II  fe  fla>toit , que  les 
portes  lui  en  feroient  ouvertes , dès  qu’il' 
paroîtroit  ; mais  loin  d’y  être  reçu  , le  Con- 
nétable fit  tirer  le  canon  fur  les  premiers 
Soldats  Anglois , qui  parurent , & la  gar- 
nifon  fit  une  fortie  fur  eux  , au  moien  de 
laquelle  il  y en  eut  quatre  ou  cinq  de  tués. 

Le  Roi  d'Angleterre  outré  de  cet  af- 
front , voulut  rendre  le  Duc  de  Bourgogne 
refponfable  de  l’infidélité  du  Connétable , & 
peu  s’en  fallut,  qu’il  ne  l’accufât  d’être  com- 
plice. Le  Duc  fit  ce , qu’il  put  pour  ex- 
cufcr  le  Connétable  ,*  mais  tout  ce,  qu’il  dit, 
ne  fervit,  qu’à  augmehter  la  défiance  des 
Anglois. 

Dans  le  même  tems  le  Duc  partit  pré- 
cipitamment pour  la  Lorraine  $ & en  pre- 
nant congé  du  Roi,  il  promit  d’en  rame- 
ner fes  Troupes  ; mais  cette  démarche  aug- 
menta les  foupçons  , qu’on  avoit  contre 
lui,  & fit  croire,  qu’il  vouloit  abandonner 
les  Anglois.  Louis  XI.  fut  bientôt  informé 
de  ces  nouvelles , & le  valet  d’un  Gentil- 
homme de  fa  Maifon  , que  les  Anglois 
avoient  pris , & renvoié , & que  Inouïs  avoit 
d’abord  regardé  comme  un  efpion,  les  lui 
confirma.  Il  crut  alors , qu’il  étoit  à pro- 
pos 
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pos  de  fuivre  les  avis  du  Héraut  à' Edouard. 
Il  chargea  donc  Philippe  de  Commmes  d’aller 
chercher  un  valet  du  Seigneur  des  Halles  , 
ou  de  Salles , Fils  de  Alerichon  de  la  Rochelle , 
& de  lui  prupofer , s’il  vouloit  aller  trou- 
ver le  Roi  d’ Angleterre  de  la  part  de  fouis 
en  habit  de  Héraut.  Commues  exécuta  ces 
ordres,  & fut  fort  étonné  , quand  il  vit  ce 
valet , qui  ne  lui  paroilToit  pas  homme  à 
ménager  une  telle  négotiation  ; quoiqu’il 
eût  d’ailleurs  beaucoup  de  bon  fens , & des 
manières  fort  engageantes.  Le  Roi  ne  lui 
avoit  parlé  , qu’une  fois  , & il  l’avoit  jugé 
capable  d’une  telle  commiilïon.  Le  valet 
fort  furpris  de  la  propolition  , qu’on  lui 
fit,  fe  jetta  aux  genoux  de  Commines , croiant 
déjà  être  mort.  On  le  rafTûra  ; on  lui  pro- 
mit une  élection  dans  l’Isle  de  Ré , & de  l’ar- 
gent. Il  parut  devant  le  Roi  ; il  fut  équip- 
pé  comme  un  Héraut  ; on  lui  donna  fes  in- 
itrudions , & on  le  fit  partir.  Le  Héraut 
travefti,  étant  arrivée  au  camp  des  Anglois, 
fut  arrêté,  & conduit  devant  la  tente  du 
Roi , où  on  lui  demanda  ce  , qu’il  venoit 
faire.  Il  répondit  : Qu'il  venoit  de  la  part 
de  Louis  XL  pour  parler  au  Roi  d1  Angleter- 
re , qu'il  avoit  ordre  de  s'adrejjer  aux  Sei- 
gneurs de  Hawart,  & de  Stanlai.  Comme 

le  Roi  dînoit  à l’heure  , qu’il  arriva  , on  le 
fit  dîner  aufïï,  & enfuite  on  lepréfentaau 
Roi.  On  ne  lui  avoit  rien  donné  par  écrit  ; 
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mais  comme  on  l’avoit  bien  in  ftruit  3 
parla  avec  beaucoup  de  fageffe.  Il  expo- 
fa  , que  Louis  XI.  depuis  fon  avènement  à 
la  Couronne  , n’a  voit  rien  oublié,  de  ce  » 
qui  pouvoit  contribuer  à une  paix  folide, 
& confiante  entre  les  deux  Monarchies  de 
France , & d'Angleterre  , fans  en  avoir  pû 
venir  à bout  ; qu’il  ne  fe  relâchcrit  pas  d’u- 
ne conduite  fi  chrétienne  , que  s’il  avoit 
autrefois  donné  retraite  au  Comte  de  War- 
il  l’avoit  fait  moins  pour  nuire  à Edouard , 
qu’au  Bue  de  Bourgogne , dont  le  Comte  étoit 
l’ennemi  mortel.  Il  ajouta , que  ce  Duc 
n’avoit  appellé  les  Anglois  en  France , que 
pour  obtenir  de  Louis  une  paix  plus  avan- 
tageufe , & que  le  Duc  de  Brétagne  , & le 
Connétable  n’étoient  pas  mieux  difpofés  en 
faveur  des  Anglois.  Qu’ Edouard  en  pro- 
tégeant les  mauvais  François , inviteroit  le 
Roi  Très  - Chrétien  à protéger  à fon  tour 
, les  Anglois  rébelles  de  la  fa&ion  de  Lan- 
cajlre  , & qu’alors  P Angleterre  ne  feroit  pas 
moins  embarraffée  ; que  ne  l’étoit  préfente- 
ment  la  France.  Que  le  Roi  Edouard  avoit 
déjà  fait  beaucoup  de  dépenfe,  fans  qu’au- 
cun de  fes  Alliés  fut  en  état  de  le  rembour- 
fer.  Que  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bré- 
tagne lui  a voient  manqué  de  parole  , après 
l’avoir  fi  long  tems  follicité  de  venir  en 
France , & qu’il  ne  devoitpas  efpérer,  qu’ils 
lui  fuffent  plus  fidèles  à l’avenir.  Que  fi 
' • ces 
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• ccs  confidérations  Jui  paroilfoient  juftes,1 
il  trouveroit  Louis  XL  difpofé  à faire  la* 
moitié  des  avances  pour  l’accommodement, 
& à convenir  du  lieu , où  les  Députés  des 
deux  Nations  s’alfembleroient. 

Le  Confeil  d 'Angleterre  approuva  les 
raifons  du  Héraut,  il  y eut  des  fauf- con- 
duits expédiés  de  part  & d’autre  ; & dès 
le  lendemain  , qu’on  les  eut  reçus  , les 
Ambafiadeurs  des  deux  Couronnes  le  trou- 
vèrent dans  un  Village  proche  ôi  Amiens  : 
De  la  part  de  Louis  XI.  étoient  le  B.ltard 
de  Bourbon  Amiral  de  Fi'ance  , le  Seigneur  de 
Saint  Pierre , & V Evêque  d'Evreux  , appel- 
lé  Herberge.  Pour  le  Roi  d’Angleterre  Ha- 
rvard , un  nommé  Chalanger , & le  Dotleur 
Æorton  y qui  fut  'depuis  Chancelier  d'Angle- 
terre , & Archevêque  de  Cantorburi.  Les  Atl- 
glois  tirent  d’abord  quelques  propofitions 
vagues  , comme  de  reftituer  à Edouard  le 
Roïaume  de  France  , ou  du  moins  la  Guien- 
ne  y & la  Normandie  ,•  mais  on  fe  rappro- 
cha bientôt  après  , parce  que  les  deux 
Rois  avoient  envie  de  conclure  ; & les 
principaux  articles  du  Traité  furent , que 
le  Roi  d'Angleterre  fe  contenteroit  de  ioi- 
xante  & douze  mille  écus  pour  les  Irais 
de  la  guerre  ; que  le  Dauphin  de  France 
épouferoit  une  Fille  d 'Edouard  , qui  n’a- 
voit  encore  , que  trois  ans  , & que  du- 
rant les  neuf  années  , qui  s’écouleroient  x 
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.juiqu’à  la  contamination  du  mariage  ; la 
'Princeffe  auroit  pour  doüaire  anticipé  tout 
le  revenu  de  la  Guienne , fi  Louis  XI.  n’ai- 
moit  mieux  lui  païer  à Londres  cinquante 
mille  écus  par  an.  Que  le  jour  de  ce  ma- 
riage les  Epoux  feroient  mis  en  poffeffion 
de  la  Guienne  t & qu’il  y auroit  entre  les 
deux  Couronnes  pour  neuf  ans  une  Allian- 
ce , dans  laquelle  les  Ducs  de  Bourgogne  , 
de  Bretagne  , & tels  autres  François  , qu’il 
plairoit  à l’ Angleterre  de  nommer  avant  la 
conclufion  du  Traité  , feroient  compris. 
On  fit  auffi  un  compromis , par  lequel  les 
deux  Rois  s’obligeoient  de  terminer  leurs 
différends  dans  l’efpace  de  trois  ans  par  ar- 
bitrage , fous  peine  de  trois  millions  d’é- 
cus  , que  païeroit  celui , qui  ne  voudroit 
pas  fe  foumettre.  On  conclut  une  Ligue 
offenfive  & defenfive  , & l’on  convint, 
qu’en  cas  de  guerre  civile  , Louis  ne  fou- 
tiendroit  point  les  Rébelles  d’ Angleterre , ni 
Edouard  ceux  de  France.  Les  Anglois  ajou- 
tèrent , que  le  Roi  leur  Maître , pour  mon- 
trer , avec  quelle  fincérité  il  prétendoit  en- 
trer dans  l’Alliance,  & par  conféquent  dans 
les  intérêts  des  François  , révéleroit  au  Roi 
de  France  ceux , qui  le  trahiroient , & lui 
en  produiroit  des  preuves  indubitables.  Un 
autre  avantage  de  ce  Traité  fut  Je  recou- 
vrement de  la  liberté  de  Marguerite  d'Anjou , 
Veuve  de  Henri  VI.  Roi  d? Angleterre  , qui 
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vint  demeurer  en  France  , où  elle  mourut  ■ 
fix  à fept  ans  depuis  fon  retour. 

Après  la  conclufion  de  ce  Traité  les 
deux  Rois  fe  virent  le  Vintiéme  d 'Août  fur 
le  Pont  de  Peqiiiny  près  d'Amiens  , avec 
toutes  le*  précautions  accoutumées  en  de 
fembables  occafions.  La  paix  y fut  jurée 
folemnellement  , & les  deux  Princes  eu- 
rent une  Conférence  particulière.  Le  def- 
fein  de  Louis  XL  étoit  de  mettre  le  Duc  de 
Bretagne  hors  d’état  de  lui  nuire  , il  en  fit 
quelque  ouverture  à Edouard } mais  ce  Prince 
lui  répartit , que  ce  Duc  étoit  fon  ancien 
Allié , & ne  lui  avoit  jamais  manqué  de  pa- 
role ; que  par  conféquent  toutes  les  fois , 
que  la  Brétagne  feroit  attaquée  , il  iroit  en 
perfonne  la  fecourir  contre  qui  que  ce  fut. 
Louis  changeant  de  difcours  pour  ne  pas 
mettre  le  Roi  d'Angleterre  de  mauvaife  hu- 
meur lui  parla  du  Duc  de  Bourgogne,  8c 
lui  demanda  ce , qu’il  y auroit  à faire  en 
cas  , que  ce  Duc  ne  voulut  pas  être  com- 
pris dans  leur  Traité.  Edouard  répondit, 
qu’il  l’en  fommeroit  encore  une  fois,  8c  que 
s’il  iefufoit  de  le  faire  , il  ne  fe  mêleroit 
plus  à l’avenir  des  différends  , qu’il  pour- 
roit  avoir  avec  la  France. 

Comme  dans  cette  entrevue  les  deux 
Rois  s’entretinrent  des  beautés  de  la  Vil- 
le de  Paris  , Edouard  témoigna  quelque  en- 
vie de  les  voir;  fes  favoris  l’en  prefférent, 
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& Hawart  en  fit  la  propofition  au  Roi  de 
France  y qui  répondit,  qu’il  lui  feroitun  vé- 
ritable plaifir  , s’il  vouloit  bien  honnorer 
cette  Ville  de  fa  préfence  ; mais  .comme 
11  craignoit  dans  le  fond  , que  les  char- 
mes , qu 'Edouard  trouveroit  dans  Parts  9 
ne  l’engaseaflTcnt  à y demeurer  trop  long- 
tems , & peut  être  même  à y revenir , il 
fit  entendre  à ce  Prince  , qu’il  étoit  obli- 
gé de  s’avancer  avec  fon  Armée  fur  les  fron- 
tières de  Champagne  pour  défendre  le  Du- 
ché de  Lorraine  contre  le  Duc  de  Bourgogne. 
Ce  qui  obligea  Ednüard  de  s’embarquer 
pour  Y Angleterre  , fans  avoir  latislait  fa 
curiofité. 

Quand  le  Duc  de  Bourgogne , qui  étoit 
à Luxembourg , eut  reçu  avis  du  Traité,  que 
les  deux  Rois  venoient  de  faire  , il  vint 
prompttment  avec  quinze  perfonnes  trou- 
ver Edouard  , & lui  demanda  , s’il  étoit 
vrai  , qu’il  fut  d’accord  avec  le  Roi  de 
France.  Edouard  avoua,  qu’il,  a voit  fait  une 
Trêve  avec  Louis  XI.  & qu’il  ne  tiendroit, 
qu’à  lui  d’y  être  compris.  Le  Duc  répon- 
dit fièrement  : Qu'il  l'a  voit  moins  appeüè  en 
France  pour  profiter  de  fon  Recours  , que  pour 
lui  faire  recouvrer  ce  , que  fes  Frédécejfeurs  y 
avaient  perdu  > que  pour  lui , il  renoncoit  k la 
liberté  y qiCon  lui  accordoit  d'entrer  dans  le  Trai- 
té i Ifij  qu'il  ne  vouloit  ni  paix  , ni  Trêve  avec 
la  France  0 jufqu'à  ce  , qu'ils  euffent  repajfé  la 
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mer , & que  le  tems , qu'il  avoit  pris  pour  corn- 
prendre  leurs  Alliés  dans  P accommodement  ne 
fut  expiré. 

Ap  rès  ces  paroles  il  fe  retira  précipitam- 
ment , & n’accepta  la  Trêve , que  dans  le 
mois  d'Oclobre.  Le  Connétable  furpris  de 
même  du  Traité  fait  avec  les  Anglois,  & 
n’ofant  plus  s’adreflTer  à Edouard,  qu’il  ju- 
gsoit  bien  devoir  être  irrité  de  l’affront,  qu’il 
avoit  reçu  devant  Saint  - Quentin  , eut  re- 
cours au  Roi  de  France , & lui  envoia  fon 
Secrétaire  Richer , avec  le  Seigneur  de  Cre - 
ville.  Le  Roi  refufa  d’abord  de  les  enten- 
dre; mais  fçachant , qu’ils  n’étoient  pas  fa- 
vorables au  Duc  de  Bourgogne  , il  leur  don- 
na audiance  avec  cette  précaution,  qu’il  fit 
cacher  Contay  derrière  un  paravent  pour  en- 
tendre leur  rapport.  Contay  étoit  ami  du 
Duc  de  Bourgogne , & grand  ennemi  du  Con- 
nétable , & avoit  été  fait  prifonnier  avec  la/ 
garnifon  d'Arr.ts.  Ce  Seigneur  ainfi  caché , 
Creviile , & Richer  entrèrent  : ils  dirent , que 
le  Connétable  les  aiant  envoiés  dans  les  Pals- 
bas  pour  détacher  le  Duc  de  Bourgogne  des 
Anglois  , ils  l’avoient  fi  fort  animé  con- 
tr’eux  , qu’il  s’en  étoit  manqué  bien  peu , 
qu’ils  ne  l’euflent  déterminé  à les  abandon- 
ner. Là  defTus  voulant  faire  plaifir  au  Roi, 
Creviile  contrefit  le  Duc  de  Bourgogne  , le 
faifant  parler  du  Roi  d'Angleterre  avec  beau- 
coup de  mépris.  Ils  ajoutèrent , que  dans 
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de  pareilles  circonftances  le  plus  fur  pour  Sa 
Majelté , étoit  de  faire  une  Trêve  avec  les  An- 
glois  j & que  le  Connétable  fe  chargerait 
volontiers  de  la  négotier,  pourvu  que  le 
Roi  ne  voulut  s’engager  à accorder  aux 
Anglois  pour  quartier  d’hiver  quelques  Vil- 
les peu  confidérables , par  où  il  fembloit 
infînuer  celles  d 'Eu  , ou  de  Saint  Valeri. 
Le  Roi , à qui  il  fuffifoit  d’avoir  joüé  fon 
perfonnage , & d’avoir  fait  entendre  à Con- 
tay , ce  que  le  Connétable  difoit,  & faifoit 
dire  par  fes  gens  , ne  leur  répondit  rien  de 
désobligeant  : il  fe  contenta  de  leur  dire  : 
J" envolerai  vers  mon  Frère  , parlant  du  Con- 
nétable , & je  lui  ferai  fçavoir  de  mes  nou- 
velles. Enfuite  il  congédia  les  Députés , dès- 
quils  furent  fortis,  Contay , qui  avoit  tout 
entendu , faifi  d’indignation , étoit  impatient 
d’apprendre  au  Duc  de  Bourgogne , tout  ce , 
qu’il  venoit  d’entendre.  Il  eut  lieu  de  fe 
fatisfaire  promptement , car  le  Roi  l’envoïa 
vers  ce  Duc  avec  une  lettre-  de  créance. 
Le  Duc  indigné  jura  dès-lors  la  perte  du 
Connétable  , & prit  la  réfolution  de  traiter 
avec  Louù  XL  en  faifant  avec  lui  une  Trê- 
ve pour  neuf  ans.  Elle  fut  peu  de  tems 
après  conclue  à Vervins.  Tout  confpira 
en  même  tems  à la  ruine  du  Connétable 
& ce  fut  là  , où  aboutirent  les  raffinemens 
de  fa  mauvaife  politique.  Edouard  envoia 
au  Roi  de  France  les  lettres , qu’il  en  avoit 
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reçues.  Le  Duc  de  Bourgogne  lui  en  fit  par- 
venir d’autres;  & le  Connétable  informé  de 
tout , ne  prit  point  d’autre  parti , que  de 
demander  un  fauf-  conduit  au  Duc  de  Bout-  - 
gogne  , parce  qu’il  fçavoit  , que  Louis  XI. 
afiémbloit  fes  Troupes  pour  l’inveftir  dans 
Saint- Quentin.  A la  faveur  de  ce  fauf- con- 
duit , qui  lui  fut  accordé,  il  fe  retira  à Mans , 
pour  fon  malheur , parce  que  dans  le  Trai- 
té de  Fervins  le  Roi  , & le  Duc  étoient 
demeurés  d’accord , que  le  premier  des  deux , 
qui  l’auroit  en  fon  pouvoir , feroit  obligé 
dans  les  huit  jours  fuivans  de  le  faire  mou- 
rir, ou  de  le  livrer  à l’autre.  Ainfi  le  Roi 
ne  fçut  pas  plutôt  fa  retraite , qu’il  fe  mit 
à la  tête  de  fept  ou  huit  cens  lances  , & 
alla  fe  rendre  maître  de  Saint- Quentin , dont 
on  lui  ouvrit  aulfi-tôt  les  portes  ; il  en 
donna  avis  au  Duc  , à qui  il  fit  déclarer, 
qu’il  ne  lui  remettroit  point  la  place , que 
le  Connétable  ne  lui  fut  livré  vif  ou  mort. 
Le  Duc  de  Bourgogne  efpérant  de  recouvrer 
cette  Ville  par  le  moien  du  Connétable , fut 
mortifié  , que  le  Roi  s’en  fut  rendà  maî- 
tre ; d’autant  plus , qu’il  ne  pouvoit  y en- 
trer , que  par  une  infidélité , & en  violant 
le  droit  de  gens.  Il  ne  lailTa  pas  d’en- 
voïer  ordre  au  Grand-  Ballif  du  Hainaut 
d’arrêter  le  Connétable  $ mais  ce  n’étoit  pas 
dans  le  delïein  de  le  livrer  au  Roi  Le  Duc , 
qui  étoit  occupé  au  fiége  de  Nanti , s’ima- 
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gina  ,•  qu’il  acheveroit  dans  peu  de  jours  la 
conquête  de  la  Lorraine , & qu’il  meneroit  * 
auflitôt  après  fon  Armée  victorieufc  devant 
Saint-  Quentin.  Que  le  Connétable  , qui  n’a- 
voit  plus  rien  à ménager  , lui  fourniroit , 
pour  le  liège  de  cette  Ville  , les  vivres, 

'r  dont  il  avoit  fait  de  grands  magazins  dans 
Eohain  , & Ham , & que  par  là  , il  feroit 
propriétaire  des  belles  terres  , qu’il  avoit 
en  Flandre  , outre  qu’il  pourroit  exciter 
une  révolte  générale  en  France  par  les  in- 
telligences , qu’il  y entretenoit  encore. 

Mais  comme  le  Roi  avoit  envoié  le 
Seigneur  du  Bouchage  au  Duc,  pour  le  fom- 
mer  d’exécuter  fa  parole  ; le  Duc  promit 
à ce  Seigneur  de  remettre  le  Connétable  en- 
tre lés  mains  de  Louis  XI.  le  vint -unième 
de  Novembre  , parce  qu’il  comptoit , que 
Nanci  fe  rendroit  le  vintiéme  du  même 
mois  : & il  en  expédia  l’ordre  , qu’il  en- 
voia  à fon  Chancelier  Hugonet , & à & Im- 
ber court  , prétendant  révoquer  cet  ordre, 
auffitôt,  qu’il  feroit  maître  de  Nanci.  Mais 
il  manqua  fon  coup  par  la  perfidie  d’un 
Napolitain  , nomme  Campa  Bajfo  , qui  s’é- 
tant d’abord  attaché  à la  faétion  d’Anjou , 
s’etoit  donné  au  Duc  de  Bourgogne  , dont  il 
avoit  reçu  quarante  mille  écus  , pour  aller 
en  Italie  lever  quatre  cens  lances.  En  pal- 
fant  à Lion , il  fit  connoiffance  avec  un  Ita- 
lien nommé  Simon  , médecin  , qui  fervoit 

d’émif- 
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d’émiffaire  à Louis  XI.  pour  obferver  les 
mou ve mens  de  la  Ducheffe  douairière  de 
Savoie  fa  Sœur.  Campo  Bajfo  s’adreffa  à 
Dupray  , ou  de  Saint  - Pray , Ambaffadeur 
du  Roi  en  Piémont;  mais  celui-ci  ne  fut 
pas  plus  diligent,  que  l’autre;  deforte,  que 
Campo  Bajfo  après  avoir  levé  fes  quatre  cens 
lances  en  Italie  , & les  avoir  conduits  dans 
les  P aïs- B as  y fit  propofer  la  même  affaire 
au  Roi  par  une  perfonne  affidée.  Louis  XL 
eut  horreur  de  la  perfidie  de  ce  Neapoli- 
tain , & fit  informer  le  Duc  de  Bourgogne  de 
tout  ce , que  Campo  Bajfo  machinoit  contre 
lai.  Mais  le  Duc  trop  prévenu  en  fa  fa- 
veur, ne  profita  pas  de  cet  avis  , il  crut, 
que  le  billet  du  Roi  étoit  faux  , & qu’on 
vouloit  l’indifpofer  contre  le  meilleur  Capi- 
taine ;^qu’il  eut  dans  fon  Armée.  Cet  Of- 
ficier ravi  de  l’aveuglement  de  fon  maître  , 
s’adreffa  , pour  le  perdre  , au  Duc  de  Lor- 
raine , qui  accepta  l’offre , mais  qui  ne  vou- 
lut donner,  qu’à  bonnes  enfeignes  l’argent, 
qu’on  exigeoit.  Le  marché  n’étoit  pas  en- 
core conclu  , que  le  jour  arriva  , auquel 
le  Connétable  devoit  être  livré  aux  François. 
Campo  Bajfo , qui  commandoit  au  liège  de 
JVanci  fous  le  Duc  de  Bourgogne,  empêcha 
la  prife  de  la  Ville  jufqu’à  la  conclufion  du 
Traité  ; & le  Duc  voiant  , qu’il  n’y  étoit 
pas  entré  le  jour  , qu’il  avoit  crû  , dépê- 
cha un  courrier  pour  révoquer  l’ordre  don- 
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né  contre  le  Connétable.  Mais  ce  courrier 
arriva  trop  tard.  Trois  heures  avant  Ton 
arrivée , le  coupable  avoit  été  conduit  à 
Féronne  , pour  être  mis  entre  le  mains  du 
Bâtard  de  Bourbon  , qui  le  fit  conduire  à 
Paru,  & enfermer  dans  la  Baftille  le  deu-  , 
xiéme  de  Décembre.  On  lui  fit  aufli'ôt 
fon  procès.  Le  Chancelier  de  France  y pré- 
fidoit.  Il  fut  interrogé  ; fon  crime  étoit  pu- 
blic , & il  ne  pouvoit  le  défavoüer  ; ainfi 
il  fut  condamné  à perdre  la  tête  en  place 
de  Grève  } ce  qui  fut  exécuté  le  dix  neu- 
vième du  même  mois  1475.  Il  avoit  alors 
foixante  trois  ans. 

Le  Roi  fut  ravi  d’être  délivré  d’un  en- 
nemi fi  dangereux  ; & le  Duc  de  Bourgo- 
gne y trouva  fon  compte  par  le  recouvre- 
ment de  la  Ville  de  Saint-  Quentin  , des 
autres  places  , que  Louis  XI.  lui  remit  de 
bonne  foi. 

L’inclination  vifible  de  Tolande  de  Sa- 
voie pour  les  intérêts  de  la  Alaifon  de  Bour- 
gogne, & la  facilité,  qu’elle  procuroit  aux 
Italiens  ou  Lombards  de  palier  au  fervice 
de  Charles  le  Hardi  contre  les  Suifles  , fit 
prendre  les  précautions  necéfiaires  aux  deux 
République  voilines  de  Berne  , & de  Va- 
lais , en  faifant  une  Alliance  défenfive,  af- 
fin  d’empêcher  le  pafiage  de  ces  Troupes 
étrangères  , & de  s’oppofer  conjointement 
aux  violences  de  laDuchefle,  en  cas,  qu’el- 


des  Suisses. 


le  entreprit  d’en  faire.  Les  Eernois  envoie* 
pour  ctla  en  Valais  Nicolas  de  Scharnach- 
tal  leur  A voit  r , & Thuriug  Fribgr  leur  Chan- 
celier ; ces  deux  Seigneurs  conclurent  ce 
Traité  , par  lequel  on  mettoit  la  Suiffe  en 
repos  de  ce  côté  là  , en  procurant  une  par- 
faite tranquillité  aux  - deux  Etats  de  Berne , 
& de  Fribourg , à qui  il  fembloit , que  la 
DiuheJJc  de  Savoie  en  vouloit  le  plus. 

Nous  dirons  ici  en  paflant,  qu’on  avoit 
fait  une  grande  faute  d’abandonner  le  polie 
de  Joigne.  La  barbarie  du  pais  avoit  caulé 
un  li  grand  ennui  aux  Troupes , qui  y étoient 
en  garnifon  , qu’elles  ne  purent  pas  y te- 
nir plus  long  tems.  Elles  s’en  allèrent  après 
avoit  brûlé  Te  Château  , & emmenèrent  le 
canon  avec  Jes  munitions  de  guerre , qu’on 
y.  trouva.  Les  Confeils  les  plus  fagts  ne 
iont  pas  toujours  fuivis  ; c’eit  par  là  mê- 
me , qu’on  y mit  un  Commandant  , qui 
ne  fçut  pas  contenir  fes  Soldats. 
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A. 

^Ddreiïe  de  Loüis XI.  contribué  à pofer  les 
premiers  fondemens  de  la  Grandeur , & de 
la  P uijfance  du  Roïaume  de  France , 3^2. 

Affaire  Bataille  de  Wigolting  en,  îa  13  de 
Walajiat , 61.  62,  de  Wolrocu , 62.  63.  64. 
6£,  66.  67.  6g.  de  Ragaz ,69.  70.  ç«?  feq. 
de  Cajiillian,  17  3.  174.  de  Rheinfelden , 174. 
J75»  de  Fourmigni , 19g.  de Buchberg , 320. 

Montlheri , 380.  381.  382.  d’Elicours , 
528.  539.  54°- 

Aigroz  [ Jacques  ] Chef  des  Æécontens  de  Fri- 
bourg , 1 32.  fes difcours  féditieux , ibid.  J 3 3. 
fe  fauva  de  Fribourg , ibid. 

Albert  [le  Duc]  prétend  jujlifier  fon  invajton 
dans  le  B alliage  de  Grüningen  , mais  liejl  pus 
écouté  des  Suiffes , 36.  arrivé  à Zurich , oU 
il  fait  de  grandes  réjoüiffances , 38.  veut  fai- 
re lever  le  fiége  du  Bourg  fiel,  49.  <fO.  recon- 
noit  fa  faute  d’avoir  abandonné  Fribourg , 1 39. 
vint  à Fribourg , & dans  quel  dejfein  , 1 s 8. 
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1^9.  05*  ce  ,.  qu'il  décidé  fur  h s plaintes  de  la 
Communautés , ibid.  1 60.  & feq.  fait  la  paix 
avec  1 es  Suijfes , 372.  fa  mort , ibid. 

Alliance  avec  Charles  VIL  Roi  de  France , 6. 
Çfi  l’idée  , qu’elle  fit  naître  aux  Suijfer  de  la 
Nation  Françojfe  , ibid.  J_.  entre  les  Jix  Can- 
tons de  Zurich  , de  B erne , de  Lucerne  , de 
Schweitz , de  Zug  , de  Glaris , & de  la  V ille 
de  Saint  Gai , £36.  237-  238.  de  Louis  XL 
avec  les  Suijfes , 35  3.  3Ï4- 
Alt  [Pierre  d’]  commandé  pour  le  fiége  de  IV dts- 
luit , 4 < S* 

Amman  [Famille]  4»4* 

Appenzeiiois  battent  les  Autrichiens,  42.  s’em- 
parent de  Rlyeinegg  , 41*  wz  démêlé  avec 
la  Prévoré  du  Chapitre  de  Confiance  } & fa 
fuite , 263.  264.  déPruifent  la  Ville  le 
' Château  de  Rheinegg , 270.  271. 

. Avanche  [Guillaume  d’]  efi  laçaufe  de  la  guerre 
entre  les  Fribourgeois , le  Duc  de  Savoie 
les  Bernois  9 lof.  & pourquoi,  l 06.  efi  prêt 
à être  jugé  à rigeur , 107 . fou  état , ic8. 
protégé  par  le  Duc  de  Savoie , 109.  fe  jette 
. dans  la  Ville  de  Romont , ifàf.  efi  déclaré  dé- 
chu de  fes  grades  d’honneurs , 1 1 0,  furprend 
la  Religion  de  Louis  Duc  de  Savoie , 
rentre  en  grâce  auprès  des  Fribourgeois , t 93. 
Avoïers  Fribourg  leur  commencement,  1 6 J, 
Avri  ow  AfFri  [famille  d’]  191.  276. 
Autriche  Anterieure,  ce  que  c' efi,  372. 

O o Autri- 
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Autrichiens  cerchent  à diminue r la  réputation  des 
Suffis , 7.  entrent  dans  le  Comté  de  Sar geins , 
14.  veulent  ravitailler  Rapperfclnveil , 23. 
24.  furprennent  la  bonne  foi  des  Sniffis , 2 6. 

. font  entier  400.  hommes  dans  Rapperfclnveil , 
27.  pajfent  le  Rhin  avec  6000.  hommes , 29. 
font  trophée  d’un  petit  avantage , qu’ils  ont  de- 
vasit  la  V il le  de  IV s'il , 3 2.  font  battus  par  les 

■ Sniffis , obligés  de  fe  retirer  du  coté  de  Feld- 

kp'th , 33.  font  maltraités  dans  le  Toggcn - 

\ boit)  g,  42.  & dans  le  pats  d’Appenzel,  ibid. 

veulent  fur prendre  Bremgarten , 44.  45.  at- 
• taqnent  les  Claronois , 61.  font  battus , 62. 
a font  attaqués  à (Voir au  , 63.  & feq.  veulent 

■ détruire  les  Suffis  s par  les  Suffies  ,69.  ne  veu- 
lent point  païer  l’argent , que  leur  Duc  devoit 

, aux  Fribourgeois , 19  6.  veulent  s’emparer  de 
la  Ville  de  Schajfhaufen , 233*  *34-  patin fa- 
mille entre  les  lilaifons  d’Autriche , zfj  de  Bo- 
hême au  fujet  de  ce  Rotaume , 302.  eji  obligée 
de  for  tir  de  l’ H elvétie  , & pourquoi  depuis 
3 1 0,  jufqu’à  3 1 S . 

B, 

Baden  Baden  [le  Marquis  de]  veut  venger  la 
JUaiJon  d’Autriche  de  la  pêl'te  de  la  Batail- 
le de  Ragaz,  78. 

Bâlois  ; ce  qu’ils  font  après  la  Bataille  de  Pra- 
" telen , 3-  excluent  la  Noble ffie  de  leur  Ville  , 
34.  3T-  36:  font  une  irruption  dans  le  Frick? 

■ thaï,  37.  qjfiègent  le  fort  de  Tirmenach , où  ils 

trouvent  les  armes  des  Suffies  tués  à la  Bo- 
. ' ' - taille 
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taille  de  Pratelen , 41. 47.  font  une  irruption 
dans  le  B rifgau  , 43.  font  Alliance,  avec  In 
faille  de  Rlûnfelden , 4 6t  vont  au  fiége  . du 
Bourg  fiel  y 48.  49.  50.  vont  à celui  deSeggin- 
gen,  ibidi  le  lèvent,  54.  établijfemeni  de  leur 
Univerfité , 363.  364.  demandent  à faire  une 
Alliance  avec  les  Suijfes , 4 98.' 

Èaluë  [le  Cardinal  de]  /o»  extra&ion,  41c. 
fou  génie , 41 1.  ce  cgi  en  dit  Chabannes  Comté 
de  Dammartin  , ibidi  fes  intrigues  avec  les 
Ducs  de  Ber  ri  & de  Bourgogne , 429;  çfi  feqt 
Bataille  de  Pratelen  ne  finit  pas  ' la  guerre , 12, 
Bernois  confiernés  après  la  Bataille  de  Prate- 
len , 1 2.  vont  au  fiége  du  Bourgfiel , 48. 49.; 
50.  vont  à celui  de  Seggingen , ibidi  le  lèvent , 
54.  buttent  les  Fribourgeois  an  Pré • neuf,  1 2 g. 
129*  font  battus  à Tavel  par  les  Fribourgeoù , 

1 30.  veident  furprendre  la  V llle  de  Fribourg , 

. 1 32.  achètent  Brandis,  ijju  font  inquiets parr 

rapport  aux  Comtes  de  Falckenfiein , 1 42.  143. 
font  fâchés  , que  les  Fribourgeoù  fe  [oient  mis 
-fous  la  protection  de  Savoie,  223.  dijficidtés, 
qu'ils  ont  avec  P Evêque  de  Bâle  au  fujet  dé 
. Bienne  & de  Nidau,  274.  terminées  par  Ici 
médiation  de  cinq  Cantons , Z79i  n' arrivent 
pas  à tems  pour  faire  le  fiége  de  Confiance , 
292 ; vont  au  fiége  de  Diejfeubofen , 3 1 7.  font 
' arbitres  entre  les  Cantons  en  contefiation  pour' 
les  Seigneuries  de  Nidberg,  de  Freidenbtrg  ^ 
& de  PVi ilafiaty  3 17  i ont  un  démêlé  avec  tmBours 
. v geoù  de  Strasbourg  -,  374;'  leur  zélé  pour  là 

. O O 2 Sainte- 
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Sainte  Hofiic , 374-  3 7 Sont  unt  Réforme 
dans  les  mœurs  & dans  les  habits , ibid.  par- 
tagent les  Seigneuries , qu'ils  pojfedoient  en 
communion  avec  Soleure , 376.  veulent  enga- 
ger le  Chapitré  de  Laufanne  à nommer  Fran- 
çois de  Savoie  pour  leur  Evêque  , 399.  de- 
mandent une  Diétte  à Soleure  a 400.  fe  plai- 
gnent du  rehaufement  du  péage  au  Pont  de  la 
Thiele,  ibid.  401.  on  leur  ajuge  le  Truber - 
thaï , 4 <36.  déclarent  la  guerre  à la  Alaifon 
d'Autriche  y 413.  écrivent  au  Duc  de  Bour- 
gogne le  foupçonnant  d'intelligence  avec  celui 
d'Autriche  ,441.  en  font  de  même  au  Com- 
te de  Neufchâtel , 442.  avertirent  leurs  Al- 
liés de  fe  tenir  prêts  à tout  événement , 443. 
pacifient  les  deux  Cantons  de  Zurich , £5?  de 
Schweitz,  444.  s'oppofent  aux  violences  dEmp- 
tingen  & de  Thiebold  de  Habjpourg , 446. 

- 447.  leurs  troubles  au  fujet  de  la  Réforme , 
4 * 1 . & feq.  envoient  leurs  Ambaffadeurs  en 
Savoie  pour  terminer  les  troubles  furvenus 
entre  la  Alaifon  Ducale , 467.  adouciffent  la 
Réforme  en  faveur  de  la  Noblejfe , 480.  481. 
travaillent  à enrichir  leurs  Citoiens , ibid.  482. 
fe  brouillent  avec  les  V défaits , ibid.  483.  con- 
voquent une  Diétte  à Lucerne  au  fujet  des 
defordres  , que  les  Bourguinons  faifoient  dans 
le  Suudgau  , ^ 3 s'emparent  la  Seigneurie 
d'Erlach , 542.  & Ae  1J ont ar lier , [es  fuites , 
S4Ç.  & feq.  font  Alliance  avec  le  Valais. 
Bienne  [la  Ville  de]  27 4.  fon  Gouvernement  9 
277-  fit  droits,  ibid.  278. 
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Bourgknecht,  owArconciel  [Famille]  ibid.  191; 

Bourgogne  [ Philippe  Duc  de  ] fait  difficulté 
de  recevoir  le  Dauphin  dans  [es  Etats , -t  8 3 - 
284.  lui  refufe  des  Troupes  , ibid.  envoie  à 
la  Cour  de  France  pour  jufiifier  fa  conduite 
à l’égard  du  Dauphin  , 289*  craint , que  le 
Roi  ne  lui  déclare  la  guerre , & à cefujet  en - 
voit  uneAmbaJfade  à Charles  VII.  323.  3 24. 
32  fa  mort , 4c 6.  fon  portrait,  407. 

Brandis  [Baron  de]  condqfcend  à ! irruption  des 
Autrichiens  dans  le  Comté  de  Sargans , 1 6. 
17.  18.  fon  infidélité  envers  les  Suijfes , 28. 
perdent  leur  Bannière  à la  bataille  de  Ra - 
gaz  , 76. 

Bubenberg  [Adrien  de]  envoit  un  cartel  au 
Duc  de  Bavière , à quel  fujet  l’Etat  de  B er- 
ne  intervint,  & calme  cette  affaire , 347.  348. 
commande  l’Armée  de  Berne  , 413. 

Burcard  [François]  Effion  de  Guillaume  AA- 
v anche  ejl  écartelé , 1^9.  110. 

c. 

Calixte  III.  [le  Pape]  Succeffeur  de  Nicolas  V. 
permet  aux  Lucernois,  aux  Suijfes,  & aux 
Zugeois  de  manger  en  Carême  le  heure  , & 
le  lait  ,271.  272.  273.  cherche  à réunir  les 
Princes  Chrétiens,  279.  injlitue la  Salutation 
Angélique  , '280.  & la  Transfiguration  de 
JESUS-Chrifl  , 28 î.  fa  mort,  2 94- 

Campo  Bsffo  trahi  le  Duc  de  Bourgogne , 5172. 

Chantons  fabriques  font  plus  de  mal  , que  les 
jiéches , 13. 

Oo  3 Char- 
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Charles  VIL  Roi  de  France  veut  accorde r h 
droit  d'aineffe  à Charles  [on  fécond  Fils,  32f, 
fa  maladie,  327.  fa  mort,  ibid.  fou  portrait , 
328.  fa  pojiérité , ibid. 

Charles  le  Hardi , Comte  de  Charolois , enfuite 
Duc  de  Bourgogne  , irrité  du  Traité , que 
fou  Pere  fît  avec  Louis  XL  au  fujet  des 
Tilles  de  la  riviere  de  Somme  , 349.  ne 
veut  pas  accompagner  le  Duc  fou  Pere  pour 
aller  faluer  le  Roi  à Lille , ibid.  entre  dans 
. la  conjpiration  nommée  la  Ligue  du  bien  pu- 
blic , 350,  ce  qu'il  mande  à fou  P ne  à ce  fu- 
jet, 352.  menaces , qu'il  fait  faire  à Louis  XL 
par  l'Archevêque  de  Narbonne,  367,  s'ex- 
pofe  à être  arrêté  par  Louis  Xi.  388.  389, 
fe  venge  des  Liégeois , 392.  envoie  une  Atn- 
baffade  en  Suijfe , 402.  fuccéde  à Philippe  fon 
Pere , 407.  fon  portrait , ibid.  fait  la  guerre 
aux  Liégeois,  408,  les  bat.  409.  fes  cruautés 
à leur  égard , ibid. . reçoit  Louis  XI.  à Péron- 
rte  i fait  le  ftége  de  Liege  ,*  manque  d'y  être 
fait  pnfonnier  i fes  cruautés  après  ce  ftége  , 
fes  intelligences  avec  le  Cardinal  Balue , 
423.  & feq.  envoie  fes  Ambaffqdeurs  à la 
Diètte  de  Lucerne,  494.  & feq.  s'empare 
du  Duché  de  Gneldres  , ^03.  veut  fe  faire 
Roi  des  Romains,  ibid.  514.  veut  fe  ven- 
ger de  l'Empereur  , prend  le  parti  de  Ru- 
pert Comte  Palatin  du  Rhin  , & afpége 
Nuiz,  SIS.  les  fuites,  S 17.  & feq,  veut 
Venger  la  mort  de  Haguebach , 533.  chercha 
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un  prétexte  pour  lever  le  fiège  de  Nuiz , Î44* 
le  trouve , ibid.  fait  de  grands  ravages  dans 
la  Lorraine  ,556.  accepte  la  Trêve  faite  en- 
tre les  Rois  de  France  £•?  d' Angleterre , 5 69. 

Capiitran  [Jean  de]  ew/re  dans  Belgi\ide , 281. 
/à  «2or£,  283. 

Capitulât  ,403.  y. 

Combat  naval  entre  les  Zuriquois  , & À 
Schweitz , S 8. 

Combourgeoifie  des  deux  Etats  de  Berne  & 
de  Fribourg  , quoique  cajfée  par  les  Arbitres , 
néanmoins  rcnouveüée par  les  deux  Villes , e 24. 

Cornalines  [Philippe  de]  le  Dite  de  Bour- 
gogne , ^ pourquoi , 4QO.  chargé  d'entrete- 
nir le  Héraut  du  Roi  â'  Angleterre  ^ S 60.  : 

Concile,  les  Pères  de  celui  de  Bàle  cherchent 
à faire  une  bonne  paix  entre  les  Autrichiens  , 
& les  Suijfes , 2 1.  & feq. . indiquent  un  Con- 
grès à Rhinfelden  , 36. 

Conftance  [PEvéque  de]  fait  Alliance  avec  les 
Cantons  , 292. 

Conftantinople  fiêge  & prife  de  cette  Ville  par 
l'Empereur  des  'Purs  Mahomet  IL  2 1 8 • & Jeq. 

Contentement  du  Roi  de  France  an  Mariage 
du  Dauphin  avec  Yolande  de  Savoie , 230.  ; 

Contradiction  de  Lauffer  ç«f  de  Stettler  au  fu- 
jet  de  l'Alliance  de  Bourgogne , 4j2.  \ 

D. 

Dauphin  ne  pour  fuit  pat  fa  vHAoire  ,2.  fait  U 
paix  avec  les  Suijfes , 8.  cherche  à s'attacher 
êette  Nation  , ibid.  l'ejlime  qu'il  en  fait , 6. 

O O 4 démè- 
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démêlés , qu'il  eut  avec  le  Duc  de  Savoie , 
les  V initient  ) 2^7.  & fous  quel  prétexte,  î6o. 
inédite  quelques  mouvement  dans  le  Roïaume 
de  France , 269.  /è  retire  en  Flandres,  auprès 
• de  Philippe  Duc  de  Bourgogne , 27^.  -aett* 
/aire  la  guerre  au  Roi  fou  Pere  , 284*  de- 
mande à aller  fervir  en  Hongrie , *89.  2 90, 
Diesbach  [Guillaume,  & Nicolas  de]  en- 
voies à Louis  XL  470.  prefentent  à ce  Prin- 
ce leurs  fervices , font  dej avoués  par  l'Etat  de 
Berne , 476.  font  cités  par  devant  la  Cour 
Epifcopalt  de  Confiance , 479.  mort  de  Nico- 
las * & fon  portait  , 5^7, 

\ K. 

Edouard  Roi  £ Angleterre  fe  brouille  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  , £5?  pourquoi  , avec  les 
' fuites , f6r.  & feq.  marque  une  envie  d’al- 
ler à Paris , ibid.  f68. 

Einfidlen  la  Sainte  Chapelle  y efi  bnilée  , & 
comment , 394* 

Empereur  [Frédéric]  fon  voiage  de  Rome , 208. 
@ feq.  fon  portrait , ibid.  2 1 4.  veut  terminer 
la  contefiation  entre  les  Schajfhaufois  & Bil- 
gerin  de  Heudorf , 393. 

Enéas  Silvius  rapporte  la  bataille  de  Pratelen , 
4-  f.  ce  qu'il  en  penfe , 6. 

Etat  des  Suiffes  & des  Zuriquois  après  la  B at aille 
dePratelen , £5?  divers  autres  petits  combats , ^0. 
Eugene  [le  Pape]  fa  mort,  .4?.  /ow  Succef- 
feur  , i 4 5.  0^  feq.  qui  fut  Nicolas  V.  1 5*~- 
accommodement  entre  Nicolas  & Félix , 15I. 
& feq . 
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F. 

Familles  [les]  de  Corbière? de  Felga  , d’Eng- 
lijperg , de  Praroman , B agniet , & Eljpach 
fe  portent  cautions  des  emprunts  , que  les 
Fribourgeois  avaient  fait  , 144. 

Fegeli  [ Jean  de]  fe  comporte  à merveille  à la 
prife  du  Château  d'Orbe  s *51. 

Félix  [Pape]  pyopofe  un  Congrès  à Bâle , 133. 
s'accommode  avec  fou  Succejfeur  Nicolas  V . 
1 î f.  156,  retourne  à Ripaille  ,17a,  fa  mortt 
& fou  portrait  y ibidK  173. 

Forli  [Alexandre  Évêque  de]  reçoit  la  Fille  de 
Nuiz  au  nom  du  Pape  Sixte  IF*  544* 

France  [le  Roi  de]  s’ajfure  des  places  du  Dau- 
phiné , 288.  0>  renforce  les  Filles  frontières 
de  Bourgogne , 289. 

Frédéric  EleShur  Palatin  obtint  un  fecours  de 
2O0C.  hommes  des1  Suijfes  fous  les  ordres  de 
Jean  Waldman  de  Zurich , 340,  bat  le  Due 
Louis  le  noir  Comte  Palatin  y 34 f*  refufe  du 
pain  à ce  Prince  prifonnier , ibid*  remercie  les 
Suijfes , & en  fait  l’éloge  » 342. 

Frédéric  Empereur  ajfégé  dans  le  Château  de 
Fienne  en  Autriche  y 342.  Pogebrac  Roi  de 
Bohême  le  délivre  , ibid,  fujet  de  la  guerre 
entre  ce  Prince  & les  Ducs  d’ Autriche , 342. 
leur  réunion  fit  le  commencement  d’une  nou- 
velle défunion  entre  Albert , Sigifmond , & les 
Suijfes , 344.  négociation  à ce fujet , ibid.  34?, 
appréhendant  les  mouvemens  du  Duc  de  Bonr- 
gogne  y il  cherche  à faire  la  paix  entre  Si- 
Oo  f gifmond 
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gifrnond  et  Autriche  & les  Stûjjes , ? 1 9 . f<Jk 
entrevue  avec  le  Duc  de  Bourgogne  , 5 » 3. 
abandonne  fa  propre  maifon  en  faveur  du 
Duc  de  Bourgogne , 5^4, 

Fribourg , 0»  Fribourgeois.  DeV  P année  14  ;o. 
avaient  mis  leur  Ville  en  état  de  défenfe , 80. 
celui , oh  elle  était  alors , i£/J.  8 ' • accordent 
du  fecours  au  Duc  de  Savoie,  ibid.  font  Je  Trai- 
té de  Combourgeoifie  perpétuelle  avec  les  Ber- 
nois y ibid.  font  le  de  ci- et  au  fujet  de  la  nomi- 
nation de  leurs  Avoïers  , & antres  Emplois, 
ibid.  renouvellent  le  Traité  de  Combourgeoife , 

83. fe préparent  à marcher  au  fecours  des  Bernois 
contre  le  Comte  de  Montbelliard , ibid.  en- 
voient fept  cens  hommes  en  garni fou  à Berne,  84. 
ce  qui  leur  attire  la  colere  du  Duc  d'Autri- 
che, ibid,  achètent  les  fiefs , (pie  la  Maifon  de 
Thierfiein  pojfedoit  riere  leur  Seigneurie,  ibid. 
donnent  du  fecours  aux  Rémois  contre  les  V 1- 
laifans  , 8$V  font  vexés  par  les  Tribunaux 
étrangers , ibid.  achètent  avec  les  Bernois  le 
B alliage  de  Grasbourg , qui  en  fut  le  pre- 
mier Seigneur,  87.  font  Alliance  avec  le  Dm 
de  Savoie , ibid.  Draps  de  Fribourg  refervés 
par  les  Filles  de  Strasbourg  le  jour  de  leurs 
Fiançailles  pour  en  avoir  un  habit , 88-  Ge- 
nève fe  faifit  du  magasin , qu'ils  avoient  dans 
çette  Ville , ibid.  accordent  des  Troupes  au 
Duc  de  Savoie  , ibid.  régalent  fjlmdidement 
le  Prince  do  Piémont , 89.  fownijfent  leur  coït- 
tingent  aux  B putois  pour  la  guerre  contra 

Zurich , 

üoo^J 
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Zurich , 89-  fortifient  leur  Ville , ibid.  ton* 
kent  en  contefiation  avec  les  B allifs  fubaltemes 
du  Pais  de  V %ud , g?.  90.  qui  cependant  inal- 
téré pas  la  bonne  intelligence  avec  le  Duc , 5>r. 
commencement  de  brouillçries  entr'euxy  & Louk 
de  Savoie , 9 2.  font  la  paix,  ibid.  commence- 
ment des  brouillerics  mtr' eux , cf  les  Bernois , 
$2.  Cf?  feq.  ont  très-pen  de  confolaiion  de  la  part 
de  la  Maifon  d'Autriche , 94.  demandent  U 
fecours  confédéral  à leurs  Alliés  contre  les  Ber- 
nois ,9 6.  leurs  guerres  au  fujet  de  leur  Avoier 
Guillaume  d’Avanchc , iOf,  £f?  feq , s'adref- 
fent  au  Duc  d'Autriche  pour  lui  repréfenter 
leur  trifie  filiation , iiï,  envoient  leurs  Dé- 
putés à Genève  pour  conférer  avec  le  Duc  de 
Savoie , ibid.  réponfes  aux  plaintes  du  Duc  de 
Savoie , 1 1 3 . envoient  leur  Députés  à la  Dût - 
te  de  Baden  , 1 1 f . s'adrejfent  au  Pape  Félix  V. 
ibid.  qui  ne  les  écouta  pas  favorablement , 1 1 6, 
fe  prépayent  à la  guerre , ibid,  <22,  députent  à 
Bide , 123.  déclarent  la  guerre  au  Duc  de  Sa- 
voie , 124.  prenent  Vilar fel,  ibid.  & Alon- 
fagni , I 2< . battent  ceux  de Romonty  126.  font 
tr  en  cher  la  tête  à Jean  Ricca , ibid.  repoujfent 
les  Savoiards  , 1 27.  font  uiie  invqfon  dans  le 
Schïvarzenbourg , 12  g,  font  battus  au  Pré- neuf 
1 29 T battent  les  Bernois  à Tavel  B 1 30.  dépu- 
tent au  Duc  d'Autriche , 134.  font  une  paix 
désavantageuse  y I3f.  çf?  feq.  Jeur  trifie  Situa- 
tion ,143?  refient  enpoffejjion  du  droit  de  bat - 
tye  momie  3 15  6,  reçoivent  la  PrmceJJe  d'ff, 

' 
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cojfe  magnifiquement  dans  leur  Ville , 157» 
guerre  inpjiine  avec  leurs  fujets  au  fujet  des  tail- 
les, qu'ils  leurs  avaient  impo fées , 178*  & feq* 
leur  conduite  tancée , & les  fuites  ■ qtC elle  eau - 
fe , 194.  la  Maifon  d'Autriche  ejl  en  marché 
avec  le  Duc  de  Savoie  pour  lui  vendre  la  Seig- 
neurie de  Fribourg  j repréfentation , que  les  Fri- 
bourgeois  font  à ce  fujet  à P Empereur  Frédéric  , 
1 99.  continuation  des  troubles  intefins , ibid . 
2 0 1 • Çf? J'eq.  font'  abandonnés  par  la  Maifon 
di  Autriche , 257.  la  réfolution,  qu'ils  prenent 
de  fe  donner  au  Duc  de  Savoie , ibid.  21 8-  & 
feq . donnent  du  fecours  au  Duc  de  Savoie  leur 
nouveau  Prote&eur  ,225'.  s'allient  encore  pim 
étroitement  avec  les  Bernois , 235.  vont  au  fié- 
ge  de  Diejfenhofen , 317.  vendent  force)*  le  Dm 
de  Savoie  à leur  palier  ce , que  leur  devait  Fé- 
lix H.  fou  Pere , 3 2 1 . mettent  Antoine  de  Sa- 
luées au  ban  de  la  République , ibid.  323.  font 
arbitres  entre  les  Cantons  en  contejlation  pour 
les  Seigneuries  de  Nidberg  , de  Freidenberg , 
& de  (Valajlat , 3o7>  déclarent  la  guerre  à la 
Maifon  d'Autrich ?,  41 3.  ce,  que  c'était , que 
leur  milice , 4 1 4‘  marquent  leur  zélé  pour  la 
caufe  commune , 443.  conviennent  avec  Renie 
dupajfage  de  Guimenes , 444.  envoient  leurs 
Arnbajfadeurs  en  Savoie  pour  terminer  les  trou - 
bl es  furvenw  entre  la  Maifon  Ducale,  467.  re- 
firent d'avoir  part  à lapenfion , que  Louis  XI. 
fit  au  Corps  Helvétique , 5 24.  prenent  le  Châ- 
teau d'idens , 545*  & celui  d'Attalens,  553. 

G.  Glaro- 


MATIERES  TOM.  IV, 

G, 

Gai  [Saint]  tranfige  avec  la  Fille  de  JVeil , 
364.  engage  P Empereur  à redimer.  le  Rhein - 
thaï  des  Appenzellois  , ibid. 

Gènes  cedée  à François  Sforce , 1 17. 

Genève  cnvoit  des  otages  à Fribourg  pour  être 
garans  des  contributions , qidelle  avoit  promifes 
aux  Suijfes , S 53. 

Gerfer  [Ulric]  Je  dijlingue  à laprife  de  Aîontagni. 

Glaronois  marchent  à la  défenfe  de  leur  propre 
pais  9 14.  envoient  une  Députation  au  Comte 
Henri  de  IV °.rdenberg , Ld,  marchent  au  fe- 
iours  de  ceux  , qui  gardoient  leurs  retranche - 
mens  dans  le  Gajier , 27.  font  prefque  pris  an 
dépowvus , 22.  battent  les  Autrichiens , di. 
Gottrau  [Famille]  191. 

Gradler  [de]  fefont  Bourgeois  de  Zurich , admet- 
tent la  V 'lie  dlEglifau , & caw/b 

la  guerre  esitre  les  Suijfes , çff  Sigifmond 

• A' Autriche , 306.  3 il. 

Gruières  [François  II.  Comte  de]  fe  déclarent 
contre  les  Fribourçeois , 1 2,  s . 

Gueldres  [Arnoùd  Duc  de]  ejl  maltraité  par 
fon  Fils , pourquoi , pourquoi , ^ J es  fuites , soi. 

Guerre  les  Grifons , £5?  pourquoi , & en- 
tre qui , 230.  Çf?  ybf/. 

Guerre  Romont  ejl  caufe  de  celle  de  Bourgogne 
contre  les  Suijfes , 5^4. 

H. 

Haguebach  [Pierre  de]  ejl  fait  lntendcmt  de 
PAlface  par  le  Duc  de  Bourgogne , 441.  fa 

mauvais  Y 
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muvâife  conduite  à l'égard  des  Suffis,  44^ 

& fiq.  Î28.  cjt  arrêté , j jo.  fon  procès  lui 
cji  fait , & U ejl  décapité , y3  1 , 

Haguebach  [Etienne  de]  entre  dans  le  Comté  de 
Ferrette  pour  venger  la  mort  de  fon  Frète , 5 34. 
Heimberg  [ Grégoire  de  ] interjette  appel  de 
f excommunication  du  Pape  contre  Sigifmond  au 
futur  Concile , ejl  déclaré  hérétique , M 
• écrit  contre  le  Pape , 310, 

Helene  d Ëcofle  Duchcjfe  d' Autriche  va  pren - 
dre  les  Bains  à Bàden,  f 41, 

Hel v étie,  fa  ft nation, & fis  limites  en  1 460,  331, 
Heudorf  [Bilgerinde]  ejl  lacaufi  de  la  guerre 
entre  les  Suijfes  & Sigifmond  , 393,  J'a  mau* 
v*if ? conduite  à P égard  des  Suffis , 44  g. 
Hochberg  [Marquis  de]  donne  un  mémoire  au» 
médiateurs  pour  foutenir  les  droits  de  la  Mai - 
fon  d' Autriche  contre  les  Suffis,  30.  reçoit 
thommage  de  ? A (face  au  nom  du  Duc  de  Bour- 
gogne,  44 r. 

Hongrie  [laj  délivrée  des  ravages  des  Turcs 
par  la  valeur  de  Scanderbeg , 288. 

Huniade  bat  Mahomet  IL  devant  Belgrade 
28i.  fa  mort , 2&». 

. I. 

Illens  pris  par  les  Fribourgeo* , 54^ 
Imprimerie  portée  en  France , 4^9. 

Jubilé  réglé,  4J9. 

K. 

Kempteii  [Gervig  deCunnentingen  Abbé  dej 

fa  cente » 
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fa  contefiation  avec  fort  Cellerier , 329.  fa  rè- 
ponfe  à I V altéré  de  Hohcnegg  9 3 20.  q 

Kiftler  [Pierre]  boucher  de  fon  métier , élU  Avo'ier 
de  Berne,  4^2. 

L. 

Ladislas  Roi  de  Hongrie,  part  de  Vienne  pour 
aller  époufer  Ih  Fille  de  Charles  VII.  Roi  de 
France , 298.  comment  il  reçoit  I Archevêque 
de  F 1 'agite,  ibid.  fa  mort,  300.  les  révolu- 
tions quelle  caufe , ibid.  301.  & fuivant. 

Lesbos  fauvée  par  la  valeur  d'une  fille , 288. 

Liégeois  pendent  à un  gibet  1* effigie  du  Comte  de 
Charoloù , r. 

Ligertz  [Famille  de]  274.  & fuivant. 

Ligue  du  Bien  public  éclate  , & fon  effet , 37 6. 
& feq.;  401.421.  & feq. 

Louife  de  Savoie  , Fille  de  Jacques  Comte  de 
Romont  , prêtent  ce  Comté  après  la  mort  de 
fon  Fere , 399. 

Louis  [Electeur  Palatin]  propofe  un  Congrès  a 
Ulm , 69.  un  autre  à Confiance , 27.  ce  qui 
s'y  pnjfe,  $?&,  & fuivant. 

Louis  XI.  reçoit  à Genep  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Charles  VII.  fon  Fere,  329.  dans  quels ' 
fentimens  il  la  reçoit , ibid.  part  pour  fe  faire 
[aci  er  .&  couronner  à Rheims  » 3 30.  y eftfait 
Chevalier  par  le  Duc  de  Bourgogne , ibid.  re- 
çoit l’hommage  de  ce  Frince  , ibid.  fe  rend  à 
Paris , ibid.  donne  le  Gouvernement  de  Nor- 
mandie & unepenfion  de  1 2000.  écus  au  Comte 
4e  Cbarolois , ibid.  g 3 L ce  qui  efi  le  commence* 

. ment 
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ment  de  ? inimitié  entre  ces  deux  Princes , ibid. 
trait  de  fourberie , qu'il  fait  au  Duc  de  Bourgo - 
'gne,  ibid.  reçoit  les  Légats  du  Pape , ibid.  3 32. 
encore  un  autre  trait  de  (a  façon  à l'égard  du 
Pape , ibid.  traite  avec  le  Duc  de  Bourgogne 
pour  les  Villes  de  la  Riviere  de  Somme , 348. 
vifite  les  P aïs- B as,  ibid.  arrive  à Saint  Cloud , 
ibid.  fait  mettre  le  Prince  Philippe  de  Savoie  ail 
Château  de  Loches , 350.  conjuration  faite  con- 
tre lui , ibid.  chagrine  leDuc  de  Bretagne , 35  1 . 
idée  , que  donnent  les  Auteurs  Frujjiens  de 
Louis  XL  3^2.  fon  inimitié  contre  le  Comte  de 
Charoloù  augmente , & à quelle  raifon  , 36f. 
veut  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  Prince , ibid. 
manque  fon  coup  , ibid.  367.  plaintes , qu'il 
fait  contre  le  Duc  de  Brétagne  ,3  6 a.  reconnoit 
François  Sforce  pour  Duc  de  Milan , £5?  lui 
tranjporte  les  Droits,  que  la  France  avoit  fur 
la  Ville  de  Gènes , ibid.  traite  de  la  paix  avec 
le  Comte  de  Charoloù , 387.  488.  389.  cherche 
à divifer  les  Princes  ligués , 391.  veut fet  ourir 
les  Liegeoù , 408.  41 0,  traité  avec  le  Duc  de 
Brétagne , 423.  va  à Péronne , & ce , qui  lui 
y arrive , 424.  & f avant,  manque  d'être  fur - 
pripar  les  Liegeoù,  ibid.  ajjijle  à Pajfaut  de  la 
V Ole  de  Liège , 427.  cherche  à détacher  fon 
Frère  du  Duc  de  Bourgogne , 428  £5?  fiq.  fe 
racommode  avec  le  Duc  de  Benn  ,43  £.  eu  vent 
faire  de  même  avec  leDuc  de  Brétagne , ib.  43  8? 
bienveillance , qu'il  marque  aux  Suijfes , & fait 
unnouvtauTraité avec  les  Cantons , 444  ejl 
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en  pleine  guerre  contre  le  Duc  de  Bourgogne , 

[es  fuites , 471.  çf?  feq.  fait  la  paix  avec  ce  Duc 
476.  çf?  feq.  traite  à Bâle  avec  quelques  V i lies 
contre  le  Duc  de  Bourgogne  ,4^8*  frit  une 
Trêve  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,51 6.  pro- 
met vint  mille  hommes  à l' Empereur , f»8  -fu~ 
fcite  des  nouveaux  ennemis  au  Duc  de  Bourgo- 
gne ,519.  frit  la  paix  entre  Sigifmond  Duc 
d’Autriche , £5?  les  Suiffes , fait  Alliance 
avec  ces  derniers , 5 22.  feq.  averti  les  Suif- 
fes des  préparatifs  , que  faifoiènt  les  Bourgui- 
gnons, y 27.  difcours , qu'il  eut  avec  J artiere 
Héraut  du  Roi  d Angleterre  ce  > qui  en 
fuivi,  S<i9'&feq. 

Lugisiand  ( Erhaid  ) condamné  à être  écartelé  • 
pour  avoir  voulu  mettre  le  ftu  à la  Tille  de  So- 
laire , 32  6. 

Lucernois  confervent  lair  fang  froid  après  la 
Bataille  de  Pratelen  ,11.  propofent  une  retrai- 
te honnorable , ibid.  1 2.  font  chagrin  de  la  le- 
vée du fiége  de  Zurich , I y.  ce  qu'ils  enpenfent , 

, ibid.  propofent  avec  les  Zugeois  d'effacer  de 
la  Confédération  la  referve  de  la  Maifon  d'Au- 
triclje , 2,61.  - * 

M. 

Mahomet  H.  fait  le  fiége  de  Belgrade , 2 80.  y 
■ejl  battu  ,281.  en  le  ve  le  fiége  ,282.  s'empare 
de  Corinthe , 2 96. 

Maires  de  B ternie , 274. 

Mathias  Roi  de  Hongrie  irrité  contre  PEmpe- 

< reur , & pourquoi,  304. 

Tome  1 T.  P p Meier 
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Meier  (Louis  de)  vient  commander  h Fribourg 
. par  ordre  du  Duc  d’Autriche  f ipoftéritè , 123. 
Mellingeois  font  arrêter  quelques  uns  de  leurs 
bourgeois,  & pourquoi , fr.  ce  qui  arrivent 
à ces  derniers , ibid.  Ç 2. 

Müller  (Ulric)  commandé  au  fêge  de  WakJjut. 

- • N. 

Naflau  (Adolphe  Comte  de  ) en  contejlation 
avec  Thierri  Comte  d' Tfembourg , à toccafiou 
de  F Archevêché  de  Maience,  338*  & feq.  fa 
' mort , 346'. 

Neufchàtel  (Rodolphe  deHochberg  Comte 
de)  agi  avec  politique  entre  les  SuiJJes , le 
Duc  de  Bourgogne  , S 4 3* 

Nicolas  V.  (le  Pape)  envoie  en  Suiffe  pour  prier 
les  Confédérés  de  porter  François  Sforce  à faire 
' la paix- avec  les  V énitiens , 261.  fon  chagrin  de 
laprife  de  Conjiantinople , ibid.  262.  l’Empe- 
reur , ni  le  Roi  de  France  ne  veulent  pas  entrer 
dans  fes  vues , ibid.  263.  fa  mort , 268.  i 
Nidau  (la  Ville  de)  278. 

Noms  des  tués  à la  Bataille  de  Fratelen , 7.  8. 
'9.  IO.  ceux,  qui  font  particuliérement  préc9- 
nifés  par  Jean-  Jacques  Spreng , 7.  8. 

A , °: 

ObeifTanc Z filiale  de  LoüisdeBaviére,  198. 199. 

Occafion  de  la  guerre  de  AAulhaufen  , & fef 
fuites,  403.  & feq. 

: P- 

Paix  entre  la  Muif on  Autriche , les  Zuriquoit , 
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« les  Siiifes,  1 01,  fa  fuite  , iea.  refit- 
xions  & avantages  de  cette  paix , 104» 

Louis  XI.  & la  Ligue  Au  Bien public , 389» 
'Paralelle  entre  laFrance  & /’ Angleterre , io.  en- 
tre le  fervice  Aes  Troupes  Suijfes , & celui  des 
autres  Nations , £25. 

Pavillard  (Pierre  de ; commande  les  HCriboiirgeojs 
à la  guerre  contre  le  Duc  Al  Autriche , 41 4- 
Paul  TI.  (Pape)  160.  fon origine,  361. 
férieufement  h la  gueinre  contre  les  Turs  ; Jet 
arrangements  à cet  effet  , ibid.  %62.  3^3* 
mort  , 461.  / 

Peyer  (Jacques  de)  vend  laSeigneurie  de  Rhein- 
egg,  le  B alliage  é?  Ie  Rhinthal  aux  Appenzel- 
<,  lots , 3 2 T • i 

Pftfficon  , /a  Garnifon  de  cet  endroit  fait  une 
entreprife  dans  le  pats  de  Zurich , I &.  19.  20* 
pie  II.  ( Pape  ) fon  extraction , 294.  /o«  éle- 
ction n'eji  pas  généralement  approuvé , /£.  29  y» 

, convoque  une  Ajfemblée  à Mantoue,  303.  /ô«- 
le  Cardinal  de  Cufa  contre  U Archiduc  Si - 
gifmond,  qu'il  excommunie , 307.  fait  defenfe 
d'appeller  des  jugemens  du  Pape  à aucun  Conci - 
cile , 7&/Vi.  occupé  dudeffein  défaire  la  guerre 
aux  Turcs , inconvénient  à ce  fujet , 2 $6  & 
feq.  on  lui  refufe  l'extrême  OnCtion,  & pour- 
quoi? ibid.  fa  mort,  159.  fon  éloge , ib.  160.' 
*.  Pol  (Connétable  de  Saint)  Louis  XL.  veut  le 
punir  ",  le  Traité  , qu'il  fait  à ce  fujet  avec  le 
• ' Duc  de  Bourgogne,  & Je  s fuites , 504.  &feq*' 
f“  mort,.  574. 
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Pragmatique  San&ion  établie  eu  Transe , te 
que  c'efl , & à quoi  elle  eji  préfentement , 332. 

• & feq. 

Projet  d accommodemejit  du  Roi  de  France  cm 
fujet  de  la  démijjion  du  Pape  Félix,  il 7. 

R. 

Raifons  , que  Tfchudi  & Laujfer  apportent  des 
brouiüeries  entre  Berne , Fribourg , 94. 

. Raifons  de  la  guerre  entre  Charles  VII.  Roi 
de  France , & le  Duc  de  Savoie  , 22f . £«?  feq. 

Rapperfchweil  font  une  fortie  dans  le  Comté 
d' Utznach , 4^.  troubles,  qu'il  y eut  au fujet  des 
Ducs  d Autriche , & des  Suijfes  ,287.  Je  fou- 
rnit aux  quatre  Cantons  dllri,  de  S chweitz, 
d Undenvalden  , & de  Glaris , 292.  arrête 
Eberhard  de  S onnenberg  , 392. 

Rechberg  (Jean  de)  fe  diftingue  par  fa  home 
'contre  les  Suijfes,  & pourquoi  ? 3 o.  fe  p‘éfente 
devant  Weil  à la  tète  dune  nombreufe  Cavale- 
rie ,31.  y a un  petit  avantage , 32.  demande 
au  nom  de  P Empereur  la  rejütution  de  P Argent , 
44.  reçoit  un  coup  de  moufquet , 4f.  fait  une 
faute  après  l'affaire  deWolrau , 67.  bat  lagar- 
\ nifon  de  Weil,  68-  cft  batu  etRagaz , 69.$$  feq . 

Reflexions  fur  la  paix , que  les  Fribourgeois  fu- 
rent obligés  de  faire  avec  le  Dite  de  Savoie 
les  Bernois,  139.  &feq.  fur  ce , qu'un  célébré 

" Auteur  François  (Fleuri)  dit  des  Suijfes  au  fujet 
de  la  Maifon  d Autriche , 264.  fur  PAllian - 
ce  de  Louis  XL  avec  les  Suijfes , îï  T»  fur  celles 
que  Fleuri  fait  fur  François  Sforce  Duc  de  AU*. 

1 lan% 
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lm,  401.  fur  la  faute , qu'une  partie  des  Can- 
tons firent  défaire  la  paix  devant  IV altisut  avec 
la  Maifon  d'Autriche  ,421.  fur  impaffage  de 
Stanian  Alinifire  d'Angleterre  à Berne , qu'il 
donne  dans  fon  Etat  de  la  Suijfe  ,4^0.  fur  la 
tonclufion  des  Lettres  Helvétiques  d’un  Canton 
à F autre , 497.  fur  un  paffage  du  Géographe 
Jean  Hubner , 5 2f . fur  P envie , que  les  Au- 
trichiens& lesSuiffes  marquèrent  defefurpaffer 
m la  Bataille  d'Elicourt , 540.  fur  la  conduite 
de  PAvoier  de  Fribourg , Guillaume  d'Avan- 
ehes , 106.  £5*  fuivant. 

Reiff  (Famille  de/ 1 64. 

Richenau  (l’Abbé  de)  fe plaint  aux  Suiffes  con- 
tre Eglin  Frey , qui  exigeait  Phommage  des  7 
Bourgs  de  Steckforn , £5?  autres , 39 
Romont  (Jacques  Comte  de)  398.  fon  maria- 
it» 395*  envoit  Humbert  de  Sergiat  à B erne 

pour  demander  une  levée  de  Troupes , 447. 
& pourquoi , 448.  ejl  dépouillé  de  fon  Comté 
par  les  Suijfes  pour  avoir  enlevé  à un  AAar- 
€ handFribourgeois  une  charette  chargée  depeaun 
de  moutons  y Ç48.  ÊS?  fuiv, 

S. 

Savoie  ( Amedée  de  ) fuccede  a Louis  fon  Pe- 
re,  4 1 1 . fes  Alliances  ,412.  ne  peut  pas  par- 
venir à la  faire  avec  le  Corps  Helvétique , £=? 
pourquoi , ibid.  fa  mort  ,492.  fon  portrait , 
ibid.  fapojlérité,  493.  Philibert  I.  fa  naijfan- 
« , & les  contejlations , qui  furvinrent  au  fu* 
W du  fon  éducation , 507.  & feq,  * 
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Savoie  (Philippe  de)  vint  avertie , 402. 
Savoie  (Louis  de)  fournit  fon  contingent  aux 
bernois  pour  le  fiége  de  Seggingen , S 4.  ejl  char- 
mé de  trouver  un  prétexte  pour  faire  la  guerre 
aux  Friboitrgeoù , 1 1 0,  fes  plaintes  contre  les 
Fribourgeois , 112.  feq.  défend  tout  com- 
merce avec  la  Seigneurie  de  Fribourg,  122.  con- 
voque à Genève  les  trois  ordres  de  fes  Etats , 234. 
fàplaint  du  renouvellement  de  la  Combourgeoife 
entre  Berne  & Fribourg , ibid.  23  comptai - 

fance,  qu'il  a pour  le  Roi  de  France,  2^8.  dont 
le  Dauphin  fut  irrité , 2 f 9.  fait  ta  paix  avec 
ce  Prince,  260.  vend  la  Baronnie  de  Gex  à 
Jean  Bâtard  d>  Orléans  ,269.  fon  rejfeiï pour 
le  Roi  de  France , 2 69.  ejl  foMicitéàfe  joindre 
à la  Ligue  du  Bien public , 3 96.  fa  mort.  ibid. 
fon  portrait,  397.  fapojlerité , 398. 

Sch  weitz  vont  avec  la  Bannière  à Pfeffeon , 38. 
arment  fur  le  Lac,  & font  la  guerre  aux  Zu- 
riquois  39.  retournent  à Pfefficon , 46.  fout 
battus  dans  un  combat  naval  ,58-  font  merveil- 
le à F affame  de  Wolrau , 63.  & feq. 

Sforce  (François)  ejl  reconnu  pour  Duc  de  Mi- 
lan, 369.  négocie  avec  les  Suijfes , 370. 

Sforce  (la  mailon de)  recherche,  qu'à amufer  les _ 
■Suffis , 542,, 

Sigifmond  ( Duc d’ Autriche)  fa  dijpofition  à 
, l'ég ard  des  ■ Suijfes  -,  297 . augmente  la  garnifon 
• de  IVinterthour , ibid.  pourquoi  il  ne  déclara 
•pas  alors  la  guejYe  aux  Suijfes  ,298.  &feq.  fe 
■ raccommode  avec  le  Pape , &.  obtint  une  Bullé ' 
' - d'excom- 
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£ excommunication  contre  les  Suijfes,  3 lO.fouf- 
fre  avec  patience  la prifon  de  Sonnenbcrg,  39  3* 
cherche  à faire  la  guerre  aux  Snijfes , & pour- 
quoi ,403.  fou  inimitié  contre  les  Suijfes,  438. 
veut  engager  les  Villes  Impériales  à fe  joindre 
avec  lui  contr'eux , 439.  envoie  demander  du 
fecours  â Louis XI.  ibid.  engage  Charles  Duc  de 
Bourgogne  dans  fes  interets , 44Ô.  fa  politique  en 
envoiant  la  Duchejfe  fa  Femme  aux  bains  de 
Bciden  , en  faifant  porter  la  cocarde  blanche 
à Je  s Troupes  , ^41. 

Sixte  IV.  élu  Tape,  462. 

Soioriens  confier  né  s après  la  Bataille  de  Prate- 
len  ,12.  vont  au  fiége  du  Fort  de  Bourgjiel , 4 8 . 
vont  ajfiéger  Seggingen , ibid.  53.  enlevent  le 
fiége,  54.  fait  rentrer  Fribourg  dans  le  Do- 
maine utile , & le  militaire  du  B alliage  de 
Gras  bourg,  141.  vont  au  Jiége  de  Dieffenho - 
feu,  3 »7.  font  une  invajion  dans  le  Comté  de 
Ferrette,  & y battent  les  Autrichiens , 3?  y. 
s'emparent  des  Châteaux  de  Rheinegg  , & de 
Làvenberg , 326.  font  arbitres  entre  les  Can- 
tons encontejlationpour  les  Seigneuries  de  Nid - 
ber  g , de  Freidenberg , & de  IValaJlat,  337. 
partagent  les  Seigneuries , qu'ils  pojfedoient  en 
communion  avec  Berne  , 376.  déclarent  la 
guerre  à la  ATaifon  d'Autriche  ,413.  vont  au 
f xours  de  Mulhaufen  ,415.  fe  mettent  en  état 
de  joindre  leurs  Troupes  à celles  de  Berne  contre 
Sigifmond  , 443.  s'emparent  de  P ont ar lier 
avec  les  -Bernois , 

• v:  ^ P 4 StCttf 


litized  by  Google 


/ 


TABLE  DES' 

Stettler Jes  réflexions  fur  làRat  aille  dePratelen , I O 
Suiffes  ; ce  qu’ils  penfent  après  leur  défaite  de  Pra- 
telen , I.  2.  lèvent  le  fiége  de  Zurich , & de 
Farnsberg , ce  qu’ils  font  aps‘ès  la  levée  de  ces 

deux  fiége  s , i c.  follicitent  les  Bernois  & les 
Soloriens  de  ne  point  décamper , 14.  rentrent  . 
eu  campagne  , 1 6.  11  épargnent  ni  les  Autri - 
' chiens , ni  lei  Zuriquois , 30.  paffent  le  Rhin 
au  nombre  de  4 -OO. , 3 2,  attaquent  les  Autri- 
chiens, ibid.  les  battent , 33.  les ponrfuivent 
jufqu'à  Feldkirch,  ibid.  leurs  autres  opérations , 
ibid.  34.  en  s’amufant  à piller  les  bagages  dts 
. Autrichiens , ils  les  laijfent pajfer  la  Riviere,^  S ► 

. protègent  la  moiffon  des  Rattiages  libres , 47. 

■ écrivent  aux  Electeurs  pour fe  plaindre  des  Prin- 
v ces  de  la  Maifon  d’Autriche , 79.  donnent  du 
fecours  à la  Pille  Impériale  de  Nür en  ber  g , £5? 

À quel  fujet , 17  6.  pr estent  le  parti  des  Stras- 
bourgeois contre  Guillaume  de  Fridmgeti , 2 66. 
font  fur  point  d'entrer  en  guerre  avec  les  Stras- 
bourgeois , & pourquoi , font  la  paix , 28 S. 
mort  lient  devant  Confiance  pour  qjiéger  cette 
Fille  , & pourquoi , -90.  leur  dijpofttion  à 
r égard  des  Ducs  d’Autriche , 297.  font  invi- 
tés aux  üiettes  de  Nürenberg , & de  Regen- 
Jperg,  307..  réponfe,  qu’ils  y font  aux  Ambaf- 
fadeurs  du  Pape  & de  l’ Empereur  à foccafiosi 
de  la  guerre  contre  les  Turcs  , ibid.  font  la 
guerre  à Sigifmond , s'emparent  de  la  T ur go- 
vie  , font  le  fiége  de  Diejfenhofen , & de  Win- 
terthour  , où  le  Duc  de  Bavière  & les  Evê- 
ques 
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que  s de  Confiance  & de  B aie  font  une  Trêve y 
3 i ! . & feq.  font  la  guerre  à F Abbé  de  Kemp - 
ten , 329.  ne  veulent  pas  prendre  parti  pour 
F Empereur  contre  Albert  fon  Frère , %26. 
vont  au  fecours  de  Frédéric  Ele&eur  Palatin , 
340.  font  vexés  par  différent  particulier 372. 
les  premiers  vont  en  France  fous  le  Duc  de  Cala-  ^ 
bre  3 5 84.  leur  réputation  dans  la  guerre  de  la 
Ligue  du  B ien  public  , 3 9 O.  font  néanmoins 
ihatiés  par  leurs  Souverains  d'y  avoir  été  fans 
leur  ptrmiffion  ,391.  forcent  les  retranchement 
de  la  Forêt  noire,  417.  refufent  des  Troupes 
au  Comte  de  Romont , pourquoi , £5*  leur  po- 
litique , 449.  envoient  leurs  Députés  à la  Diét - 
te  de  Ratisbonne , 470.  vexations , qu'on  leur 
fait , 4.77.  £5?  feq.  ont  un  demelé  avec  Otton  de 
Bavière  ,483.  réponfe , qu'ils  font  aux  Am- 
b affadi  ur s du  Duc  de  Bourgogne,  495.  com- 
prenait le  Duc  de  Lorraine  dans  F Union  héré- 
- ditaire  , & né  vaillent  y comprendre  le  Com- 
te Palatin  du  Rîyin,  ni  le  Marquis  de  Baden , 
s 7.  déclarait  la  guerre  auDuc  deBourgognc  , 

J es  fuites,  535.  & feq.  font  un  nouveau  co- 
de militaire,  ibid.  donnent  du  fecours  auxStras- 
bourgeois,  & font  le fiége  de  Lille  fur  1$ 

Doux , ibid.  & Blamont,  ^56. 

Y T- 

T ailles  au  fujet  de  la  guerre  de  Savoie , 1 66.  U 
pais  fe  récria  là- deffus , ibid.  17  J.  & feq. 
Teciiterman  [Famille]  sço. 

Terreur  panique  de  F Armée  des  Ligeurs , 386. 
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Thierftein  [le  Comte  de]  abandonne  les  Suffis 
au  fiége  de  Lille  pour  aller  fecourir  l'Alface,  ou 
plutôt  pour  ne  pas  ajjljler  à celui  deBlamont , 556 
Tur gaviz  prête  hommage  aux  y.  Cantons , 316. 

Y. 


Villes  municipales  de  Badcu , & de  B remgar- 
ten  demandent  à être  qualifiées  de  V illes  Impé- 
riales >178- 

Vincent  , le  Chef  de  ce  Saint  ejl  tranjporté  de 
Cologne  à Berne  , & à quelle  occafiou , 34 6. 

Vifconti  [Philippe  Marie]  meurt , 119.  fon 
portrait,  121. 

Union  héréditaire  fon  commencement,  f2r. 

Uraniens,  & Underwaldnois^mm/*  du  fe- 

/ cours  aux  Suijfes  à Pfejficon , ^9. 


W altshut  qfjlégé  par  les  Suffis , 4 17.  feq. 

la  paix , qui  en  fuit , 420. 
WeditchweiI[lesBarons d€\négotient  la  paix,q.z 


"Weil  fe  défend  contre  la  furprife  de  ceux 

- de  Fraicwenfelden  , & autres  , 40. 
"Werdenberg  [Henri  Comte  de]  condefcend  à 

- Ifrruption  des  Autrichiens  dans  le  Comté  de 
• ^Eargans , 16.  fon  infidélité  envers  les  Glaro - 

nais , 28. 

.Winterthour  vendue  aux  Zuriquois  par  Sigif- 
mond  Archiduc  A Autriche,  318. 

. y. 

Yberg  [Jean  d’]  ejl  bleffé  devant  Rapperfchrveil , 
•"'ft  mort , fon  éloge,  46. 
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Yberg  [Vernier]  affaffinê  par  Jean  Ulric  de 
Schweitz  i procès  à ce  fujet , 370. 

Yolande  Ducheffe  de  Savoie  fe  confie  à quelques 
favoris,  & les  troubles , qui  en  naiffent , 462. 
Çfj'  feq.  fin  Douaire , 493.  offre Ja  médiation 
aux  Suiffes , 535.  574. 

Yfenbourg  [Thierri  Comte  de]  élu  Archevê- 
que de  Mdience  , /à  contefiation  avec  Adol- 
phe Comte  de  Naffau , Pie  IL  ne  veut  pus 
confirmer  fin  élection , çf?  pourquoi , la  guerre 
qui  en  fuit , 339.  & fcq.  efi  obligé  de  Je  fau- 
ver  de  Maïence , 34  y rentre  après  la  mort 
d' Adolphe  de  Naffau , 345. 

z. 

Zliriquois  ; fçavent  la  défaite  des  Suiffes  avant 
ceux , g™  les  affiègeoient  , 2.  donnent  fur 
Ï arriéré- garde  des  Suiffes , 14.  veulent  fur- 
prendre  Baden , 20.  arment  fur  le  Lac  , 
/o>tf  la  guen-e  à ceux  de  Schweitz , 38. 

les  Suiffes fim  prétexte  d'accommodement , 
5 ï*  ravitaillait  Rapperfchweil , ^7.  font  re- 
pouffés  à Baden  , 60.  ;/e  fçavent  pas  profiter 
de  leur  avantage  à Pfefficon , 67.  fe  flattent 
de  la  conquête  du  Toggenbourg  a 69.  rifquenê 
d'être  taillés  en  pièces  à Winterthour , 293* 
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